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RÉVOLUTION  DE  VENISE. 

LIVRE  PREMIER. 


Au  Directoire  exécutif. 

Au  qnartier-géo^ral  à  IndenBoarg ,  le  30  gennînal  an  5 
(9  avril  1797). 

JVloN  com*rier  partait,  lorsqu^un  aide- de-camp  du 
général  Kilmaine  m'apporte  la  nouvelle  de  Tinsurrec- 
lion  presque  gâiérale  des  paysans  vénitiens  contre 
nous. 

J'ai  sur-le-champ  expédié  mon  aide*deK;amp  Junot» 
avec  ordre  de  porter  lui-même  i**.  au  doge  de  Venisa 
une  lettre  dont  vous  trouverez  ci- joint  copie; 

2!^.  Au  citoyen  Lallemant,  notre  ministre  k  Venisa, 
deux  lettres  dont  vous  trouverez  ci-joiat  copie. 
vsni9K.  !•  I 
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Z".  Au  gâiéral  Kilmaine  un  ordre  dont  vous  trou-^ 
verez  ci-joint  copie. 

Enfin ,  j'ai  donné  a  ce  général  le  commandement  de 
tous  {e;  4i4^  ^éruliepis  €t  d'une  partie  é%  b  division 
du  général  Victor,  qui  était  de  retour  de  Rome. 

Quand  vous  lirez  cette  lettre ,  nous  serons  maîtres 
de  tous  les  états  de  terre-ferme ,  ou  bien  tout  sera  ren- 
tré i$n^  Yosire ,  ef  vpf  ipstrifctipps  eséotttées.  &i  je 
n^avais  pas  pris  une  mesure  aussi  prompte,  et  que 
î^eusse  donné  k  tout  cela  le  temps  de  se  consolider ,  cela 
aurait  py;  èp;^  ^  !§  pW;  ^nyi^  cçti^^^venpe. 

Bonaparte. 


Aa  qaarticr-général  à  Trieste ,  le  1 1  floréal  an  5 
(S^aTrjl  1797). 

uiu  Directoire  exécutif. 

Les  Vénitiens  se  conduisent  tous  les  jours  (S»  plus 
mgl  e^  plus  j}^  ;  l^  gUf^JBe  ^\  iiq  déqbvQ^  de  fait  :  le 
massacre  qu'ils  vieo^iei^  de  faire  du  citoyen  Laugiér, 
commandant  l'aviso  le  Libérateur  de  V Italie ,  es^  V^ 
1^^  la  plus  atroce  du  (^k. 

lie  eUayca  Laugiei*  sortait  çlp  Trieste  ;  il  fut  ren-< 
COj^tiré  par  la  flottilk  dç  rjSmpereup ,  oomposée  de  huit 
k  dix  chaloupes  canonnières  :  il  se  battit  une  paitie  de 
(a  joiiiaiée  avec  eHes,  apr^  quoi  il  cbercha  k  se  réfugier 
eous  le  caaoq  de  Venise.  îl  y  fut  reçu  par  la  mitraille  du 
fort.  Il  ovdoana  k  bo|i  équipage  de  se  mettre  k  fond  de 
çale>  et  lui,  avee  sa  troupe,  demanda  pourquoi  on  le 
tndtait  e&  fontiBi  j  nais  au  mime  initant  il  reçoit  une 
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bdla  qui  le  jette  sur  le  tillac ,  roide  mort.  Un'  i&atelot 
qui  se  sauvait  k  la  nage  fut  poursuivi  par  les  Escki* 
TOUS ,  et  tué  k  coups  de  rames.  Cet  évanement  n'est 
qu'un  écbantillon  de  tout  ce  qui  se  passe  tous  les  jours 
dans  la  lerre^ferme.  lorsque  touf  lires  cette  lettre ,  la 
t^rre-ferme  aéra  a  nous,  et  j'y  ferai  des  exemples  doni 
on  se  souviendra.  Quant  a  Venise ,  j'ai  ordonné  que 
tous les  bàtimens  de  Venise  qui  se  trouvent  aTrieste  et 
à  Âncâne  soient  sur-le-^luuBp  séquestrés  :  il  y  en  a  ici 
ieursCrétéispourrAniér/quei  qu'on  évalue  fort  Jhaut^ 
indépendc^ome^t  d'une  cinquantame  d'ordinaires.  Je  na 
crois  pas  que  Lallemant  trouve  de  sa  dignité  de  rester 
i  Venise ,  tout  comme  M.  Qoirini  k  Paris. 

Si  le  sang  français  doit  être  respecté  en  Europe;  si 
vous  voulez  qu'on  ne  s'en  joue  pas,  il  faut  que  l'exemple 
sur  Venise  soit  terrible  ;  il  nous  faut  du  sang  ;  il  faut 
que  le  noble  amiral  vémtien  qui  a  présidé  k  cet  àssas^ 
ainat  soit  publiquement  justicié. 

M.  Quxritti  cherchera  k  intriguer  k  Paris  ;  mais  les 
laits  et  la  trahison  infime  des  Vénitiens  qui  voulaient 
assassiner  les  derrièves  de  l'aruée  y  pendant  que  nous 
étions  en  AHemagne ,  est  trop  notoire. 

Je  compte  qu'ils  ent  en  ce  momentrci  assassiné  plus 
de  4oo  et  nos  soldats  ;  et  cependant  il  n'y  a  jamais  eii 
en  terre-ferme  plus  de  troupes  vénitiennes,  et  cependant 
ils  l'ont  inondée  de  leurs  Elsclavons.  Ils  ont  essayé  de 
s'emparer  de  la  citadelle  de  Vérone ,  qui  encore  dans  ce 
moment-ci  se  canonne  avec  la  ville. 

Le  sénat  m'a  envoyé  a  Gratz  une  députatîon ,  je  l'ai 

comme  elle  le  méritait  «  Ss  m'ont  demandé  cequé 

u 
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j^  voulais ,  je  leur  ai  dit  de  mettre  en  Jiberté  tous  êeux- 
qu'ils  avaient  arrêtés  :  ce  sont  les  plus  riches  de  la.* 
terre-ferme,  qu^  suspectent  être  nos  amis ,  parce  q\i'ï\% 
nous  ont  bien  accueillis  ;  de  désarmer  tous  les  paysans 
de  congédier  une  partie  de  leui*s  Esclavons ,  puisqu'un 
armement  esLtraordinaire  est  inutile  ;  de  chasser  le  mi<- 
nistre  de  l'Angleterre. qui  a  fomenté  tous  les  troubles, 
et  qui  est  le  premier  a  se  promener,  le  lion  de  Saint  Marc 
sur  sa  gondole ,  et  la  cocarde  vénitienne  qu'il  porte 
depuis  qu'ils  nous  assassinent  ;  de  remettre  dans  no», 
mains  la  succession  de  Thiery ,  qui  est  évaluée  à  vingt 
millions  ;  de  nous  remettre  toutes  les  mardiandrses  ap- 
partenant aux  Anglais  r  leur  port  en  est  plein  ;  de  faire 
arrêter  ceux  qui  ont  assassiné  les  Français  ou  du  moins 
les  plus  marquans  des  nobles  vénitiens. 

Tout  a  l'heure  je  par»  pour  Palma-Nova,  de-li  pour 
Trevise  et  de-li  pour  Padoue.  J'aurai  tous  les  ren- 
seignemens  de  tout  ce  qui  a  été  commis  pendant  que 
nous  étions -en  Allemagne;  je  recevrai  également  les 
rapports  de  Lallemantsur  l'assassinat  de  Laugier. 

Je  prendrai  des  mesures  générales  pour  toute  la  terre- 
ferme,  et  je  ferai  punir  d'une  manière  si  éclatante  ^ 
qu'on  s'en  souviendra  une  autre  fois. 

^___^_____^^  Bonaparte. 

Aa  qoartîer-gënéral  à  Trieste ,  le  1 1  Ûoréat  an  S 
(3o  avril  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

Il  m'aurait  fallu  trois  mois  pour  dégrader  les  môjeft 
du  port  de  Trieste  y  encore  ne  l'aurais- je  pas  détruit , 
car  ce  port  n'est  simplement  qu'une  rade* 
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V  '  Mautoue  n'est,  pas  fort  par  l'art  ^  mais  seulement  par 
ta  position;  il  n'y  a  rien  ou  peu  de  chose  à  détruire, 
et  que  les  ennemis  auraient  rétabli  en  peu  de  temps  et 
4ivec  trèsrpeu  de  travail. 

;  Ayant  un  équipage  de  siège  en  Italie  y  nous  prendrons 
Manloue,  tant  que  nous  voudrons ,  dans  vingt  jours  de 
tranchée.  Lorsque  Wurmser  m'oUigea  a  en  lever  le  siège, 
nous  étions  aux  batteries  de  brèche  et  sur  le  point  d*y 
entrer.  Pendant  le  blocus^  nous  avons,  avec  sept  mille 
hommes,  bJoqué  vingt  maille  honuB^s  :  vous  voyez  donc 
que  cette  place  n'est  pas  aussi  essentielle  qu'on  se  l'ima- 
gine ;  mais  j'avais  un  seul  avantage  ^  eest  que  l'équipage 
de  siège  de  l'enn^aû  était  fort  loin^  et  que  je  comptais 
mettre  dèdan3  la.  ville  deux  ou  trois  mille  Français ,  et 
le  reste  des  Italiens  :  ce  qui ,  avec  les  nouveaux  ouvrages 
que  j'avais,  fait  faire,  me  faisait  espérer  de  tenir  en 
échec  une  armée  autrichienne. 

:    D'après  le  nouvièl  ordre  de  choses,  nous  aurions  donc, 
pour  frontières  TOgUa  et  un  rang  de  places  fortes , 
telles  que  Pizzighittone ,  Crema  et  Bergame. 
Pizzighittonevaut  mieux  que  Mantoue. 

BoKAPARTE.. 

TiintQ ,  le  1 1  flbrëaban  5  (  3o  avril  1 797  ). 

wdftt  Directoire  exécutifs 

.  Je  ne  suis  pas  étonné'  que  l'on  ait  fait  courir  le  bruit 
que  nous  avons  été  battus  dans  le  Tyrol  :  il  n'a  jamais 
,«iti^  dans  mon  projet  de  percer  par  deux  endroits  a.  b 
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jhi5  ;  ce  qui  ra^anrait  obligé  de  garder  deox  eoWBiim-» 
cations  au  lien  d'une. 

J'ai  dû  petccr  par  k  Tpol  et  par  la  Cari»tbie,  parct 
qu^il  fallait  que ,  jnsqn'a  ce  que  l'offensive  f6t  décidé- 
nent  a  notre  avantage ,  être  en  état  de  la  soutenir  ; 
parce  qn^il  felUàt  empêcher  Tennemi  de  nous  conper  : 
miis  lorsque  j^ai  été  a  Clagenfart  et  a  Freysacb  ^  que 
Voffensive  a  été  déterminée ,  j'ai  voulu  aur-le-cbamp 
paiTter  toutes  mes  forces  k  bmi  drmte  et  refuser  cens* 
tamment  ma  gauche ,  qui  était  suffisamment  assurée 
par  le  camp  retraocké  de  Gastd-Novo,  de  Pescbîera  et 
deMaoïoue.  Pendant  ce  teupa-lk  tontes  mes  forces  étant 
concentrées  sur  ma  droite^  }*aurats  marobé  k  Salabourig; 
Fennemi  eût  été  oUigé  d'évacuer  Inspruck  ;  de-)h  j'auraîa 
Reversé  les  gorges  de  Finn  et  marché  dans  la  Bavière. 
J'auraîa  auparavant  levé  des  contributions  sur  le  fiiur 
bourg  de  Vienne. 

Ce  plan  a  totalemMit  manqué  par  l^nection  de  l'armée 
du  Rhin.  Sî  Movean  avait  voulu  marcher,  nous  eussions 
fait  la  campagne  la  plus  étonnante,  et  bouleversé  la 
situation  de  FEnrope.  Au  lieu  de  oeia,  il  s'est  rendu  h 
Paria,  n^a  voulu  rien  faire  ;  et  quand  j'ai  vu  par  vos 
lettres  mêmes  que  vous  n'aviez  d'autres  espérances  qu'en 
faisant  mouvoir  Qoche  seul ,  j'a^  cru  la  campagne  per- 
due 9  et  je  n'ai  pas  douté  que  nous  ne  fussions  battus  les 
uns  après  les  autres. 

Quant  a  moi ,  je  me  suis  jeté  sans  aucune  espèce  de 
eensidératron  au  milieu  de  PAHemagne  ;  jVr  fkit  plus-  de 
vingt-qutttremine  prisonniers ,  obligé  rEmpereurd^éva* 
euer  Vienne,  et  j?Bà  fkk  conclure  la  paix  k  mon  quartier; 
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géftMv  lAê  amèidatii  <fc  cette  p£t  iiA^  iotilé  sont 
avMlifgetises  U  là  Frstnce  et  k  l'Empetétri'  :  c^è^t  de  qui 
Mi  sà  hémê.  Ëlte  ftôtitf  Sit  ViùSteace  dfé  là  Prùésé,  et 
MQg  MM  k  niémè  de  tehir  la  Ëafsrncè  <httô  fËuropé. 

Il  est  vrai  que  cette  paix  n'a  pas  été  comme  celle  dd 
fêtpe  ^têntuAie  ÈsafMgM'y  iûàis  cTé^t  <(ùe  rÊmpefèur 
m,  âiMiâi  p^sf^attt  qttë  noua ,  qn^ôti  tô  levait  de  toutf 
côtés  éii  masse ,  et  que  partotit ,  eut  ftodgrie  et  dans  le 
l'yi'él ,  cfst  était  BOUS  leà  fttmes ,  qu'il  tié  restait  rien  a: 
ftiM ,  ipxàs^é  YhtiÉe  était  évàctrëé  par  la  Maîsoii  Im- 
périale ,  et  qu'en  portait  h  gitetrè  dans  ta  Bavière , 
féÙtëÉ  été  tOtff  setii.  Cétàît  aiftëtiorér  la  situation  de 
tEÉÊpéffeiity  411e  de  i^eâter  s^am  rîeti  faire  dans  les  positions 
que  j'occupais ,  puisque  cela  mettait  ses  étais  dans  une 
tèftéidù  éàérgiijpxi ,  qtd  fui  ttaràlt  âoûné  y  dans  vingt 
\ùdx^f  nnt  htût  dé  eôÉd&attàUâ^.  ftùHè  nous  sommée 
bîêÊb  c^Éfdmë^  eti  Alléïdargne ,  ùiâis  ViMéé  du  tlhin 
s'était  mal  conduite  Tannée  derdfère  ;  rîtfipfe'ssiôn  qu'^elfé 
avait  fitifff  étïrtiit  encore ,  de  sorte  que  ia  manière  dont 
nous  nous  condiiisions  n'avait  pas  le  temps  d'arriver 
judq«^ftatdi!frérei9td  ^{îleâ  pré^VettUâ. 

La  paix,  au  contrai]^,  a  réi^is  tout  en  Allemagne  dans 
rétat  naturel.  EirévflDcuantû^pa^>  |€^  garde  véritable- 
ment tout  ce  que  j'avais  pris ,  en  conservant  la  Ponteba 
él  les  Ètfat^tors  dfé  h  CiÉÏÀÛïîé ,  qtf  y  daùs'  uttef  Aanôhe  y 
me  flietM^  eé  AUéibagné  j  et  f  dté  aux  peuj^Ié^  dé  M 
ISmpië  y  àë  P Autricbé  et  dé  Tettisé  ïëà  msùtts  de  s'ât'- 
micéîàesé  éT<Art  en  daïifgé)r.  Sr  leâ  fenstife^âr  ddlvetiC 
rétbÈMàketty  fl  fàtM  ataMrt  touf ,  préîtitt  itû  parti  pùXt^ 
:  s«tf  ^,  JttÉèe  fytjOlitii  tint  uHûiée  f<M  Ué 
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contenir.  Je  sais  que  le  seul  parti  qu'on  puisse  pxtskisei 
c'est  de  détruire  ce  gouvernement  atroce  et  sanguinaise  i 
par  ce  moyen  nous  tirerons  des  secours  de  toute  espèce 
d'un  paysy  que  sans  cela  il  faudra  garder  plus  que  le  paya 
ennemi. 

Il  est  impossible  de  prendre  plus  de  précautions  que 
je  n'en  ai  pris  contre  les  Vénitiens,  dont  [e  connais  la 
profonde  duplicité.  Je  suis  maitre  de  toutes  leurs  for- 
teresses y  et  k  l'heure  où  vous  Urez^ette  lettre ,  je  le  serai 
tellement  de  toute  la  terre-ferme,  qu'il  n'y  aura  d'autre, 
chose  a  faire  que  de  prendre  un  parti. 

Pendant  rarmistice,  il  y  a  eu  une  escjBirmouche  fort 
vive  entre  le  chef  de  brigade  Dagobert  et  la  levée  en 
masse  de  la  Croatie^ 

Les  eunemis  étaient  parvenus  k  Trente»  que  je  n'ai 
jamais  gardé  sérieusement ,  parce  que ,  par  sa  position, 
il  est  hors  du  système  de  la  guerre  i  mais  tout  a  été  ré- 
tabli dans  l'état  ordinaire.. 

BoNAFA&TEi^ 


Ao  quariier-général  à  Palma-Noya,  le  Ta  floréal  an  $ 
(i*'.  mai  1797).. 

jéu  Directoire  exécutif. 

Je  reçois  k  l'instant  des  nouvelles  de  la  république 
cispadane^  Les  choix  ont  été  fort  mauvais.  Les  prètres^ 
ont  influencé  toutes  les  élections  :  des  cardinaux  et  des 
évêqûes  sont  venus  exprès  de  Rome  pour  diriger  le& 
choix  du  peuple  ;  ils  voient  bien  que  leur  salut  ne  dé^ 
ipeud  plus  ^e  de  leur  influence  dans  le  corps  législatif. 
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'  La  répubUqae  cispadane ,  comme  la  Lombardîe  y  a 
•liesoin  d^un  gouvernement  provisoire  pendant  trois,  ou 
quatre  ans ,  pendant  lesquels  on  cherchera  a  diminuer 
Tinfluence  des  prêtres:  sans  quoi,  vous  n'aurez  rien  fait 
en  leur  donnant  la  liberté.  Dans  les  villages,  ib  dietent 
des  listes  et  influencent  toutes  les  élections;  mais^confor** 
mément  a  vos  ordres  et  aux  traités ,  je  vais  commencer 
par  réunir  sous  un  même  gouvernement  provisoire  la 
Loinbardie  et  la  Cispadane  :  après  quoi,  \e  prendrai  des 
mesures  qui  se  concilient  avec  leurs  mœurs  ^  pour  y  di- 
minuer rinfluencé  des  prêtres  et  éclairer  l'opinion. 

Bonaparte. 

Au  qaartier^ënêral  à  Palma-Nova,  k  14  floréal  an  5 

(3  mai  1797). 

^u  Directoire  exécutif. 

.Je  reçois  dans  Tinstant  des  nouvelles  de  Vérone. 
Vous  trouverez  ci-joint  les  rapports  du  général  de  di- 
vision Balland ,  du  général  Kilmaine  et  du  chef  de  bri* 
gade  Beaupoil.  Dès  Tinstant  que  j'eus  passé  les  gorgea 
de  la  Garinthie  9  les  Vénitiens  crurent  que  j'étais  en** 
fôurné  en  Allemagne,  et  ce  lâche  gouvernement  médita 
des  Vêpres  siciliennes.  Dans  ia  ville  de  Venise  et  daua 
toute  la  terre^ferme  on  courut  aux  àrodes.  Le  sénat  exhorta 
les  prédicateurs I  ^jà  assez  portés  par  eux-mêmes 
a  prêcher  la  croisade  contre  nous.  Une  nuéed'Elsclavons , 
une  grande  quantité  de  canons^  et  plus  de  cent  cin- 
quante mille  fusils  furent  envoyés  dans  la  terre-ferme  ^ 
4?aciomai$saires  çxtraordin^iresi  avec  del'argent;  furept 
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envoyés  ie  tous  cAté^  pour  tiurégiiieiiter  les  fêjêÉQÉ^ 
Ctptndaiit  M.  Pezero,  safpe  grand  ^  ise  fiit  €iiv(iy( 
à  Goriutia ,  afin  de  ekerebér  it  mé  donner  le  tht^ngê  «m 
KMis  ces  arméniens.  Pavais  des  raisons  de  ise  leiéflef 
de  leur  atroce  politique ,  qtie  j'avrâ  asiez  apprfe  a  eofl^ 
naitre  :  je  déclarai  que  si  cet  armement  af avait  pour  Imt 
que  de  faire  rentrer  des  villes  dans  Perdre ,  il  poimnt 
cesser ,  parce  que  je  me  diargeais  de  ftiire  rentrer  tes 
viHes  dans  Pordre,  moyennant  qu'ils  lue  demtmdertfieflft 
la  médiation  de  la  républiqnef  :  il  me  promit  tOM^  et 
ne  tint  rien.  II  resta  à  Goritaist  et  a  Udîne  asae^  de  temps 
pour  être  persuadé  par  lui-même  que  j'étais  passé  en 
Allemagne ,  et  que  les  marches  rapides  que  je  faisais 
tons  les  jours  donneraient  le  temps  d'eiécufer  les  projets 
qu'on  avait  en  vue. 

Le  3o  germinal ,  des  corps  de  troupes  vénitiennes 
considérables ,  augmentés  par  une  grande  quantité  de 
paysans  7  interceptèrent  les  (joiùiuâication^  de  \€t^nt 
a  Porto^Legnago.  Phisienfs  dd  Aies  c^rrie^j^s  fm^eut 
snr*le-cbamp  égfdrgés  e€  les  dépâebes  portées  ï  VenfiM 
Hns  de  deux  millehouKMes  furem  arrêtés  dants^difléréiiteB 
villes  de  k  terre-ferme  et  précipités^  soaé  les  piomèis  de 
Saint-Mare  :  c'étaient  tous  cenx  que  b^ferouchejsddfMid 
des  inquisiteurs  so«peoiitfait  d^néfis  être  fave^al>les.  "Gé 
défen^rent  st  Venise  qv^  h  éMÀ  éè  ili»  ont  dontnitfe  H 
noyer  les  criminels  fût  netloyé.  1^  !  ^i  j^  eàlinil^ 
le  noiùbre  des  Vénitiens  qse^cés  mienstrés^ôM  sacrifiés^ 

Cependaftit,  an  premier  vent  qne  j^eus^  ce  qv&  lie  t¥s(« 
mait,  j'atif  sentis  laf  eonséqtienée;  \e  ë^ami  wt  ^Éièéàè 
Kitottin^  leeommàivdenient  de  teWteFItalié.  PàrêmMi 


INÉDITE.  If 

an  (jéâéral  Victor  de  se  porter  atec  st  divtstoii  j  \  matdMSi 
forcées^  daas  le  pa js.  yénitien.  Les  dirisions  da  TftA 
s'étant  portée)»  sur  Famée  actire,  cette  partie  deYenait 
plus  découTerte  ;  j'y  enrojai  sur-le-champ  le  géncrii 
Baraguay  dliîlliers.  Cependant  le  géiéral  Kilmain 
réunit  des  eoloiiaes  molnles  de  Polonais ,  de  Lombaidk 
et  de  Français  qà*\\  avait  k  ses  ordres,  et  qa*îl  avait reodb 
soms  eeux  des  généraux  Cbabran  et  Lalioî.  A  Padotie  ^ 
a  y  ieenae  et  sur  tonte  la  route ,  les  Français  étaient  im« 
pîtoyabkneaf  assassinés.  J'ai  pins  de  cenf  procès^ver^ 
baux^  gui  tous  démofitreni  la  scélératesse  du  gottveme^ 
ment  vénitien. 

J'ai  envoyé  i  Venise  ioion  aid^de^camp  Junot,  et 
î*ai  écrit  au  sénst  k  lettre  dont  je  vous  ai  envoyé  copie. 

Pendant  ce  temps  ils  étaient  parvenus  k  rassembler 
k  Vei oae  quarante  mille  Esclarons ,  paysans  y  on  corn- 
pagniea  de  citadins ,  <qti%  avMent  armés ,  et  an  signd 
&  plosieavs  oonps  de  la  grosse  elœlte  de  Verotre  et  de 
sifflets,  on  court  snr  tons  les  Frmçais,  quW assassine  : 
ks  uns  f  nimif  jetéa  dans  TÂdige  ;  les  autres  y  Blesses  et 
tout  saaglans,  se  sauvèrent  dans  tes  forteresses ,  que 
j'avaia  depuis  long-temps  em  soin  de  réparer  et  de  m»-, 
nir  d^une  nombreuse  artillerie. 

Vo«s  trouvemr  d^jdnt  le  rapport  du  général  BaBand  ; 
"fous  y  verrez  ^ue  les  sôMats  de  l'armée  d'Italie,  toofom 
dignes  cPenx,  se*$oac,  â«as  cette  ciiconstancer  connae 
dans  toutes  les  autres ,  couvertsp  de  gjMre.  Enfo,  aprèf 
six  pur»  de  siège ,  ils  furent  dégagés  par  les  mesures 
que  prit  legénéral  Kilmaine  après  les  combats  de  Dezen« 
zano  y  de  Vaieggio  et  de  Vérone.  Kous  avons  fait  trois 
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mille  cinq  cents  prisonniers  et  avons  enleré  tous  leurg 
canons.  A  Venise  ^  pendant  ce  temps,  on  assassinait  Lau- 
l^ier,  on  maltraitait  tous  les  Français ,  et  on  les  obligeait 
;à  quitter  la  yille.  Tant  d'outrages ,  tant  d'assassinats  ne 
resteront  pas  impunis  ;  mais  c'est  a  vous  surtout  et  au 
corps  législatif  qu'il  appartient  de  venger  le  nom  français 
d'une  manière  éclatante.  Après  une  trahison  aussi  hor» 
rible ,  je  ne  vois  plus  d'autre  parti  que  celui  d'efCstcer  le 
jnom  vénitien  de  dessus  la  surfaoe  du  globe.  Il  faut  le 
.3ang  de  tous  les  nobles  vénitiens  pour  apaiser  les  mânes 
des  Français  qu'ils  ont  fait  égorger. 

J'ai  écrit  à  des  députés  que  m'a  envoyés  le  sénat  la 
lettre  ci^jointe  ;  j'ai  écrit  au  citoyen  Lallemant  la  lettre 
aussi  ci-jointe;  Dès  l'instant  où  je  serai  Arrivé  k  Trevise , 
j'empêcherai  qu'aucun  Vénitienne  vienne  en  terre-ferme, 
et  je  ferai  travailler  à  des  radeaux,  afin  de  pouvoir  forcer 
les  lagunes,  et  chasser  de  Venise  même  ces  nobles,  nos 
ennemis  irréconciliables  et  les  plus  vils  de  tous  les 
liommes.  Je  vous  écris  a  la  hâte  ;  mais  dès  l'instant  que 
j'aurai  recueilli  tous  les  matériaux ,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  faire  passer  dans  le  plus  grand  détail  l'histoire 
de  ces  conspirations  aussi  perfides  que  les  Vêpres  sici- 
liennes. 

L'evéque  de  Vérone  a  prêché ,  ht  s^nàine  sainte  et 
le  jour  de  Pâques,  que  c'était  une  chose  méritoire  et 
;igréable  a  Dieu,  que  de  tuer  les  Français.  Si  je  l'attrape^ 
|e  Iç  punirai  exemplairement. 

BoiïAPA&TE» 


\ 
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Aq  qaarlier--géiiéral  à  Milan  ^  »  le  ^7  ^éaX  an  5 
(6  mai  1797). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Il  y  a  eu  des  troubles  dans  la  division  de  la  Corse  f 
occasionés  par  Tinsurrection  de  la  gendarmerie,  qui 
n'était  pas  payée. 

Ce  défaut  de  fonds  est  produit  par  la  dilapidation  qui 
a  été  faite  des  fonds  envoyés.  Depuis  que  la  Corse  est 
restituée  à  la  France,  nous  y  avons  fait  passer  sept  cent 
mille  francs,  outre  une  grande  quantité  de  blé  et  d'autres 
âpprovisionnemens. 

•  Vous  trouverez  ci-joint  les  lettres  que  j'ai  écrites  au 
général  Gentili  et  a  l'ordonnateur  en  chef.  Je  crois  que 
Ton  doit  tenir  a  faire  un  exemple  sur  le  commissaire  deH 
guerres  et  lé  commissaire  faisant  les  fonctions  de  payeur^ 
qui  devaient ,  avant  tout,  solder  la  troupe. 

Le  général  Vaubois  et  le  général  Lafont,  qui  y  vont 
tommander,  mettront,  j'espère,  plus  d'économie,  et  j'en- 
gage l'ordonnateur  en  chef  à  y  faire  passer  promptement 
un  autre  commissaire.  La  dix-neuvième  demi-brigade ,' 
forte  de  looo  hommes,  et  qui  était  à  Livourne,  vft 
-■  s'embarquer  pour  se  rendre  en  Corse, 

BoifAPÀ&TB. 


Aa  qaartier-général  de  Milan ,  le  19  floréal  an  5 
(8  mai  1797). 

uiu  Directoire  exécut^. 

Vous  trouvère*  ci- joint ,  citoyens  directeurs ,  la  rati- 
fication dii  grsmd-duc  de  Toscane ,  quç  j'ai  publié  de 
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vous  envoyer.  Les  Anglais  ayant  évacué  Porto-Ferrajo, 
j'ordonne  que  l'on  évacue  également  Livourne. 

BONAPAETE. 

P.  5.  Vous  trouverez  également  cî-joint  une  note 
explicative,  remise  parles  plénipotentiaires  de  l'Em- 
perrur. 

Fbrifyle  iSfioféalao  5  (  5mai  1797). 
A.U  général  Bonaparte, 

Le  directoire  exécutif  met  beaucoup  de  prix ,  citoyea 
général ,  a  recueillir  tous  les  matériaux  historiques  et 
llopograpliiques  qui  pourront  servir  à  éterniser  la  gloire 
des  armées^  de  la  république.  Les  campagnes  dltalia 
tiwdront  le  premier  rang  dans  les  annales  de  cette 
guerre ,  et  nous  ne  devons  pa9  abandonner  les  contrées 
qui  en  ont  été  le  théâtre  sans  en  rappcMrter  tous  les  âé*» 
meus  d*une  histoire  que  U  postérité  réclame. 

Profitez  9  citoyen  général ,  des  premiers  momens  da 
sepos  que  goûte  l'armée,  pmvr  employer  tous  les  offi- 
ciers du  génie  et  tous  les  dessiuatevirs  dont  vous  pourrei 
disposer ,  a  lever  le  terr^  %  à  tctto^  le  plan  des  actiovs 
et  même  a  former  une  carte  géographique  pliis  Juste  et 
plus  étendue  que  celle»  qui  existent,  du  moins  pour  les 
parties  du  territoire  les  plus  intéressantes. 

Il  sera  également  précieux  de  procurer  aux  peintres 
qui  seront  chargés  de  faire  revivre  sur  la  toile  les  prin- 
cipales batailles  qui  ont  été  livrées ,  toutes  les  notions 
propres  \  donner  de  la  vérité  à  leurs  taUetux  e^  à  rendre 

9Mi$ibte  hi  i^epim^nu^Um  des  £tiv  ^  4«ft  lj«iij(« 
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Le  général  Berthkr  a  des  taieas  distingua  dans  la 
lijQfiographie  de  ia  guerre  :  nous  sommes  persuadés  qu^il 
remplira  ffvec  succès  tos  ▼.ues  et  lea  nôtres ,  et  noiif 
Vi)us  recommandons  particulièrenent  cet  objet. 

Le  président  du  Direaioire  exéontif^  {jCTOvaireva. 


Paris ,  le  1 7  floréal  an  5  (6  mai  1 797  ). 

^u  général  Bonaparte. 

Nous  nepourons  douter,  citoyen  général,  que  l'Em- 
pereur ne  soit  décidé  à  une  paix  défiiiitive  ;  nou3  remar- 
quons néammoins  qu'il  se  fait  dans  les  armées  autri- 
chiennes un  mouvemeut  assez  considérable  du  Rhia  vers 
ritalie.  Il  est  utile  que  vous  en  soye?  informé. 

Nous  faisons  passer  quinze  mille  bomqies  de  l'année 
de  Sambre  et  Meuse  a  celle  de  Rhin  et  Moselle,  qui  oc- 
icupe  la  position  la  plus  offensive,  et  qui  peut,  dans  dix 
jours  de  mardie,  appuyer  notre  gauche  daqs  le  Tyrol9 
s'il  fallait  rouvrir  les  hostilités. 

L'envoi  des  renforts  que  vous  proposez  pour  Tarmée 
dltalie ,  entraînerait  aujourd'hui  Tineonvéaient  d'une 
désertion  incalculable  à  Tintàrieur  pendant  la  marche 
des  troupes;  noiiis  nous  trouverions  faibles  sur  le IUûH) 
et  vous  ne  pourrie^  pas  même  profiter  à  temps  de  ce  se- 
cours. Quelles  qi\e  s#ient  1^  forces  que  les  Autrichiens 
réunissait  devant  vous,  vous  êtes  ea  mesure  d'opposer 
une  résistance  qui  deviendrait  bientôt  une  offensive 
menaçante  pour  le  mouvement  de  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle.  Notre  supériorité  sur  toute  la  ligne  d'opérations 
nous  parait  être  assurée  dans  la  situation  actuelle  dey 
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années  respectives ,  et  en  conservant  l'attitude  que  cettt 
supériorité  militaire  doit  nous  donner,  nous  n'avons 
pas  a  redouter  les  démonstrations  que  les  Autrichiens 
seront  peut-être  tentés  de  faire  pour  que  la  balance  des 
négociations  penche  en  leur  &veur. 

Lëtourneiir. 

Paris,  le  ao  floréal  an  5  (9  mai  1797)- 

Au  général  Bonaparte. 

ti  a  été  omis,  citoyen  général,  un  article  essentiel 
dans  les  instructions  que  le  général  de  brigade  Leclerc 
est  chargé  de  vous  remettre.  Lorsque  le  traité  définitif 
de  la  paix  avec  l'Empereur  sera  rédigé  et  signé  par  les 
plénipotentiaires  respectifs,  nous  désirons  qu'il  soit  ratifié 
par  ce  prince  avant  de  nous  être  envoyé.  Nous  pourrons 
par-là  le  soumettre  immédiatement  à  l'approbation  du 
corps  législatif. 

Vous  trouverez  ci- joint  un  mémoire  sur  Venise,  bon 
a  consulter  sur  quelques-uns  des  détails  qu'il  renferme. 

Il  est  utile  que  nous  ayons  un  état  précis,  au  moment 
actuel ,  des  ressources  que  l'armée  possède  encore  en 
Italie ,  afin  de  connaître  Tépoque  où  le  trésor  national 
sera  obligé  de  pourvoir  k  son  entretien,  et  de  préparer 
sa  rentrée  en  France  après  la  conclusion  de  la  paix. 

Letouiutevii. 
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Vflfone ,  le  19  geraùnal  an  5  (1**.  anll  1797). 

Au  général  en  dief  Bonapaite. 

La  vévoluti(Hi  du  pays  prend  un  caractère  sérieux 
qui  mérite  notre  attention.  J'ai  envoyé  sur  les  lieux  pour 
6*assurer  de  ce  ({ui  se  passait,  et  pour  donner  des  ins- 
tructions aux  Gommandans  de  places.  Le  chef  de  brigade 
Beaupoil ,  sur  ce  qui  lui  avait  été  rapporté  c[u'un  Fran- 
çais avait  été  assstssiaé  à  SaJo,  j  a  envoyé  un  détache- 
ment pour  s'en  informer  auprès  de  la  municipalité ,  avec 
ordre  d'observer  la  plus  exacte  neutralité.  J'ai  appris 
aujourd'hui ,  par  voie  indirecte  et  par  le  commandant 
de  Lonato  y  qui  le  tient  de  la  municipalité  y  que  ce  dé- 
tachement a  dû  être  tué  ou  fait  pris<mnier  par  un  parti 
.vénitien ,  dans  la  journée  d'hier.  Un  corps  de  troupes 
de  Brescians  s'était  porté  sur  Salo,  les  habitans  d^ 
cette  dernière  ville i^us  le  prétexte  de  capituler,  ont 
attiré  les  Breseiails  dans  la  ville  :  trois  heures  après  elle 
a  été  cernée  par  une  troupe  considérable  de  paysans, 
qui  sont.fondus  à  l'improviste  sur  les  Brescians ,  les  ont 
jOQassaqi'és  ou  faits  prisonniers ,  et  ont  c<mfondu  avec 
eux  les  Français.  Ib  se  sont  emparés  de  quatre  pièces 
d'artillerie.  A  la  première  nouvelle  que  j'ai  reçue  de 
cette  affaire ,  j'ai  expédié  l'ordre  au  commandant  de  la 
flottille  de  garde,  de  se  porter  devant  Salo,  de  réclamer 
les  Français,  et  d'employer  la  force  s'il  était  néces- 
saire. 

Les  paysans  pai*aissent  fanatisés  :  ils  se  rassemblent 
au  son  du  tocsin.  On  dit  que  le  gouvernement  de  Ve- 
VEiriSE.  I .  a 
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oise  fait  venir  lo^ooo  hommes  de  Corfou.  Ou  fait  ici  de 
nouvelles  levées. 

Si  les  Véuitiens  ne  respectem  ph^  âÀvfemtage  les  lois 
de  la  neutralité,  et  que  je  voie  qu'il  y  ait  a  çrai^di^  un 
coup  àe  tàtiitïy  hion  intention  ^t  de  déclarer  le  gpu- 
f  «mëilyent  responsable  des  événetuens ,  tl  de  iûe  retirer 
an  besoin  vlàbs  là  citadelle. 

Je  vôiis  plie  de  vouteir  bîèù  fae  donner  dès  instruc- 
tîetts  posititès  sur  te  que  vous  jugéi^z  convenable  que 
je  fûisAe  iûivaiit  lés  événemeus.  Se  m'etnpresserài  de 
Vous  ti'aaMiettre  hs  premières  nouvelles  que  j'aurai. 

BALLAifir. 
Milan,  le  i4  gci'ftiHial  am  $  (  5  aVrH  1^9^  }. 

udu  général  en  chef, 

J*éîpédie,  général ,  mon  aide-de-camp  en  courrier, 
"pdur  vous  porter  les  nouvelles  qui  viennent  du  Rbin  , 
iBt  celles  de  c^e  qui  ^e  passe  ici.  Il  paraît,  par  les  pre- 
knières^  que  les  deux  armées  de  Rhin-et-Moselle  et  dfe 
Saiùbre-ct-Meuse  restent  dans  Viuaction  faute  d'argent  : 
Moréàu  ^t  allé  à  Paris  pour  en  solliciter.  Hoche  dît 
que  rantaéie  de  Sambre-et-Meuse  n'est  pas  encore  en 
état  d'agir  :  là  lettre  de  Comeyras,  que  je  joins  ici, 
'Vous  en  donnera  les  détails. 

Vous  autez  déjà  appris  ce  qui  s'est  passé  aBer- 
game  et  a  Brescia.  Les  babitans  ont  chassé  les  po- 
destats et  se  sont  déclarés  libres  :  nous  n'avons  pris 
aucune  part  a  ces  mouvemens.  Vous  verrez,  par  les  co- 
pies des  lettres^  lès  mesures  que  j'avais  prises  pour 
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^u'on  ne  puisse  pas  reprocher  aux  Français  d'avoir 
excité  ou  d'avoir  pris  part  à  ces  mouvemens. 

Les  habitans  de  difîérentes  vallées ,  parmi  lesquels 
les  Vénitiens  ont  répandu  de  Targuent ,  ont  pris  les 
«rmes  au  nombre  de  7  ou  8,000.  Us  prétendaient ,  di- 
saimit-iis,  rétablir  l'ordre  aBergame,  et  faire  rentrer 
les  habitans  dans  le  devoir. 

'  ils  ont  débuté  par  pilîer ,  voler  et  assassiner  dans  les 
environs  de  Lecco,  où  ils  ont  meaacé  d'exterminer 
tous  les  Français.  Le  détachement  que  nous  avons  au 
port  de  Leoco,  et  surtout  deux  pièces  de  canon,  leur 
«n  ont  imposé  ':  ils  se  sont  portés  sur  Bergame ,  et  ont 
assassiné  un  Français  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  route. 

Les  menaces  de  ces  brigands,  leurs  cris  de  guerre , 
qui  sont  :  mort  aux  Français  et  aux  Jacobins  y  et  la 
cei<titude  que  j'avais  qu'ils  avaient  à  leur  tête  tous  les 
assassins  employés  par  Ottolini  et  chassés  de  Bergame, 
et  ies  complices  et  les  émissaires  de  Gavazri ,  d'On<^ 
^reassi  et  autres  agens  de  l'empereur ,  m'ont  déterminé 
h  penser  à  la  sAreté  de  nos  troupes  au  château  :  j'en* 
-voyai  j  ^a  conséquence ,  le  chef  de  brigade  Landrieux , 
avec  un  détachement  de  4<>  chasseui^ ,  pour  les  ob^ 
server  et  pour  les  engager,  s'il  était  possible,  a  rentrer 
chez  e«x.  Landrieux  arriva  k  Bergame  avant  eux,  et 
envoya  au  devmit  un  officier  intelligent  avec  une  dou- 
zaine de  chasseurs  pour  les  reconnaître  et  pour  leur  por- 
ter des  pardes  de  paix  ;  ils  ont  tiré  sur  le  détachement, 
tué  un  chasseur  et  le  cheval  de  l'officier  :  après  quoi  ils 
«  avancèrent  mtr  la  ville,  Landrieux  fut  au  devant  d'eux 
avec  aoo  hommes  :  il  voulut  leur  parier  de  paix,  ils 
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vendirent  par  une  fusillade  et  par  des  cris  d'exter<-v 
miner  to«s  les  Français,  sur  quoi  on  les  chargea.  Quoi* 
qu'ils  fussent  plusieui^  milliers,  ils  furent  culbutés  et 
mis  en  déroute ,  après  avoir  perdu  quelques  bosmies  ; 
mais  ils  se  sont  arrêtés  à  l'entrée  des  gorges ,  où  ils  mena- 
cent toujours,  et  où  ils  reçoivent  des  renforts.  Ilsont  aves 
eux  des  hommes  avec  toute  espèce  d'uniformes,  Piémon* 
tais ,  Tyroliens  y  mais  point  de  Vénitiens,  quoiqu'ils  aient 
beaucoup  de  soldats  vénitiens  parmi  eux  déguisés  ea 
paysans.  Comme  ces  rassemblemens ,  parles  intentions 
hostiles  qu'ils  nous  témoignent  ouvertement ,  pourraient 
devenir  extrêmement  dangereux  sur  les  derrières  de  l'ar- 
mée, j'ai  pris  des  mesures  pour  les  dissiper.  H  y  a  dans  touit 
ceci  une  perfidie  a véréede  là  part  du  gouvernement  de  Ve- 
nise, qui  aurait  pu  facilement  faire  rentrer  Bergamedans 
le  devoir ,  par  le  moyen  de  ses  troupes  de  ligne  ;  mais 
il  a  préféré  exciter  les  paysans ,  qu'il  n'avoue  pas,  pour 
n^avoir  pas  à  répondre  des  événemens.  Il  y  a  plus  de 
100,000  écus  de  répandus  dans  les  vallées  pourcesou^ 
lèvement,  et,  outre  beaucoup  de  soldats  déguisés ,  il 
est  sorti  de  Venise  trois  agens  principaux  pour  diriger 
toute  l'afFaire. 

Je  fais  rassembler  à  Brème  un  corps  de  1 5oo  hommes , 
composé  de  la  treizième  demi-brigade  et  de  détachemens 
de  dépôts;  j'y  envoie  le  chef  de  Tétat-major  Couthaud, 
avec  une  instruction  :  il  doit  chercher  k  les  dissiper  par 
la  persuasion  et  non  par  la  force,  et  certainement  il 
réussira. 

J'apprends  que,  dans  les  environs  de  Brescia ,  il  y  a 
eu  des  événemens  pareils ,  mais  moins  ouvertement  di-. 
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liges  contre  les  Français.  Je  n'en  ai  pas  les  détails ,  nuôs 
mon  aide-de-camp  s'en  informera  en  route  et  vous  en 
instruira. 

Je  crains  bien  que  i^inaction  des  armées  du  Rhin  ne 
nous  soit  nuisible.  Il  paratt  étrange  que  l'on  ait  donné 
lès  ordres  d'agir  sans  pourvoir  aux  moyens. 

Je  suis  toujours  extrêmement  tourmenté  par  les  obs» 
tractions;  trois  jours  au  lit  et  deux  debout,  mais  sans 
pouvoir  prendre  de  Texercice  qu'en  voiture.  Je  vous  ai 
écrit,  par  le  dernier  courrier^  pour  vous  peindre  ma  situa* 
tion ,  etle besoin  pressant  que  j'ai  d'aller  a  Paris  :  il  s^agit 
pour  moi  d'être  réduit  k  la  mendicité  ou  de  recouvrer 
de  quoi  vivre.  Si  la  chose  est  possible  y  vous  me  rendriet 
le  service  le  plus  important,  en  m'accordant  le  congé 
que  je  vous  demande. 

Je  recois  y  dans  ce  moment  y  plusieurs  ordres  datés  du 
^'i  ventôse,  de  Bassano*  Je  ne  conçois  pas  ce  retard  de 
la  poste. 

Les  déjpôts  de  cavalerie  sont  dans  l'état  le  plus  dé* 
plorable  dans  les  environs  de  Mantoue  :  vous  le  verres 
par  la  lettre  ci- jointe  du  général  Baurevoir  -,  il  y  aurait 
moyen  de  les  établir  sur  le  Bressan ,  où  ils  seraient 
beaucoup  mieux  ;  les  babitans  de  Brescia  y  consentent , 
€t  se  chargent  d'en  pourvoir  une  partie. 

J'ai  fait  partir  le  dépôt  de  la  division  Victor,  de  Plai* 
sance ,  où  il  ne  recevait  rien  ;  je  l'ai  fait  aller  a  Crema, 
où  les  habitans  s'en  chargent  pour  se  garantir  des  bri- 
gands qui  courent  les  campagnes  par  bandes,  et  déva* 
lisent  et  assassinent  tout  ce  qu'ils  rencontrent* 
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C'est  par  le  même  motif  que  les  habitans  de  Brescîa 
demandent  les  dépôts  de  chasseurs. 

KlLMÀIVE 


Goito,  le  i4  germkial  an  5  (3  avril  Ï797). 

Rapport  au  lieutenant-général  Dombrowskiy  com^' 
mandant  la  légion  polonaise  auxiliaire  de  la 
JLombardie, 

Je  vous  anMDce,  général,  que,  d'après  vos  ordres  , 
j'ai  quitté  Milan  le  6  de  ce  mois ,  avec  un  détochement 
de  332  hommes  y  dans  l'intention  de  vous  rejoindre  à 
Mantoue. 

Faute  de  subsistances ,  je  ne  pus  suivre  les  chemina 
de  Crémone  y  et  fus  obligé  de  prendre  celui  de  Brescia^ 
où  j'arrivai  le  g.  Là,  on  me  remit  une  lettre  de  quel- 
ques patriotes  polonais  :  j 'ai  l'hoaneur  de  vous  ren- 
voyer en  original.  J'envoie ,  en  conséquence  de  cette 
lettre,  le  lieutenant  Sackowrsky  avec  100  grens^iers, 
pour  rejoindre  ces  patriotes  polonais. 

Cet  ofEcier  s^est  porté ,  avec  sa  troupe ,  le  i  o  à  Salo, 
où  se  trouvaient  les  patriotes.  11  avait  ordre  de  me  re- 
joindre ensuite  à  Castiglione,  pour  se  rendre  avec  moi 
à  Mantoue. 

Arrivé  à  Castiglione,  je  n'j  trouvai  ni  lofficier  ni  sa 
troupe:  je  l'y  attendis  vainement  toute  la  journée  du 
12  ;  mais,  après  bien  des  recherches,  j'appris  que ,  ce 
petit  corps  ayant  été  surpris  dans  sa  marche  par  des 
bandits,  avait  été  ou  pris  ou  dispersé.  Je  crois  donc, 
mon  général ,  devoir  attendre  les  ordres  qu'il  vous 
plaira  de  m'envoyer.  Marakowscbi. 
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Venise,  le  i5  gcmiinat  an  5  (4  «^til  1797). 

ExMliâ  éPunû  lettre  du  chef  de  bataillon  Fantuzzù 

Le  citoyen  Fai^^u^i,  chef  de  batailloa  daos  la  légion 
lombarde,  reçut  ordre  An  géaéral  Lahoz  de  se  rendre 
à  Bcrgame ,  pour  y  offrir  ses  services  aux  patriotes  de 
cette  ville ,  qui  s^étaient  empares  du  gouvernement. 

Les  habitans  de  Bergame  résolurent  de  marcher  sur 
Brescia,  pour  s*y  réunir  avec /es  partisans  nombreux 
de  la  Jiberbé  de  cette  ville.  Fantuzzi  les  accompagna  et 
giarcha  encore  ^vec  eux  sur  Salo  ,  pour  y  planter  Taf - 
bre  de  la  liberté. 

,  L'arbre  fpt  jplfupté  jaos  cett^  dernière  ville,  les  habi- 
tant de  Bresçi^  parfaitement  reçus ,  et  une  municipalité 
çrgçniséç  par  le  peuple. 

Mais  tQ\it  changea  après  le  départ  des  Brescians.  Les 
partisans  an  ^ouveraement  l'emportèrent ,  et  emprison- 
nèfçnt  et  n^a^acrèrent  une  partie  des  patriotes. 

A  cette  nouvelle^  on  prit  les  armes  aBrescia,et 
noo  hommes,  Faoluzzi  a  Içur  tête,  marchèrent  contre 
Sfdo-  Arrivé  près  4^  cette  ville ,  on  envoya  des  député  s , 
ils  ne  revinrent  point  ;  on  s'avança.  Des  coups  de  fu- 
sil tirés  tiieut  un  Brescian  :  on  s'avance  encore,  et  igné 
dépinta.ion  de  Salo  apporta  des  paroljes  de  paiJi^,  et  pro- 
pe;sa  des  accpmmodeia^s  :  ou  y  consentit. 

Mais ,  tandis  que  les  députes  des  deux  villes  rédi- 
geaient les  conditions  de  paix ,  une  foule  très-considé- 
r^ible  de  pjaysans ,  descendue  tout  a  coup  des  montagnes, 
yiçnt  fou'Jre  sur  la  troupe  de  Brescia,  en  massacre  sans 
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pitié  une  grande  partie ,  et  traine  le  ireste  a  Vicetice  ; 

dans  les  cachots.  C*est  de  cette  ville  qu'écrit  Fantuzad. 
Il  oe  parait  pas  que  les  Brescians  se  soient  défendus^ 
Fantuzzi  a  été  blessé  a  la  main.  On  va  le  conduire 

a  Venise  avec  ses  compagnons  d^infertune» 


MUao  ,  le  i5  germîaal  an  5  (  5  tfril  1797 )« 
^u  général  en  chef^ 

Je  vous  ai  envoyé  mon  aide-de-camp ,  il  y  a  deux 
jours,  pour  vous  faire  part  des  événemens  qui  ont  ea 
lieu  depuis  quelque  temps  sur  le  territofre  vénitien  ^ 
depuis  Bergame  jusqu'à  Vérone.  Depuis  son  départ,  je 
reçois  de  toutes  parts  des  certitudes  des  intentions  hos* 
tiles  des  Vénitiens  à  notre  égard  :  la  proclamation  de 
Battaglia ,  ci-jointe  ,  vous  en  convaincra.  Cette  procla- 
mation a  été  prise  dans  la  maison  d*un  nommé  2ianclu» 
qui  se  disait  général  de  tous  les  rassemblemeus  de  bri«- 
gands  armés.  11  a  pris  la  fuite  et  s^est  retirée  Sab  près 
de  Battaglia^  Le  second  général ^  nommé  Gaetano  Epi^ 
S*e$t  enfui  avec  un  rassemblement  de  Tyrolien»,  qu'il 
commandait. 

J*ai  fait  prévenir  le  général  Guillaume  et  le  comman-* 
dant  de  Breseia  de  tout,  et  j'ai  donné  Perdre  à  Landrîeux 
et  à  Coutbaud  de  marcher  sur  Vérone  par  Brescta ,  de^ 
disperser  et  de  désarmer  tous  les  paysans  sur  leur  route^ 
et  de  se  saisir  des  chefs ,  ainsi  que  de  Battaglia ,  si  ceta 
est  possible.  Il  serait  bien  nécessaire,  général,  que  les 
commandans  français  de  Breseia ,  de  Vérone»  de  Vtcenoe 
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ft  de  Padoae,  concourussoit  avec  moi  dans  tmites  ks 
mesures  que  yt  serai  obligé  de  prendre  pour  le  salai  de 
Tannée  ;  il  faudrait  ausn  que  le  général  Miollis ,  qui 
commande  a  Mantoue,  en  Ait  autant:  je  les  fais  tous 
prévenir  des  intentions  perfides  des  Vénitiens. 

Pai  fait  arrêter  cette  nait  un  homme  venu  de  VeniseJ 
Cet  homme  y  qui  était  muni  d'argent  et  de  lettres  de 
change  pour  des  sommet  oonùdérables ,  était  chargé 
d'exciter  un  soulèvement  dans  la  Lombardie ,  sous  jiré*  • 
texte  de  religion.  J'en  ai  fait  arrêter  un  autre^  chargé 
d'acheler  une  quantité  considérable  de  mulets  pour  Tar^ 
mée  autrichienne. 

Toutes  les  vallées  bergamasques  sont  désarmées ,  H 
les  chefs  saisis.  Us  déclarent  tous  que  y  oon£Drmémeot  k 
la  proclamation ,  ils  avaient  Tordre  de  tomber  sur  kf 
^  Français  et  de  n^en  épargner  aucun.  Il  serait  bien  im« 
portant  de  saisir  un  courrier  de  Vienne  k  Venise.  Vous 
trouveriez  y  dans  les  dépêches  de  Grimani ,  des  éclair* 
cissemens  de  la  plus  haute  conséquence;  ses  entretienii 
longs  et  fréquens  avec  le  baron  de  Thugut^  et  les  cour* 
Tiers  qu'il  expédie  tous  les  jours  k  Venise,  eie  font 
croire  que  les  Vénitiens  trament  quelque  perfidie  oonlie 
Tarmée  fi^ançaise  :  il  est  certain  qu'ils  arment  un  grand 
nombre  d'EscIavons  f  qui ,  si  on  ne  les  arrête  pas  au  pas* 
sage ,  se  rendront  k  Padoue.  Depuis  qudques  joura>  on 
répand  ici  les  bruits  les  plus  alarmans  sur  vous  :  Vom- 
disait  que  vous  aviez  essuyé  une  défaite  totale  ;  Ton 
assurait  la  perte  de  six  demi-brigades  :  tous  ces  bruil» 
venaient  de  Vérone.  Nous  étions  dans  une  inquiétude 
mortelle  y  dont  nous  a  tirés  votre  courrier ,  qui  est  ar?^ 
rivé  hier. 
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J'emploierai  utilenieat  le  peu  de  tvoupAS  dont  )• 
fi/is  dùiposer  »  e( ,  si  vous  m'autorises  à  disposer  db 
qeUe$  du  Mantouan  et  du  Veroiiais,  je  vousproiùeU 
j'«ssurer  les  denières  de  larmée contre  tous  les  efifbits 
de  Venise.  Si  vous  pouveis  euvojar  à  Venoue  un  fort 
I^taillon  4  infanterie  et  i5o  chevaux^  cela  augmente- 
Ffiit  me^  moyens,  sans  beaucoup  diminuer:  ks  vôtres, 
ei  w'i^surera  d'autant  plus-  dusuncès. 

J'agis  toujours  de  manière  a  laisser  jiux  Vénitiens 
la  liberXé  de  désavouer  Gauaglia  et  atout  (airs  tomber 
sur  luif  Je  crois  celte  mesure  nécessaii»  tant  qu'ils  ne 
se  déclareront  pas  ouvertement  ;  mais  cela  ne  m'empÀ*. 
«liera  pas  de  me  mtUre  ea  ipesure. 

Compte»^  général  y  que  rien  ne  m^est  {dus  char  que. 
fotif:  gloire  et  le  suceàbde  Tarmée  que  vpus  commandez. 

KlLMiJinE. 


.      ,.  Vcroncyle  16  gcminiJ  aQ  5(5  ayiii  1797). 

uéu  général  en  chef, 

,••■■■     I  ' 

I  «  ■      ■ 

Les  3o  Jhotmmés  compo6ant  le  détachement  envoyé  k 
Salo,  et  qui  sY  trouvaient  k  Tépoqu?  du  combat  entre 
lès  Vénitietis  et .  les  l^frs^ns ,  sont  tous  rentrés  à  leur 
eerps.  Les  Briesoians  ont  été  l)attus,  et  on  leur  a  fait 
SCO  prisQnniers^  ieut*  j:^olutioH  parak  chancelante, 
on  dit  eependant  que  le  peuple  de  Brescia  se  ranime. 

Le  nombre  des  payans  armés  au  nom  de  Saint-Mare  - 
est  considérable  :  c'est  le  fanatisme  aux  prises  avec  la 
liberté.  Une  grande  partie  des  fusils  de  ces  paysans  sont 
français  ou  autrichiens  • 
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l'ai  réclamé  et  obtenu  une  garantie  en  faveur  des  vo-. 
lontaires  brescians  qui  pourraient  être  employés  pour 
le  service  de  Tarmée  française. 

Le  général  des  paysans  vénitiens  avait  fait  établir 
un  pont  sur  le  Mincio.  Le]  commandant  de  Peschiera/ 
ajprès  avoir  consulté  tous  les  ingénieurs  ^  a  donné  l'ordre 
de  le  couper  :  j'ai  approuvé  cet  ordre. 

Le  gouverneur  de  Vérone  m'a  demandé  le  passagt 
des  troupes  vénitiennes  et  de  leurs  convois  par  Desen^ 
zano  et  par  Peschîera  ^  j*ai  accordé  le  passage  par  De- 
zenzano,  je  Tai  refusé  par  Peschiera;  j'ai  dit  que  je 
vous  en  référerais  à  l'égard  de  cette  dernière  place. 

Comme  j'ai  lieu  de  me  méfier  des  Vénitiens,  je  fais 
approvisionner  les  forts  de  cette  place  pour  six  semainea^ 
On  placarde  ici  des  afEdhes  incendiaires  au  nom  dt 
Saint-Marc ,  qui  provoquent  k  Fassassiniit  des  jacobins  ^ 
terme  équivoque,  que  la  malveillance  et  la  p€a*fidie  em» 
ploient  pour  avoir  l'occasion  d'en  faire  au  peupla  un« 
interprétation  dangereuse,  qui  peut  conduire  à  une  ap» 
plication  encore  plus  criminelle.  Je  m'en  suis  plaint  au 
gouverneur,  il  m'a  promis  de  les  faire  arracber.  Je  lui 
ai  déclaré  en  outre  que  moa  intention  était  de  taire 
respecter  la  neutralité,  mais  qu'il  serait  responsable  dl^ 
tout  attentat  qui  pourrait  étr«  commis  contre  les  Fraii«> 
çaîs.  •  BAt-LAsiD. 

Venise,  le  î6  germinal  an  5  (  5  arril  1797  ). 

^u  général  en  chef, 

La  crue  devient  ici  toujours  plus  sérieuse,  quoi 
qu'en  dise  M.  Pesaro  des  proUstotkms  àt  fidélité  qui 
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«mTent  àet  villes  de  terre-renne  et  gui  ne  sont  que 
BWDâiées.  Les  partisans  de  U  terreur  l'empOrlmt  , 
puce  qu'ils  font  tout  sans  consulter  le  grand  con- 
seil ,  où  ils  ne  senient  pas  les  plui  forts  ;  ils  organisent 
h  guerre  civile  par  tons  les  moyens  qu'ils  ont  malheu;* 
nusement  en  leur  pouToir.  Les  prêtres  et  l'argent  font 
tout  dans  les  campagnes.  Tous  les  paysans  sont  armes. 
Les  Veronais  sont  à  la  tête  de  tout  ce  mouvement.  Oa 
les  (ait  soutenir  par  a,ooo  Albanais  qu'on  a  fait  débar- 
quer, n  y  a  déjà  eu  des  combats  sanglans  à  Salo  et  soos 
les  murs  de  Brescia.  Ou  «  fait  au  delà  de  aoo  prison- 
niers, qui  sont  conduits  enchaînés  ici,  et  l'on  ne  dout« 
fas  qu'ils  ne  soient  bientAt  victimes  de  la  rage  des  goa- 
Vemaos.  On  a  ajouté  k  ces  mesures  de  rigueur  celle  bien 
pins  dangereuse  de  la  cocarde.  Nous  avons  vu  paraître 
tout  à  coup  à  Veuise  toute  U  populace  décorée  d^ID 
ruban  blanc  et  jaune.  Cette  farce  n'a  pas  pris.  Le  nom- 
bre des  enrôlés,  prétendus  patriotes ,  diminue  tons  les 
lotus,  ei  l'on  n'a  forcé  personne;  mais  en  terre-ferme 
il  est  d^à  arrivé  quelques  accidens,  et  l'on  croit  que 
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liaîssent,  qu'où  exalte  encore  contre  nous,  en  leur  fai- 
sant croire  que  nous  sommes  les  auteurs  du  désordre 
et  de  tous  leurs  maux.  Nous  ayons  peu  de  monde  dans 
les  postes  que  nous  occupons ,  et  je  ne  crois  pas  nos  gar» 
nisons  fort  en  sûreté.  Vous  y  pourvoirez  sans  doute^  et , 
lorsque  nous  y  serons  en  force,  croyez-¥OUS  que  des 
soldats  français  qui  combattent  depuis  six  ans  avec  tant 
de  bravoure  et  de  constance  pour  la  liberté,  verront  de 
sang-froid  égorger  des  frères  qui  veulent  les  imiter? 
Aucune  autoriténe  lesjeuendra;  Us  iront  les  défendre, 
le  parti  mécontent  osera  se  montrer,  et  Imcendie  sera 
généraL  J  en  vois  déjà  un  exemi^e  dans  la  légion  po- 
lonaise. II  n'est  {presque  pas  douteux  que  le  détachement 
du  général  Dombrowski  n'ait  pris  part  au  combat  de 
Salo.  J*en  demande  hautement  satisfaction  ;  mais  quoi- 
qu'on me  la  promette  très-prompte,  je  ne  vois  pas 
moins  ce  qu'on  pense  sur  cet  événement.  le  soumets  ces 
réflexions  à  votre  sagesse.  J'ai  seulement  cru  devoir  pré- 
venir ce  gouvernement ,  que  vous  verriez  de  mauvais 
ceil  rétablissement  d'une  force  ai^mée  aussi  considérable 
derrière  vous ,  et  on  m'a  répondu  que  vous  étiez  direc- 
tement informé. 

On  m'a  promis  également  réparation  de  la  condoite 
de  l'of&cier  vénitien  envers  le  commandant  Sébille,  et 
je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  le  gouvernement  redouble 
d'attention  et  de  complaisance  pour  nous  dans  tout  ce 
qui  intéresse  le  service  de  la  république  et  l'exécution 
de  nos  ordres.  "LausEmàjut. 
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Aq  qnartier-gÀicra]  à  Scheifling,  îe  i6  genmnal  an  5 

(5  avril  1797). 

A  M.  Pc$aro^  sage  grand  de  la  république 

de  Venise, 

Les  af&dres  militaires,  monsieur^  qui  se  sont  *  suc- 
cédées avec  la  plus  grande  rapidité^  m'ont  empêché  de 
répondre  k  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine 
de  ra*écrîtè. 

•  be  tous  les  points  du  territoire  de  la  république  de 
Venise,  il  me  vient  des  plaintes  sur  la  conduite  des 
agdns  die  cette  république  à  l'égard  de  l'armée  française. 
A  Vérone,  on  affiche  tous  les  jours  àts  placards  pour 
exciter  la  haine  du  peuple  contre  nous ,  et  effective- 
ment les  assassinats  commencent  et  deviennent  fré- 
quens  sur  la  route  de  Vérone  à  la  Pîave. 

Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  tiré  des  coups  de 
canon  sur  la  frégate  la  Brune ^  et  Ta  empêchée  de  mouil- 
1er  dans  le  golfe,  tandis  qu'un  convoi  autrichien  y 
mouillait. 

La  maison  du  consul  de  Zante  a  été  pillée  et  brûlée, 
et  votre  gouvernement  Ta  laissé  faire. 

Toutes  les  personnes  qui  sont  soupçonnées  d'avoir 
prêté  secours  a  l'armée  française  sont  ouvertement 
persécutées,  dans  le  temps  qu'on  encourage  de  nom- 
breux agens  que  la  maison  d'Autriche  a  dans  Vérone, 
et  autres  lieux  des  étals  de  Venise. 

La  république  française  ne  se  mêle  pas,  monsieur, 
des  affaires  intérieures  de  la  république  de  Venise  \  mais 
la  nécessité  de  veiller  à  la  sûreté  de  l'armée  me  fait  un 
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chnrbîr  de  prévenir  ks  entreprises  fpK  Vm  pùtti^h  faire 

«ontreeUe.  BoNAPAKirs. 

i*>i*ii     «  i 


Scheiflîogyle  iCgmaioal  an  5  (5  sTiil  1797). 

^  la  municipalité  de  Èrescia  et  à  ceÙe  de  Bergame. 

Tel  reçu ,  citoyens ,  Im  lettre  que  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  de  m'écrire  :  il  ne  m^appartient  pas  d'être  juge 
aaitr€ie  peupfe  de  TOtre  province  et  le  sénat  dé  Venise  ; 
mon  iattatiiBfû.  ci^ûâaat  est  qu'il  n'y  ait  aucune  es<* 
pèœ  Ae  urottbk  ni  ée  iiouVeinent  de  guerre  y  et  je  preii* 
drai  toutes  les  mesures  pour  maiiHèmr  ht  tranquillité 
sur  les  demères  'de  f 'tnaée. 

Les  iroo]^  françaises  eoniinuerowt  de  vivre  avec  te 
peu{rie  de  Brescia  dans  le  même  esprit  de  neutralité  et 
de  bonne  im^igaiee ,  et  je  désire  dans  toutes  les  occa** 
sioAS  pouvoir  viMis  donner  des  preuves  de  Vestime  que 
j'ai  p<yât  vous.  Bonaparte, 

Scheifliog,  le  16  germinal  an  5  (5  avril  i797}< 

^  M.  Pesaro ,  sage  grand  de  la  république 

IjéduodeModèt}e,iftéDsieur,dott  plusâe3e,oof),oo<> 
il  l'état  de  Modène  :  cti  conséquence  je  vous  requiers 
ée  hke  mettre  en  sequesti<e ,  soit  Targent  qu'il  a  dans 
k  bamfue  de  Yenise  >  soit  le  trésor  qui  se  trouve  dana 
le  pAtâ  oà  il  àeso!euv9f  et  dès  «ajouid'hui  \e  r^arde 
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le  gouvernemeut  véoitiea  comme  répondant  de  ladite 
■omme. 

Je  TOUS  prie  de  croire  aits  seotimens  d'estime,  e:c. 
Bon&PÂKiv. 


Lrfu  citoyen  Lallemant,  miuiitrc  de  la  républigue 
française  à  Veiûse. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen,  présenter  au  collège 
mon  aide-de-camp  chef  de  brigade;  vous  pieiidiez  con- 
naissance de  la  lettre  dont  il  est  porteur  et  qu'il  doit 
présenter  [ui-mème  au  doge. 

Vous  trouverez  ci-joîiit  tme  note  qui  est  faite  en 
forme  de  lettre ,  que  vous  commuiiiquei  ez  par  la  même 
occasion  vous-même.  SI  la  réponse  n'est  pus  telle  que  je 
l'attends ,  vous  quitterez  sur-le-cbamp  Venise,  et  vous 
Toiu  rendrez  sans  aucun  délai  à  Mantoue  ou  à  Ferrare. 

BoHAFÀIITE. 
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jfi  me  mifit^dXïSfoné  hier  au  soir  k  la  citadelle:  la ,  j'ai 
iait  dirigeiifdur  la  place  plusieurs  bouches  à  feu. et  j'en 
ai  fait  prévenir  le  gouverneur,  en  lai  déclarant  que,  si 
Ton  seportaitau  moindre  excès  contre  les  Français,  j  étais 
prêt  a  repousser  la  violence  par  la  force.  Je  lui  ai  fait 
faire  en  même  temps  l'exposé  de  nos  griefs  ;  il  m'a  fait  la 
réponse  la  plus  honnête ,  s'est  prodigué  en  protestations 
les  plus  amicales  :  je  sais  ce  que  je  dois  en  penser.  Je  me 
suis  rendu  en  ville  aujourd'hui  ;  j'observe,  et  je  me  tiens 
sur  mes  gardes.  Je  fais  aussi  approvisionner    le  fort 
Saint-Pierre  en  canons  et  en  munitions.      Balland. 


Brescia,  le  ai  germinal  an  5  (  lo  avril  1797  ). 

\Au. peuple  des  vallées  et  des  provinces  de  Bergame 

et  de  Brescia. 

Vous  avez  été  certainement  étonnés  de  voir  les  armées 
françaises  venir  vous  attaquer  et  vous  ordonner  le  dé- 
sarmement ,  en  vous  apportant  la  paix. 

Je  vous  fais  savoir  que  la  neutralité  a  été  rompue  par. 
la  trahison  de  Battaglia ,  qui  a  eu  la  folie  de  croire  que 
vous  autres  paysans,  ignorant  la  tactique  militaire,  voua 
seriez  les  vainqueurs  des  Français ,  la  première  nation 
de  l'univers  pour  le  courage  et  la  science  de  la  guerre. 
Avant-hier,  vous  fûtes  battus^  et  mille  paysans  furent 
victimes  de  nos  fusils  et  de  nos  baïonnettes.  Je  vous  ai 
pris  vos  canons ,  et  vos  villages  furent  saccagésiet  pillés. 

Le  général  Bonaparte  a  ordonné  que  Battaglia  soit  mis 
aux  fers.  Tous  ceux  qui  osei*ont  voujs  inspirer  des.sen- 

VEWISE.    I.  3        ' 
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tiraenB  derébeltioD  seront  pendus  ;  si  tous  odes  persister 
^ans  VQtre  égarement ,  tous  le  serez  égahment  ;  vo» 
■misons  seront  brûlées  et  vos  familles  désolées.  Vous 
fûtes  égarés,  sortez  dé  votre  erreur  ;  apportez  vos  arme» 
au  commandant  de  Brescia  :  envoye£*ltti  des  députés^ 
sans  cela  vous  périrez  tons*  Làhos» 


lodenburg,  le ao  germiiuil  aa  5  (9  a^rii  1797 )» 

jiu  général  Kilmaine. 

» 

Dès  l'instant  que  votre  aide-de-camp  .est  arrivé,  y  si 
pris  en  grande  considération  la  dépêche  dont  il  était 
porteur.  Vons  trouverez  ci-joint  : 

1  '*.  Une  lettre  au  doge  de  Yenis^  et  une  à  LaBemaat». 
qu'il  doit  présenter  en  forme  de  note.  Vous  verrez,  par 
ces  deux  lettres,  que  Junot  porte  a  Venise  et  dont  il  doit 
avoir  réponse  sous  vingt-quatre  heures,  quel  est  le  remède 
qu'il  faut  porter  k  tout  ce  tripotage. 

Si  Junot  reçoit  ime  réponse  satisfaisante,  il  vous  ea 
préviendra  a  son  départ  de  Venise  ;  s'il  ne  reçoit  pa» 
de  réponse  satisfaisante,  il  se  rendra  près  de  vous  à 
Mantoue. 

La  division  du  général  Victor  doit  être  aiTÎvée  a  Pa- 
doue  :  vous  ferez  sur-le-champ  désarmer  la  division  de 
Padoue,  prendre  les  officiers  et  le  gouverneur,  que  vous 
enverrez  prisonniei*s  a  Milan  ;  vous  en  ferez  autant  à 
Treviso ,  Bassano  et  Vérone ,  et  si  le  sàiat  avait  remis 
garnison  à  Brescia  et  a  Bergame,  vous  en  feriez^  autant. 
.Vbus  fereii  imprimer  et  répandre  la  proclamation  ci- 
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loiflte,  et  t<ms  en  feriez  d'autres,  confonties  aui  circcms-> 

tances.  Votts  ferez  marcher  la  colonne  mobile,  que  tous 

avez  réunie^  avec  votre  prudence  ordinaire  >  a  Crema, 

pour  punir  les  fiiontagnards  qui  ont  assassiné  nos  gens  f 

et  pour  les  désarmer» 

Pour  faire  la  guerre  aux  différentes  vallées  »  il  faut 

dissoudre  le  rassemblement  en  menaçant  leurs  villages^ 

et  tomber  inopinément  sur  un  village  où  ils  ne  sont  pas 

en  force  et  le  brûler» 

A  Bergame^  à  Brescia  «  à  Vérone,  à  Padoue,  à  Tre^ 

viso,  à  Bassano)  vous  organiserez  une  municipalitéchoisie 

parmi  les  principaux  citoyens,  avec  une  garde  qu'ils  se-^ 

ront  autorisés  a  se  composer  parmi  les  meilleurs  patriotes^ 

pour  leur  police:  après  quoi,  vous  me  renverrez  le  plus 

tôt  posilble  la  division  du  général  Victor.  Je  crois  qu'il 

est  essentiel  que  vous  veilliez  a  ce  que  votre  communica« 

iion  du  Frioul  ne  soit  pas  interrompue* 

Vous  trouverez  ci- joint  des  ordfes  de  l'état-major  qui 

vous  donnent  le  commandement  de  tout  lè  Mantouan  ^ 

de  la  division  Victor  et  de  tous  les  états  vénitiens. 

J'imagine  que  vous  avez  une  carte  du  Frioul* 

Votis  aurez  soin  de  faire  arrêter  tous  les  nobles  vénU 

tiens  et  tous  les  hommes  les  plus  attachés  au  sénat ,  pouf 

que  leur  tête  réponde  de  ce  qui  sera  fait  a  Venise  aux 

personnes  qui  nous  étaient  attachées  et  qu'on  aarrêtéeSw 

Vous  aurez  bien  soin  de  ne  vous  laisser  arrêter  par  au-* 

cuneespèce  déconsidération.  Si  dans  vingt-quatre  heuret» 

la  réponse  n'est  pas  faite,  que  tout  se  mette  eu  marche  h 

la  fob,  et  que  sous  vingt-quatre  heures  il  n'existe  pas  ilA 

soldat  vénitien  sur  le  continent.  Vous  préviendrez  sur  k* 

3* 
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champ  le  commandant  d'Anèône  et  celui  de  Trieste  de 
faire  courir  nos  corsaii^s  sur  ks  bannières  vénitiennes. 

Vous  sentez  combien  il  serait  dangereux xle  laisser  aux 
troupes  vénitiennes  le  temps  de  se  réunir.  Quant  aux  sol- 
dats vénitiens  que  vous  ferez  prisonniers ,  vous  les  fei^z 
escorter  par  les  soldats  lombards,  et  vous  les  enverrez  à 
Bologne  et  à  Milan- pour  être  gardés  par  lés  gardes  na- 
tionales de  ces  deux  villes.  Ayez  soin  de  vous  emparer 
de  la  cavalerie  vénitienne  pour  monter  vos  dépôts. 

Tout  va  ici  fort  bien ,  et  si  l'affaire  de  Venise  est  bien 
menée  comme  tout  ce  que  vous  faites ,  ces  gaillards-là 
se  repentiront,  mais  trop  tard,  de  leur  perfidie.  Le  gou- 
vernement de  Venise,  concentré  da^s  sa  petite  île,  ne 
serait  pas  ,  comme  vous  pensez  bien,  <le  longue  durée. 

Je  pense  donc  qu'il  faut  que  vous  partiez  sur-le-champ 
pour  Mantoue  et  même  pour  Porto-Legnago  et  Pes-i 
chiera.  Entier  dans  toutes  les  places  ,  désarmer  toutes 
leurs  garnisons,  faire  prisonniers  tous  les  nobles  de  terre- 
ferme  :  cela  ne  doit  être  qu'une  seule  opération  et  qui  ; 
au  plus  tard ,  doit  être  faite  vingt-quatre  heures  après 
que  Junot  sera  parti  de  Venise.  Bonaparte, 

ludeubuig ,  le  'ào  getraiua^l  âii  5(9  avril  1 797  ).    * 

Au  peuple  de  la  terre-ferme  de  la  république 

de  V^enise. 

Le  sénat  de  Venise  a,  depuis  le  commencement  de 
cette  guerre,  concentré  toutes  ses  sollicitudes  dans  les 
lagunes;  indifférent  aux  maux  de  la  terre -ferme,  il 
l'a  livrée  aux  armées  ennemies  qui  gueiroient  dans  vos 
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tontréeSi  Le  gouyeruement  d\3i  sénat  de  Venise  n^olfi-e 
protection  ni  pour  vos  personnes  ni  pour  vos  propriétés  j 
il  vient ,  par  suite  de  ce  système  qui  le  rend  indifférent 
k  votre  sort^  de  s'attirer  .l'indignation  de  la  république 
française. 

Je  sais  que,  n'ayant  aucune  part  à  son  gouvernement , 
je  dois  vous  distinguer  dans  les  diffcrens  cbâtimens  que 
îe  dois  infliger  aux  coupables.  L'armée  française  pro- 
tégera votre  religion,  vos  personnes  et  vos  propriétés  ; 
vous  avez  été  vexés  pai*  ce  petit  nombre  d'bommes  qui 
se  sont^  depuis  les  temps  de  barbarie,  emparés  du 
gouvernement.  Si  le  sénat  de  Venise  a  sur  vous  le 
droit  de  conquête,  je  vous  en  affrancbirai;  s'il  a  sur 
TOUS  le  droit  d'usurpation,  je  vous  restituerai  vos  droits. 
Quant  aux  insensés  qui,  conseillés  par  des  hommes  per- 
fides, voudraient  prendre  part ,  et  attirer  sur  leurs  villes 
les  maux  de  la  guerre,  je  les  plaindrai,  et  les  punirai 
de  manière  a  servire  d'exemple  aux  autres,  et  à  les  faire 
repentir  de  leur  folie.  Bosafakte*. 


Indenbarg ,  le  ao  germinal  an  5  (  9  avril  1 797  ). 

*  •  .  ' 

.  jiu  sérénissime  Doge  de  ta  république  de  Venise. 

m 

Toute  la  terre -ferme  de  la  sérénissime  république 
de  Venise  est  en  armes.  De  tous  les  côtes,  le  cri  de 
ralliement  des  paysans  que  vous  avezL  armés  est  :  Mort 
aux  Français  :  plusieurs  centaines  de  soldats  de  Tar  i 
méç  d'Italie  en  ont  déjà  été  les  victimes.  Vous  désa- 
vouez vainement  des  râssemblemens  que  vous  avez  or- 
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ganises  :  croirlez-vous  que  dans  un  moment  où  je  suî^ 
«a  cœur  de  rAIIemagne ,  je  sois  impuissant  pour  faire 
respecter  le  premier  peuple  de  l'univers  ?  Croyez-vous 
que  les  légions  d'Italie  souffriront  le  massacre  que  vous 
excitez?  Le  sang  de  mes  frères  d'armes  sera  vengé ,  et 
U  n'est  aucun  des  bataillons  français  qui ,  chargé  d'un 
M  noble  ministère  »  ne  sente  redoubler  son  courage  et 
tripler  ses  moyens.  Le  sénat  de  Venise  a  répondu  par 
k  perfidie  la  plus  noire  aux  procédés  généreux  que 
BOUS  avons  toujours  eus  avec  Jui.  Je  vous  envoie  moa 
premier  aide-de-camp  ,L.i>our  être-  porteur  de  la  pré- 
sente lettre.  La  gueifre  ou  la  paix.  Si  vous  ne  prenei 
pas  sur-leK;bamp  les  moyens  de  dissiper  les  rassemble- 
snens;  si  vous  ne  faites  pas  arrêter  et  livrer  en  mes 
tnains  les  auteurs  des  assassinats  qui  viennent  de  se  com- 
mettre, la  guerre  est  déclarée.  Le  Turc  n'est  pas  sur 
vos  frontières ,  aucun  ennemi  ne  vous  menace  ;  vous 
avez  fait  k  dessein  naître  des  prétextes,  pour  avoir  l'air 
de  justifier  un  rassemblement  dirigé  contre  l'armée:  il 
sera  dissous  dans  vingt-quatre  heures.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  de  Charles  vm*  Si  9  contre  le  vœu  bien 
manifesté  du  gouvernement  français,  vous  me  réduisea 
au  parti  de  faire  la  guerre,  ne  pensez  pas  cependant 
qu'à  l'exemple  des  soldats  que  vous  avez  armés ,  les  soI« 
dats  français  ravagent  les  campagnes  du  peuple  inno-* 
cent  et  infortuné  de  la  terre -ferme;  je  le  protégerai, 
et  il  bénira  un  jour  jusqu'aux  crimes  qui  auront  obligé 
l'armée  française  a  le  soustraire  à  votre  gouvernement 
tyraauique,  Boiïafabte^ 


mim0^mm 
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ladenbarg,  le  90  germÎDal  an  5  (9  «Tril  1797  )• 

'Au  citoyen  LaUemant^  ministre  de  la  répubUque 

française  h  F'enise. 

EnfijQ,  nous  n'en  pouvons  plus  douter,  citoyen  mi« 
iilsti*e,  le  but  de  rârmement  des  Vénitiens  est  découper 
les  derrières  de  l'armée  française.  Certes ,  ii  m'était 
difficile  de  concevoir  comment  Bergame ,  qui ,  de  toutes 
les  ailles  de  l'état  de  Venise ,  est  celie  qui  était  le  plus 
ftTeoglément  dévouée  au  sénat,  ait  été  la  première  à 
s'ameuter  contre  lui  ;  il  est  encore  plus  difficile  de  oon- 
eevoir  comment,  pour  apaiser  cette  légère  émeute, 
on  a  besoin  de  ae5,ooo  hommes ,  et  pourquoi  M.  Pe« 
saro,  lors  de  notre  conférence  à  Goritzia ,  a  refusé  Poffrt 
que  je  lui  faisais  de  la  médiation  de  la  république  pour 
faire  rentrer  ces  places  dans  l'ordre. 

Tous  les  procès-verbaux  qui  ont  été  faits  par  les  dif- 
férens  provéditeurs  de  Brescia,  de  Bergame  et  deCrema, 
où  ils  attribuent  l'insurrection  de  ces  pays  aux  Français, 
sont  une  série  d'impostures  dont  le  but  serait  inexpli- 
cable, si  ce  n'était  de  justifier  aux  yeux  de  l'Europe 
la  perfidie  du  sénat  de  Venise. 

On  a  habilement  profité  du  temps  où  l'on  pensait 
que  j'étais  embarrassé  dans  les  gorges  de  la  Carinthie, 
ayant  en  lète  l'armée  du  prince  Charles ,  pour  fiiire  cette 
perfidie  sans  exemple,  si  l'histoire  ne  nous  avait  trans- 
mis celle  contre  Charles  viii  et  les  Vêpres  siciliennes. 
On  a  été  plus  habile  que  Rome,  en  saisissant  un  mo- 
ment où  l'armée  était  plus  occupée  *,  mais  sera-t-on  plus 
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heureux?  Le  génie  de  la  république  française,  qui  a  lutté 
contre  l'Europe  entière,  serait-il  venu  échouer  dans 
les  lagunes  de  Venise? 

!*•  Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  attaqué  et  mal- 
traité la  frégate  la  Brune  ^  en  prenant  sous  sa  protection 
un  convoi  autrichien. 

a^.  La  maison  du  consul  de  Zante  a  été  brûlée  ;  le 
gouvernement  a  vu  avec  plaisir  insulter  Tagent  de  la 
république  française. 

3^.  Dit  milles  paysans  armés  et  soudoyés  par  le  sénat 
ont  assassiné  plus  de  5o  Français  sur  la- route  de  Milan 
à  Bergame. 

4*.  La  ville  de  Vérone,  celles  de  Venise  et  de  Pa- 
doue  sont  pleines  de  troupes;  on  s'arme  de  tous  cotés 
contre  ce  que  m'avait  promis  M.  Pesaro^sage  grand 
de  la  république  de  Venise. 

5"*.  Tout  homme  qui  a  prêté  assistance  à  la  France 
est  arrêté  et  emprisonné.  Les  agens  dé  l'empereur  sont 
fêtés  et  sont  a  la  tête  des  assassinats. 

6"*.  Le  cri  de  ralliement  de  tous  côtés  est  mort  aux 
Français  ;  de  tous  côtés,  les  prédicateurs,  qui  ne  prê- 
chent que  ce  que  le  sénat  veut ,  font  retentir  des  cris 
de  fureur  contre  la  république  française. 

7°.  Nous  sommes  donc  dans  le  fait  en  état  de  guerre 
avec  la  république  de  Venise,  qui  le  sait  si  bien,  qu'elle 
n'a  trouvé  d'autre  moyen  pour  masquer  son  mouvement^ 
que  de  désavouer  en  apparence  des  paysans ,  qu'elle 
arme  et  solde  réellement. 

En  conséquence,  vous  demanderez  au  sénat  de  Venise  : 

1°.  Une  explication  catégorique ,  sous  douze  heures  j 


INEDITE.  4i 

savoir,  si  nous  sommes  en  paix  ou  en  guerre;  et  dans 
le  dernier  cas,  vous  quitterez  sur-le-champ  Venise  j  dans 
le  second ,  vous  exigerez  : 

1*.  Que  tous  les  hommes  arrêtés  pour  opinions  et 
qui  ne  sont  nullement  coupables  que  d'avoir  montré  de 
Rattachement  pour  la  France ,  soient  sur-le-champ  mis 
en  liberté  ; 

2".  Que  toutes  les  troupes ,  Kôrmis  les  garnisons  or- 
dinaires qui  existaient  il  y  a  cinq  mois  dans  les  places 
de  la  terre-ferme,  évacuent  la  terre-iferme ; 

S*',  Que  tous  les  paysans  soient  désarmés  comme  ils 
Tétaient  il  y  a  un  mois  -, 

ù^.  Que  lé  sénat  prenne  des  mesures  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  la  terre-fetme ,  et  ne  pas  concentrer 
toute  sa  sollicitude  dans  les  lagunes  ^ 
>  S''.  Quant  aux  troubles  de  Bergame  et  de  Brescia, 
j'onire,  comme  je  Tai  déjà  fait  à  M.  Pesaro,  la  média- 
tion de^la  république  française ,  pour  tout  faire  rentrer 
dans  Tétat  habituel  ; 

6^.  Que  les  auteurs  de  l'incendie  de  la  maison  du 
eonsul  de  Zante  soient  punis,  et  sa  maison  rétablie  aux 
frais  de  la  république  \ 

*  7°.  Que  le  capitaine  de  vaisseau  qui  a  tiré  sur  la 
fréjgate  la  Brune  soit  puni,  et  que  la  valeur  du  convoi 
que,  contre  la  neutralité ,  il  a  protégé,  soit  remboiu'sée, 

BOXTAPARTE* 
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Milaoy  le  31  germîoat  an  6  (  lo  vrnl  1797  ), 

jiu^néral  en  chef. 

Les  troubles  continuent  toujours  entre  Brescta  et 
Vérone.  Les  Vénitiens^  a  force  d'argent ^  ont  réussi  ii 
frire  soulever  en  armes  plusieurs  milliers  de  paysans^ 
^ui  y  de  concert  avec  les  troupes  vénitiennes ,  tous  pré- 
texte de  rétablir  l'ordre  a  Brescia,  insultent^  affrètent 
et  assassinent  même  tous  les  Français  qu'ils  rencontrent. 
Un  Français  n'ose  pas  se  montrer  dans  les  rues  de  Vé- 
rone. Le  général  Balland  en  a  porté  des  plaintes  sé- 
vères au  podesta,  qui  lui  donna  des  r^nses  évasires  ; 
il  parait  que  le  général  Balland  n'a  pas  des  forces  suffi- 
santes pour  se  faire  respecter. 

Je  vous  ai  déjà  rendu  ccnûpte  que  j'avais  envoyé  en- 
viron 3,000  hommes  pour  dissiper  et  désarmer  tous  les 
rassemblemens  qui  arrêtaient  les  communications  do 
l'armée.  Je  crois  qu'il  serait  extrêmement  important 
de  ne  pas  laisser  prendre  consistance  a  ces  rassemble- 
mens, et  de  borner  le  nombre  des  troupes  qu'il  serait 
permis  aux  Vénitiens  d'avoir  sur  la  terre-ferme.  J'ap- 
prends que  le  général  de  division  Victor  a  Tordre  de  se 
rendre  a  Treyiso  ;  il  pourrait  facilement  arrêter  et  dé- 
sarmer les  Esclavons  que  les  Vénitiens  font  passer  en 
grand  nombre  à  Padoue.  Vous  connaissez  la  perfidie  du 
gouvernenieut  de  Venise ,  tous  en  avez  une  preuve  dans 
les  nombreux  assassinats  qui  ont  été  commis  sur  les 
troupes  françaises  lors  de  notre  première  retraite  de  de- 
vant Mantoue.  11  n'a  |amais  été  fait  aucune  démarche 
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pour  arrêter  et  punir  ces  assassins,  quoiqu'ils  fussent 
connus.  Je  peux  vous  assurer  que  les  assassinats  qui  ont 
déjà  commencé  contre  les  Français,  se  jpropageront 
d'une  manière  effrayante ,  si  l'on  ne  prend  pas  les  me- 
sures les  plus  vigoureuses  pour  désarmer  tous  les  Véni- 
tiens ;  une  partie  de  la  divbion  du  général  Victor  pour- 
rait facilement  l'effectuer ,  il  faudrait  surtout  occuper 
et  désarmer  Vérone. 

Vous  verrez,  dans  le  journal  ci-joint,  un  article  con- 
cernant Serrurier,  rédigé  par  Porro.  Je  n'ai  jamais  été 
informé  de  ce  qu'avait  fait  le  général  Serrurier,  et  il 
me  parait  singulier  que  Porro  en  ait  été  informé  et  que 
je  ne  l'aie  pas  été. 

Le  général  Glarke  m'écrit  de  Turin  une  assez  longue 
lettre,  que. je  joins  ici;  j'ai  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  remplir  son  objet.  J'ai  quelque  raison 
de  croire  qu'un  adjudant* général  Flavigni  (qui  était 
employé  avec  le  général  Rey  )  entre  pour  quelque  chose 
dans  le  dessein  de  révolutionner  Movarre.  Je  le  fais 
surveiller ,  et  je  vous  demande  ce  que  j'en  dois  faire  t 
c'est  un  hotnme  qui  est  toujours  ivre ,  et  je  ne  le  crois 
pas  propre  à  grand'chose  de  bon.  Je  n'ai  aucun  ordre 
qui  le  concerne. 

U  y  a  ici  deux  dépôts  de  chasseurs  arrivés  de  Tinté* 
rieur  :  je  ne  les  ai  pas  envoyés  a  Bossalo,  parce  qu'ils  y 
mourraient  de  faim ,  et  ils  me  sont  utiles  pour  le  ser- 
vice de  la  place,  tout  ce  que  j'avais  de  disponible  ayant 
été  envoyé  sous  les  ordres  de  l'adjudant-général  Cou- 
tbaud  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

Veuillez,  générali^  vous  rappeler  le  congé  que  je  vous 
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ui  demandé.  Je  vous  réitère  Tassurance  que  de  ce  congé 
dépend  la  possibilité  pour  moi  de  n'être  pas  réduit  a  la 
mendicité.  Rilmàiwe. 

Venise,  le  a  7  germinal  an  5  (  16  avrïï  1797). 

^u  général  eii  chef. 

Je  n'ai  pu  arriver  à  Venise  qu'avant-hi.er  à  trois  Iieures 
du  .matin.  Je  me  suis  rendu  de  suite  chez  le  citoyen 
Lailemant,  a  qui  j'ai  remis  la  lettre  dont  vous  m'aviez 
chargé.  Le  même  jour,  a  neuf  heures  du  matin ,  j'ai 
vu  M.  Pesaro ,  qui  m'a ,  comme  à  son  çrdinaire ,  b^en 
protesté  que  k  république  de  Venise  était  amie  de  la 
jPrance,  et  que  le  gouvernement  était  prêt  k  le  prouver 
par  toutes  les  satisfactions  que  vous  pourriez  demander  : 
il  s'est  employé  pour  faire  assembler  extraordinairement 
le  collège,  après  m'avoir  objecté,  la  forme.  J'ai  été  in- 
troduit, hier,  a.  di;i:  heures  du  matin ,  au  collège  ;  ma 
place  m'était  assignée  a  la  droite  du  doge.  Après  leur 
avoir  dit  en  quatre  mots  l'objet  de  ma  mission ,  j'ai  fait 
lecture  de  votre  lettre  ;  le  doge  m'a  répondu  a  peu  près 
ce  qu'il  vous  dit  dans  sa  lettre,  que  vous  trouverez  ci- 
jointe  ,  et  que  j'ai  ouverte ,  comme  vous  m'en  avez 
donné  la  permission.  Le  $énat s'est  assemblé  hier,  dans 
l'après-midi,  et  n'a  arrêté  que  ce  que  vous  verrez  dans 
sa  lettre. 

.  J'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  satisfait  de  cette  seule 
déclaration ,  en  conséquense  je  me  suis  rendu  chez  M. 
Pesaro  ,  a  qui  j'ai  dit  que  vous  ne  m'aviez  permis  de 
rester  a  Venise  que  vingt-quatre  heures,  et  que,  dans  ce 
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délai ,  la  'première  opération  que  vous  désiriez  pour  les 
outrages  faits  aux  Français  ,  était  de  mettre  en  liberté 
les  hommes  arrêtés,  pour  opinion;  que  je  demandais 
donc  que  Ton  vous  satisfît  sur-le-champ,  ou  que  je  partais 
pour  vous  rendre  compte  de  leur  refus.   M.  Pesaro  a 
beaucoup  insisté  pour  que  j'attende  que  vous  ayez  vu 
les  deux  députés  que- le  sénat  vous  envoie  ;  mais  voyant 
que  j^étais  déterminé  a  faire  exécuter  vos  ordres  (  qu'il 
ne  connaissait  pas  ) ,  il  m'a  promis  de  faire  assembler 
demain  le  sénat,  et  de  faire  mettre  en  liberté  :  1°.  les 
Polonais  arrêtés  à  Salo,  2^.  quelques-uns  des  Vénitiens 
arrêtés  pour  opinion ,  parmi  lesquels  j'ai  demandé  M. 
Gambarra ,  que  vous  avez  toujours  vu  attaché  siocère- 
meat  aux  Français.  Demain  je  reçois  la  réponse  du  sénat, 
et  demaia  soir  je  partirai  pour  vous  rejoindre.  Je  crois 
devoir  ne  rien  faire  dire  au  général  Kilmaîne ,  puisque 
tout  sera  arrangé  comme  vous  le  voudrez.  Quant  a  la 
liberté  des  autres  individus  arrêtés ,  vous  serez  le  maitre 
de  l'ordonner    quand  vous  aurez  parlé  aux   députés. 
La  plus  grande  sollicitude  du  sénat  est  pour  ledésar- 
mement ,  avant  que  Bergame  et  Brescia  soient  rentrés 
dans  le  devoir;  et  cependant  il  ne  peut  y  avoir  de  sû- 
reté pour  nous  que  lorsqu'ils  auront  remis  leurs  armes 
entre  les  mains  de  nos  généraux.  Tout  le  peuple  véni- 
tien a  arboré  la  cocarde  bleue  et  jaune ,  et ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus   étonnant ,  le  résident   anglais  k  Venise    l'a 
arborée  lui-même  avec  une  petite  plaque  représentant  le 
lion  de  Saint-Marc  Depuis  que  j'ai  paru  au  sénat;,  la 
cocarde  a  un  peu  disparu  ;  mais  l'esprit  n'a  pas  changé. 
Au  reste;  vous  pouvez  ordonner,  et, le  sénat  et  le  gou- 
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Temement  vénitiens  sont  à  genoux.  Au&si  vil  que  âissi" 
jDoIé,  ce  gouvernement  n'avait  |.as  prévu  que  vous 
vous  ficheriez  d'une  démarche  qu'il  n'avait  faite  que 
par  méchanceté  y  et  qu'il  voudrait  nous  faire  croire 
ii%tre  qu'une  précaution  de  sa  ^art  pour  conserver  la 
tranquillité  dans  son  pays. 
HaUer  a  dû  &ire  passer ,  hier ,.  des  fmds  a  l'armée. 

JvifOT« 

Vérone,  le  adgermânal  an  5  (  17  avril  1797)« 

Jtu  général  en  chef. 

Les  Vénitiens  araient;  a  force  et  sur  tous  les  points  ; 
lis  paraissent  attendre  ou  avoir  provoqué  le  mouvempent 
de  rennemi.  Depuis  Castel-Novo  jusqu'ici ,  toutes  le» 
routes  sont  couvertes  de  troupes  vénitiennes  et  de  pay- 
sans armés  ^  il  y  en  a  plus  de  5,ooo.  Tous  les  Fran- 
çais qui  passent  sont  couchés  en  joue,  arrêtés ,  ques- 
tionnés et  conduits  de  poste  en  poste.  Nos  communi- 
cations sont  interceptées. 

Le  général  I^audon  poursuit  pas  à  pas  la  colonne 
évacuée  du  Tyrol ,  qui  se  replie  sur  Caltel-Novo  ;  il 
marche  sur  deux  colonnes,  par  les  deux  côtés  del'Adige: 
Tune,  composée  de  troupes  réglées  y  et  l'autre,  de  pay- 
sans ,  avec  deux  pièces  de  campagne  :  il  doit  être  au- 
jourd'hui à  Rivoli  et  a  la  Chiusa. 

Les  choses  se  brouillent  :  il  y  a  des  désordres  de  part 
et  d'autre.  Hier ,  des  barques  chargées  de  vivres  pour 
l'armée  ont  été  pillées ,  a  Pescantina,  par  les  paysan:» 
vénitiens,  qui  ont  assassiné  cbq  malades  et  un  volontaire 
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qui  s'y  ti^uvaient.  J'ai  demandé  justice  et  réparatloa 
au  provéditeur  ;  il  m'a  promis  satis&ction.  Les  assas- 
sinats se  muUiplieot  d'une  manière  effrayante.  J'ai  au- 
^risé  le  général  CÀeralier  a  désarmer  les  paysans,  qiû 
assassinent  les  volontaires;  il  en  a  désarmé  plus  de  1 5o; 
mais  comme  on  a  tiré  sur  lui ,  il  a  repoussé  la  violence 
par  la  force.  Pour  être  plus  expéditif  et  épargner  le 
sang ,  il  a  Dût  tirer  le  canon  et  lancer  un  obus  :  cela 
a  produit  son  effet  y  et  le  désarmement  s^est  fait  ensuite 
sur  ce  point  sans  difiSculté.  Je  suis  prêt  à  faire  tirer 
aur  la  ViMe  au  moindre  attentat  qui  y  sera  commis  contre 
les  Français.  La  nuit  dernière ,  le  tocsin  devait  sonner 
dans  les  campagnes  environnantes ,  et  les  paysans  de- 
vaient se  rassembler  en  armes  à  Saint-Michel;  ce  qui 
m'a  obligé  de  faite  évacuer  Saint-Martin.  J'en  fais  pré- 
venir le  provéditeur,  qui  a  avoué  que  cela  devait 
avoir  effectivement  lieu.  Jai  écrit  trois  fois  au  générât 
Victor,  trois  fois  au  général  Kilmaine  ,  je  n'en  reçois 
pas  de  réponse;  cependant  mes  forces  sont  insuffisantes , 
vu  que  tout  fait  présumer  que  les  paysans  vénitiens  se 
réuniront  au  général  Laudon.  Je  vous  ai  écrit  deux  fois, 
mais  par  le  seul  moyen  de  correspondance  que  j'aie,  ce- 
lui de  la  poste  ^  et  comme  je  présumais  que  mes  lettres 
iie  vous  arriveraient  pas ,  par  le  défaut  de  rétablissement 
de  la  poste  de  cette  place,  qui  a  été  changée ,  j'ai  écrit 
au  général  Clarke,  que  je  croyais  devoir  passer  par  ici , 
pour  vous  faire  connftitre  ma  situation.  Le  général  vé- 
nitien Montenari  a  chargé  un  employé  de  me  prévenir 
qu'il  était  Italien ,  et  qu'il  serait  le  maître  des  forts 
quand  il  voudrait  :  il  sera  le  bien  venu. 
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Le  provéditeur  m'a  envoyé  uninémoire  expositif  des 
griefs  de  son  gouvernement  relativement  à  la  conduite 
que  tiennent  les  troupes  françaises  au  delà  du  Mincio  ; 
je  Tai  renvoyé  au  général  «KJlmaine,  comme  comman- 
dant en  chef  dans  cette  partie. 

Le  provéditeur  et  le  gouverneur  paraissent  être  dans 
de  bons  principes  relativement  à  ce  qu'ils  doivent  a  leur 
goûTemement  et  au  droit  des  gens;  mais  les  membres, 
de  la  municipalité  ;  mais  les  nobles  en  général  se  re- 
muent plus  que  jamais ,  et  surtout  ceux  dont  je  vous  ai 
envoyé  la  liste  nominale  :  ce  sont  eux  qui  font  ou  pa- 
raissent faire  tout  le  mal. 

Le  provéditeur  m'aîmonce  que  le  gouvernement  vé- 
nitien vous  a  envoyé  deux  députés  pour  s'arranger 
avec  vous  sur  Tobjet  de  l'armement  des  paysans  ;  il 
me  prie  en  conséquence  de  suspendre  le  désarmement 
jusqu'à  votre  décision,;  Balland. 

Trévife ,  le  ag  germinal  an  5  (  t8  avril  1797  ). 

jiu  général  en  chef. 

Me  voici  a  ïrévise  avec  toute  la  division.  Votre 
aide-de-camp  Junot  m'a  rendu  compte  que  le  gouver- 
nement vénitien  s'était  accommodé  selon  vos  vues  , 
et  que,  par  conséquent ,  j'allais  devenir  inutile  dans 
ce  pays^  où  les  habitans  se  conduisent  généralement  fort 
mal  avec  les  militaires  français.  Plusieurs  ont  été  as- 
sassinés a  Padoue ,  dans  le  rues  y  et  sans  raison  ;  je 
n'ai  pu  découvrir  qu'un  des  auteurs  de  ces  assassinats 
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i^e  je  n'ai  pas  pu  faire  saisir ,  s'étant  évaclé  ;  mais  j'ai 
Ait  brûler  tous  ses  meubles  en  place  publique  :  deux 
de  ses  complices  y  mais  qui  n'étaient  pas  si  coupables , 
ontfSçu'y  par  mon  ordre,  chacun  cent  coups  de  plat 
de  sabre  aussi  en  présence  du  peuple.  Cet  exemple  les 
aura  peut-être  intimidés ,  j^aime  même  a  croire  qu*ils 
seront  k  Tavenir  plus  réservés.  J'en  ai  parlé  à  M.  le 
gouverneur  de  Padoue  y  qui  m'a  paru  affecté  de  tous 
ces  accidens  ;  mais  le  peu  de  police  qu'il  fait  observer 
xne  laisse  des  douces  sur  sa  bonne  foi.  A  vous  parler 
ouvertement ,  je  me  méfie  de  cette  nation  ,  et  je  crois 
que  tôt  ou  tard  nous  serons  forcés  de  lui  montrer  nos 
baïonnettes.  Tous  les  paysans  sont  armés ,  on  s'occupe 
à  les  exercer  ^  et  on  se  plait  en  même  temps  a  leur 
faire  crier  avec  affectation ,  vî\*€  Scunt-Marc ,  lorsque 
les  Français  passent. 

Vous  êtes  sans  doute  instruit  que  le  général  Lau- 
don  est  dans  les  gorges  de  Roveredo  et  de  la  Brenta 
avec  un  corps  que  Ton  porte  a  trois  mille  et  quelques 
cents  hommes  de  troupes  r^lées  et  un  nombre  considé- 
rable de  paysans  tyroliens.  Hier ,  cent  hommes  de  la 
colonne  qui  est  sur  la  Brenta  se  sont  portés  à  Bassano  j 
d'on  ils  ont  chassé  le  petit  détachement  que  nous  y 
avions^  et  le  commandant  de  la  place.  A  mon  arrivée  a 
CasteUFranco,  j'y  ai  envoyé  5o  hussards  pour  prendre 
des  renseigoemens  sur  ce  mouvement  imprévu  :  ils  sont 
arrivés  sur  la  place  de  Bassano  sans  avoir  rencontré 
l'ennemi  ;  ils  sont  allés  chez  le  gouverneur  pour  de- 
mander ce  que  les  Autrichiens  y  étaient  venus  faire,  et 
quelle  était  leur  force  j  il  leur  a  répondu  que   loo 
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hommes  environ ,  dont  moitié  au  moins  paysans  ,  s'é- 
taient détachés  de  la  colonne  dont  je  viens  de 
vous  parler,  pour  s'assurer  si  les  Français  gardaient 
la  place ,  et  en  même  temps  pour  y  prendre  des  Subsis- 
tances. Je  viens  d'y  envayer  un  bataillon  d'infanterie 
légère,  commandé  par  un  bon  chef,  a  q^ui  j'ai  donné 
Tordre  de  pousser  des  reconnaissances  assez  loin  ,  pour 
m'instruire  où  sont  les  ennemis,  et  quel  est  a  peu  près 
leur  nombre. 

Si  vous  croyez  que  je  ne  sois  d'aucune  utilité  dans  ce 
pays-ci ,  je  vous  prie  de  m'envoyer  bientôt  vos  ordres 
pour  (^Uer  ailleurs.  Victor. 

Manioae ,  le  i**.  floréal  an  5  (  20  avril  1797  ). 

Au  général  en  chef. 

Je  suis  arrivé  ici  ce  matin,  et  j'ai  trouvé  toutes  les 
communications  interceptées  par  les  paysans  vénitiens, 
qui  ont  successivement  désarmé  plusieurs  détachemens 
que  le  général  Miollis  avait  envoyés  aux  nouvelles. 
J'ai  envoyé  deux  hommes  affidésau  général  Victor,  pour 
qu'il  arrive  a  Porto-Legnago  avec  sa  division ,  et  j'ai 
envoyé  ordre  au  général  Baraguay  d'Hillierspour  qu'il  le 
remplaçât  sur  la  Brenta. 

Chabran ,  qui  commande  la  colonne  mobile  qui  est 
de  4jOOo  hommes ,  doit  avoir  passé  a  Peschiera  ce  ma- 
tin; il  aura  vraisemblablement  attaqué  le  général  Lau- 
don ,  qui  se  trouve  entre  Rivoli  et  Castel-Novo  ,  avec 
5,000  hommes  de  troupes  réglées  ,  et  6,000  Tyroliens. 
Le  général  Serviez  a  abandonné  Trente  sans  coup  férir, 
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«t  s'est  réfugié  a  Pescliiera,  d'où,  de  sa  personne,  il  est 
parti  pour  Brescia,  en  répandant  d'assez  mauvaises 
nouvelles. 

Je  suis  un  peu  embarrassé ,  parce  que  n'ayant  paa 
de  cavalerie  f\  et  cette  garnison  étant  extrêmement  fai- 
ble, je  ne  peux  faire  sortir  personne  de  la  place  poiur 
rétablir  nos  communications.  Les  Vénitiens  ont  trois 
postes  nombreux  de  paysans,  qui  ne  laissent  absolument 
passer  personne  k  Valezzo,  à  Villa-Franca  et  à  No- 
gara  ;  ils  ont  aussi  un  rassemblement  à  Isola  de  la  Scala. 
J'ai  fa/l  passer  un  courrier  à  Chabran  par  Azola  :  je  le 
charge ,  a  moins  qu'il  ne  soit  attaqué ,  d'envoyer  5oo 
IiQ^mes  k  Valezzo ,  pour  dissiper  le  rassemblement  *,  je 
sortirai  aussi  avec  3  ou  4oo  hommes  et  deux  pièces 
de  canon ,  pour  tomber  dessus  de  concert ,  et  les  exter* 
xpioer  ;  cela  déjouera  peut-être  les  autres  :  nous  sonunes 
vraiment  embarrassés,  mais  nous  en  sortirons. 

J'ai  envoyé  un  parlementaire  au  général  Laudon , 
pour  lui  témoigner  ma  surprise  de  sou  infraction  à  l'ar- 
mistice, dont  je  lui  ai  envoyé  copie ,  ainsi  que  de  la  pro- 
longation. Si  le  parlementaire  peut  passer ,  ce  dont  je 
'  doute,  je  pense  qu'il  s'abstiendra  de  toute  hostilité. 
On  entend  le  canon  du  côté  de  Vérone. 

On  prétend  que  c'est  3alland  ,  qui ,  réfugié  dans  le 
ibrt,  tire  contre  la  lille;  je  crois  plutôt  que  c'est  Chabran. 

Si  mes  expies  arrivent  a  bon  port,  je  réponds  de 
tout  y  s'ils  ne  parviennent  pas  cette  fois-ci^  ce  sera  pour 
une  autre:  nous  aurons  un  peu  plus  de  peine ,  mais 
nous  réussirons.  Les  Vénitiens  sont  de  grands  coquins  > 
mais  ils  le  paieront. 

4. 
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Je  crois  que  vous  feriez  bien  de  nommer  un  autre 
commandant  de  la  Lombardie.  Lasalcette  est  mal  avec 
les  autorités ,  et  il  le  sera  toujours ,  parce  qu'il  n'est  paa 
conciliant  y  et  d'ailleurs  n'est  pas  Tami  de  leur  indépen- 
dance. KiLMAINE. 

Gremooa,  le  3  ûorëal  an  5  (aa  anil  1797  ). 

"■  Au  général  en  chef. 

Je  vous  annonce,  gâséral,  que  les  insultes,  les  ou- 
trages ,  les  agressions  contre  les  Français ,  s'accrois- 
sent tous  les  jours;  que  l'arrogance  et  la  malveillance 
des  paysans  vénitiens  armés  est  a  son  comble  a  Padou^ 
Venise  et  Vérone.  Les  différens  rapports  qui  me  s<mt 
parvenus  sont  unanimes  sur  ces  faits  ;  le  général  Vic- 
tor me  mande  :  ce  la  nation  vénitienne  parak  vouloir 
nous  faire  la  guerre  par  les  insultes  et  même  les  assassi- 
nats qui  se  commettent  journellement  sur  les  militaires 
français  :  le  peuple  est  dans  la  plus  grande  fermentation; 
il  y  a  des  rassemblemens  considérables  de  paysans  armés, 
qui ,  non  contens  de  ravager  le  pays ,  exercent  toutes 
les  cruautés  imaginables  sur  nos  frères  d'armes  isolés.  » 

Le  commandant  a  Vienne  m'infonne  que  les  Français 
dans  Vérone  se  sont  battus  contre  les  habitans ,  qui  ont 
voulu  s'emparer  de  la  citadelle;  que  six  Français  j 
ont  été  assassinés  ;  qu'une  escorte  de  56  prisonniers 
autrichiens  a  été  désarmée  et  faite  prisonnière ,  et  les 
prisonniers  délivrés.  Enfin,  général,  un  courrier  que 
j'envoyais  à  Milan ,  a  été  obligé  de  s'arrêter  a  Trévise, 
parce  que  les  paysans  interceptent  toutes  les  commuuica* 
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tJoD&  Il  parait  que  les  rassemblemens  s'accroissent 
cbaqiue  jour ,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  communica- 
tion en  Italie  que  par  Porto-L^^nago ,  pas  même  ab» 
«olument  sûre. 

Au  milieu  de  cet  incendie,  le  général  Victor  est 
avec  sa  division  dans  Trévise  ;  mais,  à  l'exception  d'une 
petite  rixe  particulière,  tout  lepays  que  vous  avez  chargé 
de  surveiller,  entre  Flsonzo  et  la  Brenta,  est  parfaite- 
ment tranquille.  Vos  instructions  me  prescrivent  de 
prendre  les  ordres  du  général  KiJmaine  ;  mais  la  diffi- 
culté de  communiquer  m'en  privera  sans  doute  encore 
long-temps ,  elles  me  prescrivent  également  de  protéger 
Ja  division  Victor  et  le  passage  de  nos  convois;  elles 
me  prescrivent  de  m'assurer  du  Frioul  dans  le  cas  oii 
on  aurait  commencé  la  guerre  contre  les  Vénitiens  :  il 
me  semble  donc ,  qu'en  restant  dans  la  position  que 
j'occupe,  depuis  Venzone  jusqu'à  Saint- Daniel ,  je 
remplis  votre  but ,  puisque  je  tiens  ainsi  la  province ,  et 
que  je  m'oppose  efficacement  a  toute  tentative  de  Lau- 
don  sur  les  communications  de  l'armée.  Néanmoins ,  si 
vous  croyez  qu'un  mouvement  de  ma  division  sur 
Vérone  pût  être  utile ,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir. 

La  nouvelle  que  j'ai  donnée  avant -hier  au  général 
Berthier  sur  la  marche  des  ennemis  dans  la  vallée  de  la 
Brenta,  était  très-excate  ;  mais  le  nombre  était  exagéré: 
pour  y  prévenir  son  retour ,  le  général  Victor  vient  de 
placer  un  bataillon  à  Bassano. 

Des  corps  ennemis  voltigeans  sont  venus  jusqu'à 
Amaro  et  Tolmezzo  ;  mais  ils  n'y  restent  pas  a  poste 
fixe  :  le  I  •'.  floréal  ils  étaient  dans  ce  dernier  endroit  au 
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nombre  de  loo.  Un  détachement  de  60  Hongrois  oc- 
cupe Feltre,  et  pousse  des  reconnaissances  sur  Beliune. 
On  assure  que  Laudon  a  reçu  des  renforts. 

Je  ne  sais  a  quoi  fixer  mes  idées  sur  l'armistice,  tout 
le  monde  le  dit  prolongé  ;  et  cependant  je  n'ai  pas  de 
nouvelles  officielles  autres  que  Taffirmation  bien  posi- 
tive d'une  prolongation  de  huit  jours  ,  donnée  hier  k 
ma  femme ,  pendant  mon  absence ,  par  votre  frère,  mi- 
nistre à  Parme ,  qui  s'est  dit  chargé ,  de  votre  part ,  dé 
me  l'annoncer  :  veuillez  doue,  général,  avoir  la  bonté  de 
m'apprendre  la  vérité. 

Vous  devez  avoir  reçu  des  provès-verbaux  d'une 

agression  faite  a  des  Français  par  des  paysans  armés 

aux  environs  de  Palma.  Aussitôtque  j'en  aiété  informé^ 

j'ai  demandé  au  gouverneur  du  Frioul  une  éclatante 

satisfaction,  et  qu'il  me  livrât  5o  des  plus  coupables, 

pour  en  faire  un  exemple;  il  m'a  promis  justice  sous 

trois  jours ,  et ,  s'il  ne  me  la  rend  pas,  je  l'obtiendrai  de 

force.  En  attendant ,  général ,  je  vous  prie  de  repousser 

les  démarches  qu'il  pourrait  tenter  d'employer  pour 

vous  circonvenir  et  atténuer  la  vérité. 

Baraguat  d'Hilliers. 


Bergame,  le  6  floréal  an  5  (a5  avril  i^gy  ). 

Au  général  en  chef. 

La  ville  de  Bergame,  la  première  qui  a  secoué  le 
joug  du  lion  vénitien  et  a  brisé  ses  chaînes,  malgré 
tout  son  désir ,  n'avait  pas  osé  jusqu'à  présent  vous  eu- 
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Yojer  ies  députés,  ayant  tifop  a  redouter  l'exécrable 
perfidie  des  bourreaux  de  Venise  :  elle  le  peut  a  peine , 
qu'elle  vous  dépêche  le  citoyen  Callepio,  officier  muni- 
cipal, et  l'adjoint  Marmoni  pour  vous  adresser  les  ins- 
tances d'un  peuple  qui  doit  la  liberté  aux  années  fran- 
çaises, mais  qui,  pour  la  conserver,  a  besoin  de  votre 
appui. 

Combien  la  province  de  Bergame  se  trouve  heureuse 
qe  pouvoir  le  réclamer',  au  moment  où  vous  venez  de 
contraindre  le  despote  de  Vienne  a  accepter  une  paix  que 
vous  lui  avjez  généreusement  accordée  ! 

Cette  main  qui,  dans  moins  d'un  an,  a  vaincu  toute 
l'Italie  et  fait  trembler  Vienne ,  daignez  l'étendre  sur 
un  peuple  voisin  de  la  Lombardie  que  vous  avez  déjà 
affranchi,  sur  un  peuple  qui,  a  la  face  de  l'univers, 
a  donné  des  preuves  convaincantes  de  son  énergie  répu- 
blicaine. Bergame,  si  vous  le  protégez,  fera  partie  de 
cette  grande  république  italienne ,  dont  la  fondation 
sera  l'objet  de  l'admiration  des  siècles.       Roi^golli. 


Palraa-Nova,  le  1 1  floréal  an  5  (3o  avril  1797). 

j^u  citoyen  Lallemanty  ministre  de  la  République 

française  à  Venise. 

Le  sang  français  a  coulé  dans  Venise ,  et  vous  y  êtes 
encore  !  attendez- vous  donc  qu'on  vous  en  chasse  ?  Les 
Français  ne  peuvent  plus  se  promener  dans  les  rues ,  ils 
sont  accablés  d'injures  çt  de  mauvais  traitemens  ;  et 
vous  restez  simple  spectateur!  Depuis  que  l'armée  est 
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eo  Allemagne,  on  a ,  en  terre- ferme ^  assassiné  plus 
de  4oo  Français;  on  a  assiégé  la  forteresse  de  Vérone^ 
qui  n'a  été  dégagée  qu'après  un  combat  sanglant ,  et  ^ 
malgré  tout  cela,  vous  restez  k  Venise!  Quant  à  moi, 
j'ai  refusé  d'entendre  les  députés  du  sénat,  parce  qu'ils 
sont  tout  dégoûtans  de  sang  die  Laugier ,  et  je  ne  les 
verrai  jamais  qu'au  préalable  ik  n'aient  fait  arrêter 
Tamiral  et  les  inquisiteurs  qui  ont  ordonné  ce  massacre, 
et  ne  les  aient  remis  entre  mes  mains.  Je  sais  bien  qu'ils 
chercheront  à  faire  tomber  la  vengeance  de  la  répu- 
blique sur  quelques  misérables  exécuteurs  de  leurs 
atrocités  ;  mais  nous  ne  prendrons  pas  le  change. 

Faites  une  note  concise  et  digne  de  la  grandeur  de  la 
nation  que  vous  représentez,  et  des  outrages  qu'elle  a 
reçus  :  après  quoi,  partez  de  Venise  et  venez  me  joindre 
a  M antoue. 

Ils  n'ont  rien  exécuté  de  ce  que  je  leur  ai  demandé: 
ce  sont  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  depuis  que 
l'armée  française  est  en  Italie,  qu'ils  devraient  relâcher^ 
et  non  pas  un  seulement,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait. 

BoNAPAUTE* 


Palraa-Naya ,  le  1 1  floréal  an  5  (3o  ayril  1797) . 

% 

A  messieurs  les  envoyés  du  sénat  de  Venise, 

Je  n'ai  lu  qu'avec  indignation ,  messieurs ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  relativement  k  l'assassinat  de 
Laugier.  Vous  avez  aggravé  l'atrocité  de  cet  événement 
SUIS  exemple  dans  les  annales  des  nations  modernes  > 
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par  le  tissu  de  mensonges  que  votre  gouyemement  a 
fabri({ués  pour  chercher  a  se  justifier. 

Je  ne  puis  point,  messieurs,  vous  recevoir.  Vous  et 
votre  sénat  êtes  dégoûtans  du  sang  français.  Lorsque 
vous  aurez  fait  remettre  en  mes  mains  l'amiral  qui  à. 
donné  l'ordre  de  faire  feu,  le  commandant  de  la  tour , 
et  les  inquisiteurs  qui  dirigent  la  police  de  Venise , 
j'écouterai  vos  îustifications.  Vous  voudrez  bien  évacuer 
dans  le  plus  court  délai  le  continent  de  l'Italie. 

.    Bonaparte. 

Milan,  le  17  floréal  an  5  (6  mai  1797). 

udfii  général  Gentili. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  mon  mécontentement  sur 
le  mauvais  emploi  des  sommes  qui  ont  été  envoyées  en 
Corse  pour  le  service  de  ladivisi(Mi.  Plus  de  la  moitié 
a  été  dilapidé  ou  dépensé  a  des  choses  inutiles,  tandis 
que  tout  devait  être  uniquement  consacré  au  service  de 
la  force  armée. 

I  **.ll  est  inutile  que  vous  envoyiez  des  adjoints  à  Paris. 

2^.  Les  commissaires  du  gouvernement  ne  devaient 
pas  être  payés  sur  les  fonds  des  soldats. 

S**.  Vous  n'aviez  pas  le  droit  de  faire  donner  1000  fr. 
à  l'adjudant-général  Francheschi. 

4°.  Vous  ne  deviez  rien  faire  donner  aux  officiers 
isolés,  à  qui,  il  y  a  trois  mois,  j'avais  ordonné  de  rejoindre. 

De  plus  grands  abus  ont  eu  lieu  encore  dans  la  dis- 
tribution de  4  a  5oo,ooofr.  que  vous  avez  précédemment 
reçus  :  aucun  article  ne  sera  porté  en  compte  à  l'ordon- 
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Dateur  et  au  payeur  ;  ils  s'arrangeront  ensemble  pour  leg 
faire  rembourser  a  la  république.  Bon  a?  arte. 


Milan ,  le  1 7  floréal  an  5  (  6  mai  1 797 }. 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Des  troubles  sont  nés  en  Corse  par  le  défaut  cPargent , 
cela  pourrait  même  devenir  extrêmement  sérieux  -,  il 
est  donc  indispensable  que  vous  fassiez  passer  le  plus 
promptement  possible  loo^ooo  fr.  à  Ajaccio,  unique- 
ment destinés  pour  payer  la  gendarmerie  de  ces  deux 
départemens.  Il  est  aussi  nécessaire  que  vous  vous  fas- 
siez rendre  un  compte  exact  de  l'emploi  des  sommes  que 
vous  y  avez  envoyées  ;  que  vous  rappeliez  sur-le-champ 
l'ordonnateur,  et  que  vous  y  envoyiez  un  homme  probe 
et  intelligent ,  que  vous  rendrez  responsable  de  Pemploi 
des  fonds.  Bonaparte. 


Spital,  le  3o  germinal  an  5  (  19  avril  1797). 

jiu  général  en  chef. 

Je  vous  envoie  ci -joint  copie  des  arrangemens  que 
j'ai  pris,  d'après  vos  intentions,  avec  le  général  Kerpin. 

11  ne  serait  pas  prudent  d'occuper  Lientz,  d'après  le 
rassemblement  que  je  suis  prévenu  qu'y  ont  fait  les 
Tyroliens  j  mais  je  donne  des  ordres  précis  pour  que 
celte  ville  soit  scrupuleusement  surveillée  par  des  pa- 
trouilles aussi  souvent  et  d'aussi  près  que  possible. 
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Penvoîe  le  général  Verges  avec  la  douzième  et  TÎngt- 
sîxième  d'infanterie  légère  pour  occuper  la  vallée  dans 
les  dispositions  suivantes  :  deux  bataillons  de  la  vingt- 
sixième  à  Saxembourg^  le  troisième  à  Stenafeld;  la 
douzième  a  Draabourg  avec  a5  chevaux.  Je- garde  à 
Spital  le  reste  de  ma  cavalerie  avec  la  quatre-vingt- 
treizième  de  bataille,  et  fais  couvrir  et  éclairer  la  gorge 
de  Saint-Michel  par  la  trente-neuvième  de  bataille. 
Vous  m'avt'z  retiré  le  général  Pijon ,  que  je  voudrais 
bien  que  vous  me  rendissiez  ,•  âii  moins ,  à  sou  défaut , 
n'oubliez  pas  de  le  remplacer  par  un  général  propre  a 
commander  une  avant-garde  ;  si  je  pouvais  obtenir  Vial, 
cela  m'arrangerait.  Je  n'ai  pas  de  commissaire  de  guerre, 
je  vous  le  répète,  et  les  vivres  nous  manqueront  bientôt, 
si  je  n'ai  quelqu'un  qui  sache  tirer  parti  des  faibles 
ressources  qui  existent  dans  la  contrée  que  j'occupe. 

Delhas. 


Milan ,  le  i*'.  floréal  an  5  (ao  avril  1 797  ). 

udfii  général  en  chef. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  dans  le  Milanais  me  confirme 
pleinement  dans  l'opinion  que  je  vous  ai  énoncée  en  fa- 
veur de  l'indépendance  de  ce  pays  intéressant.  L'amour 
de  la  liberté  et  le  désir  d'être  affranchi  du  joug  de  la 
cour  de  Vienne ,  m'ont  paru  y  être  des  sentimens  très- 
prononcés  et  presque  unanimes.  Permettez  que  je  vous 
rappelle  ici  les  différens  motifs  qui  me  semblent  devoir 
engager  la  république  a  prêter  faveur  a  ces  dispositions» 
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Le  Milanais  s'est  armé  contre  l'empereur  d'après  notre 
rolonté. 

Il  s'est  constitué  sur  nos  principes. 

U  nous  a  fourni  en  argent  et  en  approvistonnemens 
des  sommes  de  beaucoup  supérieures  à  ses  facultés. 

La  cour  de  Vienne  exercerait  des  vengeances  cruelles. 

Dans  de  nouvelles  guerres,  nous  éprouverions,  delà 
part  des  habitans,  les  efforts  du  trop  juste  ressentiment 
que  notre  abandon  leur  inspirerait. 

Rendre  le  Milanais ,  c^est  remettre  sous  le  joug  les 
trois  légations  et  Modène  ;  car ,  comment  pourraient- 
elles  se  conserver  libres ,  pressées  entre  Naples ,  Rome , 
l'empereur  et  Venise  également  intéressés  à  leur  re- 
donner le  gou vememenrabsplu  ?  La  république  se  réen- 
çagerait-elle  dans  de  nou^velles  guerres  pour  les  sou- 
tenir^  et  ne  doit-on  pas  empêcher  qu'une  question  aussi 
fâcheuse  se  présente? 

Rendre  le  Milanais,  c'est  nous  discréditer  auprès  des 
peuples  nos  véritables  alliés;  c'est  perdre  dans  l'opinion, 
qui  fait  notre  force  principale ,  le  haut  rang  que  nous 
y  occupons. 

Rendre  le  Milanais,  et  par  conséquent  faire  avorter 
sur  les  rives  du  Pô  les  semences  de  la  liberté,  c'est,  en 
s'ôtant  les  moyens  de  dominer  lltalie ,  se  priver  de  très- 
grands  avantages  commerciaux  et  politiques. 

Rendre  le  Milanais ,  a  mon  sens,  il  n'y  a  que  la  plus 
impérieuse  loi  de  la  nécessité  et  du  salut  public  qui 
puisse  prévaloir  sur  d'aussi  importantes  considérations. 

J'espère,  au  reste,  d'après  ce  qui  m'a  été  communi- 
qué d'une  lettre  du  général  Berthier,  que  nous  n'aurons 
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pas  a.  regretter  un  àmsi  grand  sacrifice.  S'il  fallait  s^ 
résoudre  j  si  nous  ne  pouvions  absolument  sauver  ce 
pays,  les  personnes  qui  vous  sont  sincèrement  dévouées 
se  verraient  réduites  a  souhaiter  que  votre  nom  ne  parût 
pas  au  bas  de  l'acte  qui  opérerait  sa  rentrée  sous  la 
domination  autrichienne. 

Je  suis  ici  dej>uis  trois  jours ,  comblé  des  bontés  de 
madame  Bonaparte  que  î'ai  eu  le  plaisir  le  plus  vif  à 
revoir,  et  que  j'ai  retrouvée  telle  que  j'avais  eu  l'avan- 
tage de  la  connaître  autrefois ,  charmante ,  sensible^ 
douée  de  toutes  les  vertus  du  cœur  et  de  l'esprit» 

Je  vais  poursuivre  ma  route,  aussitôt  qu'il  nous  sera 
parvenu  quelque  nouvelle  des  Conférences. 

YsaniifAG. 

Aa  bivouac  de  la  CroU'^Blanche,  le  a  floréal  an  5 
(  a  I  ayi  il  1 797  ) . 

jiu  général  Kilnuune. 

Vous  verrez,  par  le  rappoVt  ci -jointe  mon  général , 
que  la  marche  que  vous  me  dictez  par  votre  lettre  d'au- 
jourd'hui est  parfaitement  remplie.  J'avais  senti  l'in- 
dispensable nécessité  de  détruire  les  corps  qui  étaient 
en  campagne,  avant  de  me  porter  sur  l'insolente  et  bar- 
bare Vérone. 

Avant  d'être  attaqué  hier  matin ,  j'avais  pris  les  dis- 
positions nécessaires  pour  me  rabattre  en  deux  colonnes 
sur  Valeggio ,  et  enlever  tout  ce  qui  s'y  trouverait. 

Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  eu  cette  peine,  car  c'est 
la  troupe  de  Valeggio,  qui,  appelée  par  les  Veronais 
est  venue  se  faire  tailler  en  pièces. 
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Aujourd'hui,  tout  pârlementage  est  rompu  :  on  m'a 
refusé  définitivement  le  passage. 

Nous  apprenons ,  avec  beaucoup  de  peine,  que  beau- 
coup de  Français  ont  été  égorgés ,  que  lès  administra* 
tions  françaises  ont  été  pillées  :  ces  brigands  sans  freia 
se  détruisent  eux-mêmes  ;  ils  ont  saccagé  la  juiverié. 

Les  Veronais  tentent  l'escalade  des  forts  une  fois 
par  jour  :  ils  ont  été  constamment  repoussés. 

SiLahoz  peut  arriver  demain  au  fort,  nous  pourrons 
faire  quelque  chose ,  et  peut-être  entrer  de  force  dans 
Vérone. 

Je  ne  sais  par  où  pfi*arrivera  le  général  Baraguay 
d'Hilliers  :  si  vous  pouviez  m'en  instruire,  et  s*il  venait 
par  Rivoli ,  je  lui  éviterais  une  journée  de  chemin ,  en 
l'arrêtant  a  Castel  -  Novo ,  et  en  même  temps  je  m'é- 
pargnerais six  mille  rations  de  pain.  Je  vous  ferai  part 
de  ce  qui  se  sera  passé  demain. 

Le  provéditeur  s'est  sauvé  par  la  route  de  Porto-Le- 
gnago  ,  après  avoir  parlementé  pendant  une  heure  avec 
moi,  et  sans  aucun  fmit.  Il  y  a  5,ooo  paysans  a  Ve^ 
rone,  3,ooo  bourgeois  armés ,  et  2,000  de  troupes  ré- 
glées :  ils  ont  du  canon  de  16  ,  au  nombre  de  huit  piè- 
ces, sur  les  retranchemens  depuis  Saint-George  jus- 
qu'à TAdige,  en  passant  par  la  porte  Peschiera  et  la 
Porte  neuve. 

Lahoz  a  perdu  du  monde  a  l'attaque  de  Pescantina  ^ 
pour  passer  le  fleuve. 

J'apprends  que  le  général  Victor  n'est  plus  à  Padoue  f 
on  assure  qu'il  était  à  Bassano  lorsque  vous  lui  avez  en- 
voyé l'ordre  de  marcher  ici.  Chabraw. 
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Ao  bivoaac  de  la  Croix- Blanche  sons  Vérone , 
le  l"^  ûoKéaA  an  5  (  ao  aTril  1^7  ). 

Rapport  du  général  de  brigade  Chabran, 

Pendant  toute  la  nuit,  la  ville  a  fait  un  feu  terrible 
contre  les  forts  occupés  par  le  général  Ballard,  qui  a 
fini  par  jeter  quelques  bombes  :  le  feu  a  pris  en  trois 
endroits. 

Au  point  du  jour,  le  général  Lahoz  s'dst  porté ,  avec 
600  hommes^  à  Pescantina  y  pour  s'emparer  des  barques 
placées  sur  TAdige ,  afin  d'établir  une  communication 
entre  le  camp  et  les  troupes  assiégées  dans  les  forts.  Le 
commandant  de  Tinfanterie  légère  s'est  jeté  deux  fois 
a  la  nage  ;  la  seconde  fois  il  est  parvenu  a  vaincre  le 
torrent,  et,  malgré  le  feu  de  1,000  paysans,  il  s*est 
emparé  d^une  barque,  qu'il  a  amenée  au  général  Laboz^ 
et  le  passage  s'est  effectué.  L'intrépide  Lemoine  n'a 
f  eçu  aucune  blessure. 

Pendant  cette  opération  ,  un  parlementaire  que  j'a- 
vais envoyé  sommer  le  gouverneur  dfe  Vérone  de  m'ou- 
vrir  les  partes,  est  revenu  vers  les  onze  heures.  Sa  ré- 
ponse portait  que  les  Veronaîs  étaient  très-irrités  contre 
les  Biescians ,  et  qu'il  fallait  attendre  qu'ils  ne  fu3sent 
plus  en  colèrie,  pour  laisser  passer  les  troupes  françai- 
ses. Le  tout  était  accompagné  d'une  infinité  de  phrases 
vénitiennes. 

Pendant  qu'on  m'amusait  ainsi ,  nos  avaiit-pôstes  de 
droite  fureat  attaqués  vigoureusement  par  huit  com- 
pagnies d'Esclavons,  et  5oo  hommes  a  cheval ,  faisant 
en  tout  1 ,3oo  hommes,  commandés  par  le  colonel  Ferro  : 
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3,000  paysans ,  orgaDisés  en  compagnies ,  formaient , 
ayec  la  troupe  de  Ferro  ,  une  ligne  dont  la  droite  était 
appuyée  a  la  Porte  neuve ,  et  la  gauche  a  la  route  de 
Pescbiera  :  nous  étions  donc  bloqués,  ayant  la  ville  k 
l'est ,  TAdige  au  nord ,  et  la  troupe  ennemie  au  sud  et 
au  couchant. 

Les  Esclavons  <,  avec  huit  pièces  de  5 ,  nous  attaquent 
au  midi ,  et  s'emparent  de  la  tête  du  village  de  la  Croix- 
Blanche,  où  ils  s'établissent  :  je  marche  sur  eux  aveole 
tXoiMème  bataillon  de  la  soixante-quatrième  ,  et  aoo 
chasseurs  a  pied.  On  se  bat  avec  intrépidité  de  part  et 
d'autre  :  la  ville  fiait  une  forte  sortie.  Landrieux,  avec  la 
oinquante-huîtième ,  les  Lombards ,  et  a5  artilleurs  à 
obeval,  tombie  dessus  comme  un  éclair,  et  les  force  a 
rentrer.  De  1à>  il  porte  5o  hommes  de  cavalerie  sur  la 
gauche  de  l'aile  droite  de  Tennemi ,  qu'il  sépare  du  corps 
de  bataille;  cette  aile,  attaquée  en  même  temps  par  un 
dépôt  d'infanterie  légère ,  est  ei;foncée  et  se  disperse. 

Notre  gauche ,  attaquée  par  les  paysans  ,  se  défend 
avec  vigueur  :  j'envoie  la  treizième,  et  tout  fuit. 

Cependant ,  nous  perdions  beaucoup  de  monde  dans 
le  village,  d'où  nous  ne  pouvions  déloger  l'ennemi. 
L'adjudant-général  Devaux^  à  la  tête  des  Polonais ,  se 
précipite  dans  une  rue,  et  s'empare  de  5  pièces  qu'il 
tourne  à  l'instant  contre  l'ennemi.  Les  Esclavons  s'étaient 
réunis  dans  une  maison  crénelée ,  de  laquelle  on  ne 
pouvait  plus  approcher.  Landrieux  m'envoie  un  obu- 
aier  que  je  fais  pointer  contre  ce  fort ,  qui ,  à  l'instant , 
saute  en  Tair  avec  un  fracas  épouvantable.  L'ennemi  y 
av^it  tous  ses  caissons  et  plusieurs  caisses  de  poudre. 


INEDITE.  65 

5oo  Esclavons ,  leurs  officiers,  bœufs,  chevaux,  voi- 
tures,  tout  est  mis  en  pièces  :  Ferro  est  du  nombre. 
Nos  troupes  profitent  de  cet  évéuement.  Rien  ne  leur 
résiste.  Devaux  prend  un  drapeau  qu'on  défendait  eu- 
cpre  :  tout  ce  qù'oa  atteint  est  haché. 

.  Le  général  Chevalier  poursuit  les  fuyards  ;  mais  un 
détachement  de  chasseurs  et  d'artillerie ,  envoyé  par 
Landrieux ,  avait  pourvu  a  leur  retraite  :  il  n'en  est 
pas  rentré  un  seul  dans  Verojié. 

Cette  affaire  nous  a  rendus  possesseurs  de  vingt 
bœufs  de  trait ,  de  huit  pièces  de  5  très  belles ,  d'un 
drapeau  et  de  i5o  prisonniers,  dont  3  officiers  escla- 
vons :  elle  nous  coûte.  5  hommes  tués  et  67  blessés.  Les 
rues  du  village  et  la  campagne  sont  couvertes  de 
morts. 

Rien  n'approche  de  Taudace  de  nos  soldats  ^  malgré 
leurs  fatigues  et  leurs  privations.  Les  Polonais  se  sont 
battus  avec  fureur  ,  surtout  lorsqu'ils  ont  vu  tomber  le 
colonel  Librawski ,  leur  estimable  chef;  il  a  été  blessé 
grièvement ,  sa  blessure  n'est  cependant  pas  mortelle. 

Le  général  Chevalier  s'est  porté  partout  avec  une  ac- 
tivité qui  n'a  pas  peu  contribué  aux  succès  de  la  journée. 
Après  la  bataille,  les  perfides  Verouais  mont  en- 
voyé deux  parlementaires.  Aussitôt  qu'ils  ont  été 
aperçus,  j'ai  fait  battre  la  générale,  crainte  d'une  se- 
conde trahison  :  ils  demandent  des  conférences ,  mais 
je  n'entends  plus  rien. 

Le  feu  des  forts  et  de  la  ville  coatiaue  sans  relà->^ 
che.  La  ville  brûle. 

VERISE.    I,  5 


\ 
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Do  a  floréaî. 

Le  ptovéditeut  doit  venir  sur  h  grande  route  pour 
ptf lementer.  C'est  là  der niëlre  fois  que  je  TÀsoute.  La- 
hot  arrive  pstr  les  montagnes  deitièire  les  forts,  où  il 
s^introduira  :  il  doit  faire  ensuite  une"  sortie  dans  la 
ville  9  que  nous  escaladerons  en  même  temps ,  sous  la 
ptotectiou  de  notre  canon  et  de  celui  des  forts.  .Nous 
nous  pressonâ^^  a  cause  dé  la  cessation  de  Farmistice» 

Je  compte  mettre  le  général  Baraguaj  d'Hillîers  en 
obs<eirvation  a  Gastel-Novo ,  pour  arrêter  le  général 
Lfludon,  en  caï  de  besoin. 

J'ai  retenu  par  force  radjudant-général  Landrieux* 
Pai  été  étonné  de  sa  résistance  ,  que  )e  n'ai  vaincue 
qa^en  lui- disiant  qu'il  Mait  aller  Battre  les  Autri- 

cliiens. 

J'ai  établi  a  RoTerbello  un  poste  de  i5  chai^seurs^ 
pour  la  sûreté  de  la  correspondance.  Ghab&an. 


Mantooe ,  le  3  florial  an  5  (  2a  avril  1797). 

urftt  général  en  chef, 

Ansntôt  que  j*ai  reçu  votre  courrier ,  général ,  j'en  ai 
expédié  un  au  général  Laudon  pour  lui  annoncer  la  si- 
gnature des  préliminaires.  Il  était  dans  ce  moment  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Vérone,  où  il  reste  tran- 
quille spectateur  de  mes  combats  avec  les  Vénitiens  : 
nous  en  avons  eu  trois  très-sanglans;  Les  Vénitiens  nous 
ont  attaqués  les  premiers  dans  Dezenzano;  vous  verrez , 
par  les  rapports  ci- joints  ^  que  nous  avons  détruit  un 
grand  nombre  de  ces  perfides  coquins.  Vous  aurez  su- 
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Vement  appris  quUls  se  sont  emparés,  de  convois ,  de 
munitions  qui  étaient  destinés  pour  Palma-Nova.  Ils 
ont  assassiné  un  grand  nombre  de  nos  soldats ,  mais 
f  espère  quils  le  paieront  cher. 

Aussitôt  que  nous  aurons  mis  Vérone  a  la  raison , 
îe  renverrai  les  deux  divisions  de  Victor  et  d'GUlliers 
pour  continuer  la  même  expédition  sur  Vicence,  Pa- 
doue ,  ïrévise ,  etc. 

Je  pars  cette  niiit ,  et  demain  de  grand  matin  je  join- 
drai le  général  Chabran.  J*enmène  avec  moi  4oo 
hommes  d'infanterie,  cinq  pièces  de  câHoû,  et  5o  che- 
vaux ,  qui  est  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'ici. 

Pai  donné  l'ordre  à  l'inspecteur  de  la  monnaie  de  dis- 
poser de  4^0,000  fr.  pour  payer  les  troupes,  qui  n'ont 
pas  reçu  de  prêt  depuis  trois  mois  :  j'espère  que  vous 
approuverez  cette  disposition,  qui  était  absolument  in- 
dispensable. 

Je  vous  félicite  bien  sincèrement  d'àvôir  terminé 
aussi  glorieusement  une  guerre  dont,  pbui^  le  bien  de 
notre  patrie ,  tout  le  monde  désirait  la  fin. 

D'après  tous  les  rapports»,  le  général  Serviez  s'est' 
singnlièremeut  conduit ,  en  abandonnant  Trente  avec 
1800  homnkes  sans  coup  férir  et  sans  avoir  vu  l'énfimii. 

.    •  Mîbb,  le  Q âoré&l  an  5 (  31  aTiîl'i797). 

Au  général  en  chef. 

Me  voila  rendu  a  Milan  depuis  hier  au  soir  après  une 
route  de  dou2e  jours.  Jamais  personne  n'a  éprouvé  au- 

5- 
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tant  de  difficultés  ni  d'obnacles  ;  cependant  le  désir  de 
me  réunir  k  vous  m*a  fait  tout  surmonter  :  mais  la  po- 
sition politique  de  l'Italie ^  en  ce  moment,  et  la  per- 
fidie de  nos  ennemis  ,  ne  me  laissent  aucun  doute  sur 
la  presque  impossibilité  de  passer  la  Piave  avec  sécu- 
rité. Si  j'en  crois  les  rapports  qui  m'ont  été  faits,  les 
Vénitiens  ont  beaucoup  de  transports  a  Padoue  et  à 
Trévise  :  Vérone  s'est  révoltée  contre  les  Français  ;  nos 
malades  ont  été  égorgés ,  et  le  général  Balland  est  ré- 
fugié dans  le  fort.  On  m'assure  que  le  général  Kilmaine 
marche  contre  un  corps  d'Autrichiens  dans  les  gorges 
de  TAdige,  après  s'être  emparé  de  Vérone: d'où  il  ré- 
sulte que  les  routes  sont  interceptées,  et  qu'on  n'y  est 
point  en  sûreté. 

Je  séjournerai  a  Milan  et  a  Mantoue  jusqu'à  ce  que 
je  sache  positivement  le  résultat  de  la  marche  du  géné- 
ral Kilmaine,  auquel  j'écris  tout  de  suite  pour  en  avoir 
des  nouvelles  certaines  :  d'après  sa  réponse,  je  me  dé- 
terminerai a  franchir  le  long  intervalle  qui  nous  sépare , 
ou  j'attendrai  vos  ordres.  Ma  santé ,  légèrement  altérée 
par  l'excessive  fatigue, de  la  route,  me  présage  néan- 
moins les  moyens  d'employer  avec  succès  ce  qui  m'en 
reste,  pour  servir  la  liberté,  et  réprimer  les  perfides  qui 
osent  attenter  aux  jours  de  ses  défenseurs  en  violant 
l'hospitalité  et  la  neutralité,  dont  nous  serons  toujours 
jaloux  d'être  les  fidèles  observateius. 

J'ai  tant  de  choses  à  vous  dire,  que  le  temps  et  les 
circonstances  ne  me  penuettent  pas  de  les  confier  au 
papi(  r  ;  une  longue  conférence  est  nécessaire.  J'ose 
croire  que  vous  ne  tarderez  pas  k  vous  rendre  en  Italie^ 
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et  que  sous  peu  j'aurai  le  plaisir,  ou  de  vous  joindre 
eu  route ,  ou  de  vous  embrasser  a  Mantoue  ,  sauf  les 
circonstances  que  je  ne  puis  prévoir.        Augeaeàu. 


Strasbourg,  le  4  floréal  an  5  (i^  avril  1797). 

Au  général  en  chef  Bonaparte  ^  -le  général  en  chef 

Moreau. 

J'ai  reçu,  mon  g^enéral ,  la  lettre  de  votre  chef  d'é- 
tat-major,  qui  nfannonce  la  signature  des  préliminaires 
de  la  paix  :  j*ai.fait  sur-^le-champ  cesser  les  hostilités. 
Empressé  de  concourir  a  vos  victoires ,  j'avais  passé  le 
Rhin  le  i*"  floréal,  et  un  succès  très -heureux  nous 
avait  rendus,  dès  le  second  jour ,  maîtres  des  gorges  de 
laKintzig  et  de  la  Renchen.  La  perte  de  l'ennemi  a  été 
considérable,  le  combat  ayant  duré  trente  heures;  il  a 
perdu  tous  ses  équipages ,  une  grande  partie  de  son 
artillerie ,  les  bureaux  de  l'état-major ,  un  officier-géné- 
ral ,  et  environ  4)OOo  prisonniers. 

Le  traité  que  vous  venez  de  faire  a  arrête  notre  marche  ; 
nous  n'eussions  pas  tardé  a  vous  joindre. 

J  attends  avec  impatience  l'officier  qui  m'apporte  les 
conditions  du  traité  ;  nous  espérons  que  vous  nous  au- 
rez eu  quelques  places  du  Rhin  pour  garantir  la  ren- 
trée des  contributions  que  nous  doivent  la  Bavière  et 
la  Souabe  :  sans  ces  fonds ,  nous  courons  les  risques  de 
mourir  de  faim  en  attendant  la  fin  des  négociations ,  qui , 
sans  doute,  seront  longues. 

Kous  occupons  Kehl,  que  nous  allons  faire  fortifier  j 
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et  sera  encore  une  tête  snr  la  rive  droite,  si  les  n^o^^ 
ciations  n'ont  pas  une  fin  heureuse. 

Je  suis  arrivé  ici  ce  matin  avec  votre  ad|udant-générai 
Leclerc.  Il  porte  a  Paris  la  nouvelle  de  la  signature  des» 
préliminaires  ,  votre  courrier  Tayaut  joint  chez  moi. 

MoEEÀIT. 
Herenhonser ,  le  6  germinal  an  5  (  a6  ayril  1 797  )• 

Au  général  en  chef  y  les  députés  de  la  république  de 

f^enise^ 

Un  événement  troMiialbeureux  arrivé  à  Venise  nous 
obligerait  a  revoir  votre  excellence  y  si  nous  ne  pensions 
pouvoir  dans  cette  lettre  remplir  les  intentions  de  Tez- 
eeUentissime  sén^t.,  ^ui  nous  sont  communiquées  par 
une  dépêche  qui  vient  dé  nous  arriver  ;  et  nous  le  fe-* 
rons  avec  l'empressement  que  vous-même  avez  paru  dé-* 
sirer  que  nous  apportions  a  lui  rendre  compte  du  ré* 
sultat  de  toutes  nos  conférences. 

Un  armateur  français  è'est  introduit  dans  le  port  de 
Lido,  contre  les  ordres  qu'a  promis  de  donner  le  mi- 
nistre Lallemant  de  faire  relâcher  près  du  commandant 
delà  flottille  française,  les  bàtiinens  de  cette  nation,  et 
contre  l'engagement  pris ,  a  ce  sujet,  avec  le  procurateur 
Pesaro,  portant  que  les  bâtimens  français  armés  ne 
pourraient  entrer  dans  le  port  :  nos  lois  s^y  opposent 
généralement^  et  on  se  refusa  vigoureusement  au  pas- 
sage des  bâtimens  anglais  >  et  le  ministre  de  cette  cou- 
ronne se  soumit  à  cette  disposition. 

Les  remontrances  du  commandant  vénitien  du  cha- 
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îèftu  voisin  pour  s^opposer  à  la  matche  de  cet  armateur  ^ 
eurent  si  peu  de  succès,  que  ce  dernier  entreprit  de 
canonner  ledit  château  :  alors  on  fut  forqé  de  lui  ré- 
pondre en  le  coulant  bas. 

L'exactitude  de  ces  circonstances.,  reconnue  par  le 
ministre  même.,  nous  fait  espérer  que  la  justice  de  votre 
excellence  désapprouvera  la  violence  de  ce  corsaire ,  la 
contravention  aux  lois  d^un  prince  ami ,  et  aux  ordres 
du  ministre  de  la  république  française ,  et  déterminera 
en  même  temps  votre  iojauté  à  empêcher  qu'à  l'avenir 
on  n'abuse  du  pavillon  français  pour  offenser  une  puis- 
sance amie. 

Si  on  pouvait  avoir ,  M.  le  général ,  des  renseigne- 
mens  aussi  précis  sur  tant  d'autres  événemens  qui  af- 
faiblissent la  confiance  des  deux  républiques,  il  serait 
démontré  qiié  nos  motifs. diffèrent  tout  k  fait  de  ceux 
qu.e  les  maUntentionués  s'attachent  a  nous  supposer , 
uniquement  pour  profiter  des  troubles;  on  apprécierait 
alors  ces  évéoemeos.,  dont  quelques-uns  sont  indépen- 
dans  des  gouyernemens  Jtespecjtifs  :  d'autres  sont  provor 
qués  par  les  .mançeuvres  des  scélérats ,  ou  par  les  ca- 
prices des  auJMtecuçs  9  tels  qijie  Ijes  corsaires.  Dès -lors 
toute  équiyoq^^  cesserait  ^  les  %heuses  impressions  se 
.détruiraient^  et  Von  virait  renaître  la  bonne  intelli- 
gence^ .ob[et  cle  tous  Aos  désirs. 

Hpus  .partons  pov^r  Ven^e ,  M.  le  général ,  avec 
l'espoir  que  votre  justice  reconnue  ;remplira  nos  vœux 
non-seulement  en  ce  qui  concerne  cette  affiaiire;  main 
nous  nous  flattons  encore  que  voua  ue  voudrez  pas 
fair«  servir  d'instrumensa  roppression.de  la  r/ppublique 
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Se  Venise  la  généreuse  hospitalité  qu'elle  a  accordée 
aux  troupes  françaises;  employer  vos  armes  illustrées 
'par  la  conservation  'le  votre  gouvernement  et  de  celui 
des  princes  amis ,  a  la  ruine  de  celui  de  la  république 
vénitienne,  qui ,  étant  fondé  sur  Tamour  réciproque  du 
souverain  et  de  ses  sujets ,  rend  ces  derniers  heureux 
de  lui  obéir.  Leohakdo  Justiuiaki. 


Venise,  le  5  floréal  an  5  (a4  avril  1797  ). 

IVote  du  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
française ,  près  la  république  de  J^enise. 

Sérénissime  Pr^ncc^  très-excellens  Seigneurs. 
Le  ministre  de  la  république  française ,  en  répondant 
&  l'office  que  votre  sérénité  et   votre  excellence  ont 
bien  voulu  lui  faire  parvenir  le  21  de  ce  mois  ,  se  fait 
un  devoir  de  les  assurer  qu'il  va  informer  directement 
le  général  en  chef  de  la  manière  satisfaisante  avec  la- 
quelle le  sénat  a  jugé  convenable  d  adhérer  a  sa  de- 
mande pour  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  polonais 
qui  se  trouvaient  détenus  au  Lido,  et  des  individus 
qu'il  avait  réclamés  de  son  ordre ,  et  qui  lui  ont  été 
délivrés  hier.  Il  ne  craint  pas  d'assurer  V.  S.  et  VV.  Ex. 
que  cette  marque  de  confiance  àa  gouvernement  véni- 
tien ,  dans  ce  premier  objet  des  rédamations  du  général 
en  chef,  ne  peut  qu'accélérer  à  leur  satisfaction  les  ré- 
sultats de  la  mission  dont  elles  ont  chargé  leurs  députés 
auprès  de  lui ,  et  d'où  pourra  dépendre  uniquement  la 
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direction  des  coinmandaDS  des  divisions  françaises  sta- 
tionnées dans  le  territoire  vénitien. 

Le  ministre  ne  répliquera  point  sur  la  forme  et  les 
effets  de  la  proclamation  publiée  il  y  a  quelques  jours , 
pour  commander  au  peuple  de  Venise  le  respect  du  aux 
individus  de  la  nation  frrançaise  que  leurs  affaires  y 
conduisent  :  Tétat  actuel  des  choses  depuis  cette  pro- 
clamation ,  démontre  assez  son  insuffisance ,  et  il  doit 
s'en  rapporter  aux  mesures  particulières  que  le  sénat 
promet  d'employer  pour  eu  assurer  J'e/fet. 

Mais  il  est  de  son  devoir  en  même  temps  d^instruire 
V.  S.  et  VV.  Ex.  qu'elles  sont  indignement  trompées 
dans  tous  les  rapports  qui  lui  sont  faits  depuis  long- 
temps ,  et  dont  la  propagation  seule  a  pu  exalter  l'es- 
prit du  peuple  au  point  où  il  est  aujourd'hui ,  favoriser 
comme  ils  l'ont  fait  les  intrigues  et  la  malveillance  des 
ennemis  de  la  république  française ,  et  compromettre  le 
sénat  pour  les  mesures  que  ces  rapports  ont  dictées  et 
qui  sont  si  opposées  aux  assurances  qu'il  ne  cesse  de 
donner  de  son  amitié  et  de  sa  confiance  envers  le  gou- 
vernement français. 

Ce  qui  vient  d'arriver  au  port  de  Lido  en  est  un 
exemple  terrible ,  et  qui  ne  peut  qu'avoir  les  suite$  les 
plus  funestes.  Le  confèrent  a  communiqué  au  ministre 
la  relation  du  commandant  des  forces  vénitiennes  dans 
cette  partie.  C'est  un  tissu  de  mensonges  formés  pour 
épouvanter  le  peuple  de  Venise ,  l'exaspérer  toujours 
plus  contre  les  Français  ,  et  justifier  la  conduite  atroce 
des  Albanais  contre  un  navire  français ,  dont  on  a  assas- 
siné l'équipage  sans  autre  motif  que  la  haine  qu'on 
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leur  a  inspirée ,  et  la  passion  du  pillage  qiie  ces  mi-' 
lices  exercent  partout  où  elles  sont  employées. 

Le  commandant  du  Lido  annonce  que  ce  bâtiment 
a  paru  pendant  plusieurs  jours  au  large  avec  plusieurs 
aulrcis  de  la  même  espèce ,  ^ans  pavillon  ;  que  sur  les 
cinq  heures  du  soir ,  jeudi  dernier  (v.  5.  ) ,  il  s'est 
.{Hrésenté  avec  deux  cooserves  a  Teatrée  du  port  y  avec 
pavillon  français  ;  qu!on  lui  a  «Avoyé  un  canot  pour 
jk  v^connaitre  et  -le  prévenir  que  les  navires  armés  ne 
pouvaient  pas  entrer  .daiis  le  port  ;  qu'il  a  répondu 
qu'il  y  entrerait  deiorce ,  qu*alQrs  le  château  a  tiré  deux 
fîoups  de  semonce ,  auxquels  les  deux  conserves  ont 
obéi  ;  que  celui-ci  a  au  contraire  forcé  de  voiles  pour 
entrer  ^  qu'on  lui  a  tiré  à  boulet.;  qu'alors  il  s*est  abattu 
siMT  une  gaillotte  armée  quil  a  abordée ,  et  que  les  Escla- 
vons  sont  entrés  sur  le  bâtiment  et  l'ont  rendu  ;  qu'il  y 
a  eu  de  part  et  d'autre  quelques  tués  et  plusieurs  blessés; 
que  le  capitaine  français  ainsi  que  l'écrivain  ont  été 
tués ,  parce  qu'ils  voulaieut  mettre  le  feu  à  la  Sainte- 
Barbe;  qu'enfin  ce  bâtiment  était  chargé  d'une  quantité 
extraordinaire  d'armes  et  de  munitions ,  et  que  d'envi- 
ron 5o  hommes  qui  composaient  l'équipage ,  il  n'y  avait 
que  deux  ou  trois  Français  :  on  appuie  cette  relation 
d'une  déposition  du  pilote  vénitien  qu'on  a  interrogé  , 
et  à  qui  on  a  fait  dire  plusieurs  choses  qui  manifes- 
tent l'intention  d'user  de  violence  contxe  la  ville  de 
Venise. 

11  fallait  faire  circuler  cette  pièce  dans  la  ville ,  la 
répandre  au-dehors  sans  contradiction.  On  a  retenu 
deux  lettres  que  les  Français  écrivaient  au  ministte , 
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et  ^i  ne  lui  ontité  remises  qu'hier  par  la  commission. 

Cest  sur  ce  rapport  que  le  sénût  dit  ai^  ministre  dans 
son  office  que  r accident,  arrivé  au  Lido  n^a  ét,é  occa^ 
sioné  que  par  Ja  violence  décidée  dont  a  usé  Vannai 
teury  et  ÇMe  U  pcUph  d^  Venise  s\est  encore  exalté 
da^fontage. 

Il  fallj^it  qu^enfin  la  véùté  fut  connue.  Le  ministre 
a  envoyé  avant-biçr  le  consul  de  la  république  interro- 
ger les  prisonniers  :  cet  agent  s^est  rendu  au  luido ,  ao* 
compagne. du  chancelier  et  d'un  officier  de  la  marine 
vénitienne  ^  porteur  des  ordres  nécessaires  pour  comi- 
muniquer  librement  avec  eux.  II  rédige  actuellement  le 
procès-verbal ,  et  cette  pièce ,  qui  sera  rendue  publi- 
que ^  contient  un  .démenti  formel  sur  tous  les  faits  allé- 
gués par  le  commandant  du  Lido ,  >en  même  temps 
que  les  dét;ails  font  frémir  d'indignaUon. 

Ce  bâtinxeutiippar tient  à  la  flottille  française  en  station 
dans  le  golfe  Adriatique  ;  son  équipage  est  presque 
tout  Frxmçais.  Le  capitaine  était  chargé  d'une  mission 
particulière  sur  les  atterrages  de  l'Istrie  :  infoormé  -par 
un  VénijlieaL  qu'un  armement  de  plusieurs  bàtimens 
autrichiens  croisait  sur  ces  parages ,  il  a  pris  tm  pilote , 
qui  s'est  chargé  de  le  conduire  en  sûreté  à  Venise.  A 
peine 'ai;rlvé  seuf^  à  la  vue  du  château  de  Lido  ,  il 
les  a  salués  de  neuf  coups  de  canon  :  on  lui  a  détaché 
un  officier  pour  lui  dire  qijie  les  bàtimens  armés  ne  pou- 
vaient pas  entrer. dans  le  port.  U  a  jeté  l'ancre  sous  les 
murs  du, chât€au hérissés  de  canops  et  de  milices  armées 
et  a  la  portée  des  M^wens  de  garde  ;  a  peine  était-il 
araaré  ,  qu'un  second  canot  est  venu  lui  intimer  l'ordre 
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de  sortir  sur-le-champ  du  port  ^  il  a  fait  quelques  repré- 
sentations ,  on  l'a  maltraité  de  paroles  et  de  menaces  : 
il  a  travaillé  alors  à  déraper  son  ancre  ;  mais  a  peine 
était-elle  dérapée  ,  qu'il  s'est  vu  tout  a  coup  assailli 
d'une  grêle  de  boulets ,  de  balles  et  de  pierres  qui  a 
forcé  l'équipage  à  se  retirer  sur  le  pont  ;  il  ne  res- 
tait sur  la  couverte  que  le  capitaine  et  quelques  mate- 
lots pour  la  manœuvre  :  ils  n'avaient  aucun  canoa 
chargé ,  aucune  arme  a  la  main  ;  le  capitaine  est  monté 
sur  le  parquet ,  avec  un  porte-voix  pour  crier  de  ne  plus 
tirer  ,  qu'il  partait  ;  une  balle  de  fusil  l*a  jeté  mort  : 
en  même  temps  une  chaloupe  d*Esclavous  s'est  emparée 
du  navire ,  et  ces  hommes  féroces  ont  massacré  le  peu 
de  Français  qui  se  trouvaient  sur  le  pont.  Ils  ont  fu- 
sillé dans  l'eau  ceux  qui  s'y  étaient  jetés  pour  échap- 
per à  leur  barbarie,  et  ils  ont  eu  l'atrocité  de  hacher 
en  morceau  un  cadavre  tombé  sous  leurs  coups ,  et  dont 
le  crâne  a  encore  été  trouvé  hier. 

On  a  fait  alors  monter  le  reste  de  l'équipage ,  on  les 
a  dépouillés  nus ,  on  a  pillé  le  navire  ,  et  ce  n'est  que 
le  lendemain  que  Ton  a  songé  a  l'état  malheureux  où 
on  les  avait  laissés.  Depuis  on  les  traite  assez  bien  : 
on  leur  a  rendu  quelques  haillons  ,  et  ils  attendent 
avec  confiance  et  tranquillité  la  vengeance  et  la  fin 
de  leurs  maux. 

Le  ministre  va  rendre  compte  de  cet  événement  k 
son  gouvernement  et  au  général  en  chef.  La  conduite 
du  sénat  dans  cette  occasion,  en  attendant  les  justes 
satisfactions  que  la  république  française  a  droit  d'exi- 
ger ,  manifestera  clairement  s'il  participe  indirectement 
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ou  ArectemeDt  à  de  pareils  attentats  ^  ainsi  qu'aux  assas- 
sinats multipliés  qui  se  commettent  tous  les  jours  sur 
son  territoire ,  par  des  paysans  armés  contre  des  offi- 
ciers ,  soldats  et  autres  individus  de  l'armée  française  ; 
si  la  nature  des  ordres  qu'il  a  donnés ,  ou  le  choix  des 
fonctionnaires  qu'il  emploie  en  sont  la  cause  y  ou  si  on 
ne  doit  effectivement  les  attribuer  qu'au  mouvement 
donné  par  les  malveillans  et  par  les  ennemis  des  deux 
républiques.  Cette  conduite  provisoire  et  les  mesures 
franches  et  énergiques  qu'il  prendra  pour  contenir  ses 
sujets I  décideront  lopinion  des  généraux  français  et 
des  braves  soldats  qu'ils  conduisent  ^  d  où  dépend  aujour- 
d'hui le  sort  de  Tétat  vénitien. 

Le  ministre  demande  dès  à  présent  j  au  nom  de  la 
nation  française  : 

I^  L'arrestation  du  commandant  du  Lido,  qui,  par 
un  faux  rapport  y  en  trompant  le  gouvernement  lui- 
même  j  a  offensé  la  loyauté  d'une  nation  qu'il  doit 
respecter. 

2**.  L'emprisonnement  immédiat  des  auteurs  ,  quels 
qu'ils  soient ,  de  l'attentat  commis  sur  les  Français  ,  et 
leur  détention  a  la  disposition  du  général  en  chef. 

S".  La  restitution  de  tout  ce  qui  a  été  enlevé  au 
bâtiment^  qui  doit  être  réparé,  réagréé,  et  conduit 
en  lieu  de  sûreté ,  a  la  disposition  du  commandant  de 
la  flottille  française. 

.  A^'^'La  restitution  immédiate  de  tous  les  effets  ,  bi- 
joux  y  argent ,  hardes  et  papiers  arrachés  k  l'équipage 
et  aux  passagers ,  sur  les  notes  qu'ils  produiront. 
è     5*.  Que  ces  mêmes  individus  soient  tous  transportes 
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à  Ancône,  a  Pexception  des  passagers/  qui  peuvent  âé-* 
sirer  être  conduits  k  Trieste  ou  atout  autre  endroit 
qu'ils  indiqueront. 

Le  gouvernement  de  Venise  ne  peut  pas  douter 
que  dès  que  le  commandant  de  la  flottile  française  sera 
informé  du  traitement  fait  a  un  navire  de  sa  division  ^ 
il  ne  vienne  lui-même  en  demander  satisfaction. 

Le  ministre  prévient  votre  sérénité  et  vos  excellences 
que,  dans  l'état  où  sont  les  choses  à  cet  égard^  il  ne  se 
soumettra  pas  a  la  règle  de  convention  ,  qui  s'est  oppo- 
posée  jusqu'à  présent  à  ce  que  les  bâtimens  étrangers 
armés  soient  admis  dans  le  port.  La  sagesse  du  sénat 
trouvera  facilement  les  moyens  de  le  prévenir  et  de  le 
calmer  ,  en  attendant  la  décision  du  gétiéral  en  clief  : 
mais  en  même  temps  s*il  persiste  a  vouloir  entrer ,  il  ne 
pense  pas  qu'on  prit  le  parti  d'employer  aucun  moyen 
de  force  pour  l'en  empêcher.  Le  gouvernement  se  ren- 
drait responsable  des  résultats  d'une  pareille  mesure , 
et  il  doit  se  reposer  entièrement  sur  la  parole  du  com* 
mandant  français. 

Seconde  note  du  même. 

Sérénissime  prince  y  très-excellens  seigneurs. 

Le  ministre  de  la  république  française  a  reçu  suc- 
cessivement de  la  part  de  votre  sérénité  et  de  vos  ex- 
cellences ,  deux  offices  datés  Ses  21  et  22  de  ce 
mois  y  et  par  lesquels  elles  veulent  bien  l'instruire  que 
le  sénat  a  jugé  à  propos  de  restreindre  a  ses  premières 
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limites  la  kn  qui  défend  llntroduction  des  étrangers  à 
Venise. 

Il  prend  la  liberté  de  lear  observer  que  la  position 
de  Tannée  française  en  Allemagne ,  ^a  marche  rapide 
contre  un^  ennemi  découragé  qui  fuyait  devant  elle , 
et  mille  autrc^jp  circonstances  qui  en  ont  été  le  résul- 
tat ,  avaient  déterminé  les  chefs  de  Tadministration  a 
choisir  pour  centre  de  leurs  opérations  une  ville  amie, 
dont  la  poslùon  et  les  principes  leur  semblaient  dlsvoir 
assurer  les  effets  précieux  qui  lui  sont  confiés  ,  et  les 
Imreauz  de  leur  comptabilité.  Cette  résolution  a  né- 
cessité une  communication  plus  active  avec  le  dehors. 
Beaucoup  d'employés  ont  dû  venir  prendre  des  ordres , 
rendre  des  comptes  y  se  pourvoir  des  moyens  de  trans- 
port sur  les  différens  points  de  station.  Ces  motifs,  en 
Hïuitipiiant  les  demandes  du  ministre  auprès  de  la 
commission  chargée  de  la  police  des  lagunes,  devaient 
en  même  temps  les  justifier  ;  et  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  ont  pu  ru  a  Venise  avant  et  depuis  cette  époque, 
ne  devait  pas  faire  craindre  au  sénat  ce  qu'il  appelle 
des  abus  contre  une  loi  de  circonstance  qui ,  pour  le 
commerce  et  l'avantage  des  Vénitiens  eux-mêmes,  ne  de- 
vait être  que  momentanée. 

Mais  puisque  le  peuple  de  Venise ,  guidé  par  la  haine 
^u'on  lui  a  inspirée  pour  les  Français ,  et  qu'on  cherche 
a  exalter  en  le  trompant  tous  les  jours  ,  murmure  con- 
tre une  exception  en  leur  faveur ,  dont  il  tire  lui-même 
des  avantages  réels,  V.  S.  et  VV.  Ex.  connaîtront  sans 
doute  que  le  système  adopté  par  leà  chefs  d'admi- 
nistration ne  peut  plus  exister  :  en  conséquence ,  ils 


8o  CORRESPONDANCE 

prennent  le  parti  de  se  retirer  tous  ,  et  comme  les  rap- 
ports journaliers  des  ministres  avec  eux  et  les  officiers 
de  Tarmée  exigeraient  de  nouvelles  demandes  de  sa 
part ,  auxquelles  on  cesse  déjà  d'adhérer ,  il  ira  lui- 
même  fixer  sa  résidence  hors  des  lagunes ,  pour  pouvoir 
communiquer  librement  a\ec  les  nationaux. 

En  annonçant  a  V.  S.  et  à  VV.  Ex.  cette  résolution, 
le  ministre  leur  répète  toujours  sincèrement  les  assu- 
rances de  son  respect. 

Le  5  floréal  an  5. 


Vérone ,  le  8  floréal  an  5  (27  atril  1 797  ), 

jiu  général  en  chef. 

Enfin,  général ,  nous  sommes  ma)tres  de  Vérone,  et 
tous  les  brigands  sont  en  fuite  ou  désarmés.  Il  serait  dif- 
ficile de  concevoir  les  horreurs  qui  se  sont  commises  dans 
cette  ville  :  il  y  a  eu  plus  de  3oo  Français  assassinés.  Le 
signal  a  été  donné  par  des  coups  de  siifleis ,  et  à  l'ins- 
tant les  assassins  ae  sont  répandus  dans  toute  la  ville, 
massacrant  tous  les  Français  qu'ils  rencontraient  :  heu- 
reusement le  général  Balland  et  plusieurs  autres  ont 
eu  le  temps  de  se  réfugier  dans  les  forts.  Le  vieux  châ- 
teau a  servi  de  retraite  a  beaucoup  :  étant  de  plain  pied 
avec  la  ville,  ils  ont  eu  plus  de  facilité  à  y  entrer  :  un  grand 
nombre  se  sont  réfugiés  au  palais,  où  les  provéditeurs, 
avec  beaucoup  de  peine,  leur  ont  accordé  une  retraite.  Le 
général  Balland ,  voyant  de  la  citadelle  le  grand  nom- 
bre de  Français  que  Ton  jetait  dans  l'Adige,  a  fait  tirer 
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hmtes  la  bi  qui  dé£end  l'introduction  des  étrangers  à 
Venise. 

Il  prend  la  liberté  de  lear  observer  que  la  position 
de  l-armée  française  en  Allemagne ,  Sa  marche  rapide 
coBtre  un  ennemi  découragé  qui  fuyait  devant  elle , 
et  mille  autrejs^  circonstances  qui  en  ont  été  le  résul- 
tat ,  avaient  déterminé  les  chefs  de  l'administration  k 
choisir  pour  centre  de  leurs  opératicms  une  ville  amie, 
dont  la  position  et  les  principes  leur  semblaient  d)svoir 
assurer  les  effets  précieux  qui  iui  sont  confiés ,  et  les 
bureaux  de  leur  comptabilité.  Cette  résolution  a  né- 
cessité une  communication  plus  active  avec  le  dehors. 
Beaucoup  d'employés  ont  dû  venir  prendre  des  ordres , 
rendre  des  comptes ,  se  pourvoir  des  moyens  de  trans- 
port sur  les  différens  points  de  station.  Ces  motifs,  en 
Hlultlpliant  les  déinandes  du  ministre  auprès  de  la 
commission  chargée  de  la  police  dès  lagunes,  devaient 
en  même  temps  les  justifier  ;  et  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  ont  p^ru  à  Venise  avant  et  depuis  cette  époque, 
ne  devait  pas  faire  craindre  au  sénat  ce  qu'il  appelle 
des  abus  contre  une  loi  de  circonstance  qui ,  pour  le 
commerce  et  l'avantage  des  Vénitiens  eux-mêmes,  ne  de- 
vait être  que  momentanée. 

Mais  puisque  le  peuple  de  Venise ,  guidé  par  la  haine 
qu'on  lui  a  inspirée  pour  les  Français,  et  qu'on  cherche 
à  exalter  en  le  trompant  tous  les  jours  ,  murmure  con- 
tre une  exception  en  leur  faveur ,  dont  il  tire  lui-même 
des  avantages  réeb,  V.  S.  et  VV.  Ex.  connaîtront  sans 
doute  que  le  système  adopté  par  les  chefs  d'admi- 
nistration ne  peut  plus  exister  :  en  conséquence ,  ils 
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il  la  porte  de  l'Evéque  ;  ils  se  sont  débandés  :  les  atitres 
brigaBds  se  cachèrent  et  prirent  ht  fuite*,  la  municipa- 
lité nous  fit  ouvrir  les  portes. 

lue  nombre  des  paysans  et  des  artisans  armés  dans  Ut 
ville  allait  k  3o,ooo  ;  il  y  avait  en  outre  2,600  hommes 
de  troupes  véoitiennes^  Si  les  CiHnmunîcations  n'avaient 
pas  été  totalement  interceptées,  il  n'en  serait  pas  éclappé 
un  seul  ;  mais  le  général  Victor  n'a  reçu  mes  lettres  qae 
le  6  au  soir,  et  n'a  pas  pu  arriver  ;  il  a  cependant  mar-> 
ché ,  parce  que  le  bruit  public  lui  avait  annoncé  le 
massacre  de  tous  les  Français  dans  le  Veronai^:  il  y  eaa 
€U  effectivement  un  grand  nombre  d'assassinés  entre  Vé- 
rone et  Vicence  ;  mais  le  bruit  de  l'ajpproche  du  Qéoà^ 
rai  Victor  et  de  la  paix  avec  l'emperçur  a  tout  fait  cesser. 
"  Le  gouvcrnen^ent  de  Venise  aura  beau  désavouer: 
tout  s'est  fait  par  son  ordre.  Les  paysans  étaient  payés 
par  lui ,  et  il  ne  pourra  pas  dire  que  la  levée  en  masse 
des  ipaysaûs  du  Trévisan,  du  Padouan,  de  Bassano  et 
du  Vincentin,  Ait  pour  apaiser  les  troubles  de  Ber- 
§arme  :  d'ailleurs ,  les  troupes  réglées  vénitiennes  noua^ 
ont  attaqués  a  Dezeuzano  et  à  la  Maison-Blanche  ; 
nous  les  avons  bien  battus,  et  les  prisonniers  ont  as- 
suré qu'ils  avaient  ordre  de  faire  main  basse  sur  tous 

les  Français. 

» 

Je  me  serais  emparé  de  Vérone  de  vive  force ,  troîa 
joints  plus  tôt  qu'elle  ne  s'est  rendue;  mais  800  Français 
qui  y  étaient  a  la  merci  des  brigands ,  m'ont  forcé  a 
temporiser  ;  enfin  nous  en  sommes  les  maîtres ,  et  il  y 
aura  des  ressources  considérables  pour  Tarmée.  Jai 
imposé  la  ville  à  lao^ooo  sequins  pour  le  service  d« 
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l^samée ,  et  pour  indemniser  les  Français  dont  les  efTets 
mil  été  pillés.  On  trouve  a  chaque  instant  des  volontaires 
^rcés  de  stylets  et  de  balles.  Nos  soldats,  qui  voient 
eela,  ne  sont  pas  tranquilles;  ils    ont  pillé  quelques 
maisons.  LeMont-de-Piété  a  eu  quelque  petite  atteinte, 
M  00  cfU'on  m'assure  ;  mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre. 
i'ëi  nommé  cin^  personnes  pour  faire  l'inventaire  de  tout 
ce  qui  est  resté,  et  qui  doit  se  monter  a  quelques  mîl- 
Uims  deVenisii-,  il  n'y  a  qu'âne  seule  chambre  qui  ait 
soiiffeart  y  et  encore  peu  ;  je  m'y  suis  transporté  avec  cinq 
liersonnev,  je  n'y  ai  vu  qne  quelques  boîtes  vides  par 
terre  ^  H  -âe  Ftirgenterie  en  désordre  ;  mais ,  la  garde 
ay^tété  pitt^  alisSft&t ,  et  la  porte  fermée  avec  un  ca- 
denas, la  perte  se  borne  a  peu  de  chose  :  les  chambres 
ks  plus  riches  soal  i^estées  intactes. 

Je  fais  obligé  àt  garder  encore  les  détacfaemens  de^ 
dépôts,  quoiqu'ils  me  donnent  beaucoup  de  peine , 
éttttt  de  différentes  demî^brigades.  La  discipline  est 
très-dif&cile  a  maintenir  ;  je  pense  même  qu'à  présent 
il  sera  imMîf^  de  votis  les  envoyer,  a  moins  que  ce  ne 
t/oit  pour  escorta  Fargent  venant  de  Milan,  qni  vous 
est  destiné. 

'  Toute  la  juiverie  a  été  pfllée  par  les  brigands,  ainsi 
que  quelques  maisons  dont  les  Français  avaient  eu  à  se 
louer.  Plusieurs  Français  ont  été  sauvés  par  des  habi- 
Càns  et  des  officiers  vénitiens ,  dont  quelques-uns  ont 
été  victimes  de  leur  humanité. 

Je  joins  ici  les  rapports  du  général  Balland  et  de 
Pîco. 

Le  général  Victor  m'a  ditvous  avoir  envoyé  le  sien 

6. 
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Je  lui  ai  donné  l'ordre  de  reiourner  a  Padoue ,  pour  y 
atteudi*e  vos  ordres  ultérieurs;  je  donne  autôiau  géné- 
rai Baraguay  d^Hilliers  l'ordre  de  retourner  dans  lé 
Frioul  :  la  marche  du  général  Laudon  m'avait  forcé  de 
le  faire  approcher  avec  sa  division. 

Il  me  semble  que  vous  pourriez  exiger  la  punition 
des  provéditeurs  Gîovauelli  et  Erizzo,  pour  avoir 
frvssé  leur  signatnre  et  leur  parole. 

Le  général  Beaurevoir  ,  que  j'ai  emmené  de  Mantoue^ 
est  chargé  de  remonter  les  dépôts  ;  nous  avons  pris  200 
chevaux  de  cavalerie  vénitienne^  le  reste  s'est  sauvé 
avec  les  provéditeurs.  Les  soldats  prisonniers  sont  par«> 
lis  pour  Bresciai  au  nombre  de  2,5oo,  7  compris  les  oflg* 
ders  ;  de  la  ils  seront  envoyés  à  Milan. 

J'ai  donné  Tordre  au  général  Victor  de  désarmer  k 
garnison  et  les  habitans  de  Padoue  y  qui  se  sontconduits^ 
ainsi  que  le  podesta ,  avec  beaucoup  d'insolence  envers 
les  Français  :  ib  sont  devenus  humbles  depuis  la  nou^ 
velle  paix. 

Vous  savez  sans  doute  que  les  Vénitiens  avaient 
aiTeté  nos  convois  de  munitions  qui  allaient  par  mer 
a  Palma-Nova ,  pour  le  service  de  l'armée.  Je  vous  as- 
sure, général  y  que  le  gouvernement  avait  tout  organisé^ 
de  manière  k  nous  faire  beaucoup  de  mal ,  sans  les  me- 
sures promptes  que  nous  avons  prises ,  et  la  paix  avec 
l'empereur,  qui  ont  déconcerté  tous  leurs  projets, et 
les  ont  forcés  a  chanter  la  palinodie. 

Le  général  Balland  m'a  demandé  a  ne  pas  rester  ici  ; 
il  se  rendra  à  Brescia  ,  où  il  commandera  le  Veronais^ 
le  Brescian  et  le  Bergamasque  :  le  général  Chabran  coui- 
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mandera  ici ,  sous  ses  ordres ,  et  le  général  Monleau , 
à  Brescia  ;  il  a  envoyé  le  général  Serviez  pour  corn- 
mander  à  Porto- Legnago.  Kilmaute. 


Vérone ,  le  la  floréal  an  5  (  i^'.  mai  1797  )• 

Au  général  en  chef. 

Les  députés  de  Vérone ,  de  orescia^  de  Bergame ,  de 
Crema  et  de  Vicence ,  partent  pour  vous  exposer  leurs 
justes  demandes,  général:  les  peuples  de  ces  villes, 
dévoués  a  la  France  et  fatigués,  à  juste  titre,  de  l'af- 
freux joug  de  Venise,  veulent  leur  indépendance  et 
réclament  votre  protection.  Userait,  k  mon  avis ,  temps 
d'anéantir  un  gouvernement  dont  les  bases  reposent  sur 
la  perfidie.  Pal  donné  a  ces  députés  toutes  les  espé- 
rauces  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre  de  votre  amour 
pour  la  liberté  et  la  justice. 

il  7  a  eu  un  second  soulèvemcni  dans  le  val  Sàbbia  : 
le  rassemblement  y  est  considérable.  Les  pysans  ont 
attaqué  nos  postes  k  Gsvardo  et  à  Gardène.  J'ai  envoyé 
le  général  Chevalier  avec  1,800  hommes  et  quatre 
pièces  de  canon,  avec  ordre  de  dissiper  et  de  désarmer  tout 
levai  Sabbia,  et  d'arrêter  et  de  faire  fusiller  les  chefs. 
Les  habitana  du  val  Sabbia  et  Trombia  s'étaient  tenus 
tranquilles  :  j'avais  appris  qu'ils  avaient  envoyé  troii 
députés  k  Venise,  je  les  ai  fait  guetter  à  leur  retoui:'; 
mais  on  les  a  manques  :  c'est  depuis  que  ces  députéa 
aont  de  retour,  que  les  troubles  ont  recommencé. 

Les  principaux  chefs  des  assassinats  de  VeroQe  sont 
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arrêtés,  ainsi  que  phiçi^urs  subaUeroes.  J'ai  fait  désar-* 
iner  la  ville  :  tout  y  est  tranquille  ;.mais  les  boutiques  n'y 
sont  pas  ouvertes ,  ce  qui  n'est  pas  un  mal  avec  nos  sol^ 
dats/qui  se  croient  tout  permis  ^  cependant  j'ai  mis  fin 
au  pillage ,  et  ce  n^était  pas  cliose  facile  :  car  nos  soldats 
trouvaient  à  chaque  pas  des  preuves  de  l'assassinat  de 
leurs  frères  d'armes.  Il  s'est  çomfuis  ici  des  choses  hor- 
ribles ;  l'historique  des  éyénemens ,  auquel  on  travaille , 
{qra  e;iécrer  h  perfidie  vénitienne  a  la  postérité  la  pliis 
reculée. 

J'ai  donné  Tordre  au  commissaire  ordonnateur  Blan* 
çbon  de  faire  mettre  les  soellés  sur  tous  les  monts^de* 
piété  des  états  de  Venise ,  en-deça  de  la  Piave  ;  j'ai  été 
obligé  de  donner  cet  ordre  pour  empêcher  les  dilapida* 
Vions:  celui  de  Vsron^  a  souffm*;  tout  le  monde  troa*» 
vait  le  moyen  d  y  entrer ,  et  regardait  comme  sa  pro^ 
priété  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  J'ai  fini  par  en  ôter  les 
clefs  a  la  commission  y  et  y  faire  mettre  les  scellés  :  il  y 
a  encore,  à  c^  qu'on  m'assure ^  une  immense  quantité 
d'argenterie.  J'ai  donné  aussi  Tordre  de  mettre  toutes 
les  caisses  en  séquestre  ;  mais  j'ai  défendu  à  qui  que  ce 
soit  d'y  toucher  avant  voire  arrivée.  Le  général  Beau-* 
revoir   continue  a  remonter   notre  cavalerie  et  notrç 

artillerie. 

Je  pense  que  nous  aurons  bientôt  le  plaisir  de  vous 
voir  :  |e  le  désirei  d'autant  plus ,  que  la  municipalité  et 
la.  commission  administrative  du  Maotouan  ont  des 
préteiitions  eUraoirdinaires,  et  veulent  être  autoriscea 
par  vous.  KiLMAïKiu    • 


'*  'j  '  »■ 
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Aa  (}iiariicr-géntiral  h  Piilixia-Nova ,  le  1-4  fforcal  an  5 
(  3  mai  1 797  ). 

jiu  Directoire  exécutif» 

Je  recois  daus  riastant  des  nouvelles  de  Vérone.  Vous 
trouyerez  ci-joint  les  rapports  du  général  de  division 
Balland  j  du  général  Kilmaine  et  du  chef  de  brigade 
Beaupoil. 

Dès  Vinslant  que  j'eus  passé  les  gorges  de  la  Carinthie, 
les  Vénitiens  crurent  que  j'étais  enfourné  en  Allemagne^ 
^t  ce  lâche  et  ce  vil  gouvernementmédita  des  Vêpres  sicî- 
]ieoiies.Dansla  ville  de  Venise,  et  dans  toute  la  tei^e- 
iarme,  on  courut  aux  armes*  Le  sénat  eiLhorta  les  prédict* 
ieurs  ,déja  assez  portés  par  eux-mêmes,  k  pi*êcher  la  croi- 
sade contre  nous*  Une  nuée  d'Esclavons  y  une  grande 
quantité  de  canons ,  et  plus  de  cent  cinquante  mille  fusils 
furent  envoyés  dans  la  terre-ferme  ;  des  commissaires 
extraordinaires,  avec  deTargent,  furent  envoyés  de  tous 
côtés  pour  enrégimenter  les  paysans;  cependant  M. 
Pesaro ,  aage  grand ,  me  fut  envoyé  a  Goritzia ,  afin  de 
chercher  à  me  domaer  le  change  sur  tous  ces  armemens. 
J'avais  des  raisons  de  me  méfier  de  leur  alroce  politique, 
que  j'avais  assez  apjprisji  connaître.  Je  déclarai  que  si  dt 
armement  n'avait  pour  but  que  de  faire  rentrer  de^ 
villes  dans  l'ordre,  il  pouvait  cesser,,  parce  que  )« 
me  chargeais  de  faire  rentrer  ces  villes  dans  le  dcToir , 
inoyennant  qu'ils  me  demandei^aient  la  médiat^n  de. la 
république  :  il  me  promit  tout,  et  ne  ti^j  rien .  U  resta  h 
Qoritzia  et  a  Udine  assez  de  temps  pour  êtrci  persuadp 
par  lui-même   que  j'étais  pâ^sé  en  Allen^gi^e  ^  et  q.i^ 
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le^  tnârdieç  rapide»  que  ]e  faisais  tous  les  jours  don^ 
paient  le  temps  d'exécuter  les  projets  qu'oii  avait  en  vue» 

Le  3q  germinal»  des  corps  dt  troupes  vénitiennes 
considérables  y  augmentés  par  un  grand  nombre  de  pay« 
sans ,  interceptèrent  les  communications  de  Vérone  à 
Mantoue ,  de  Vérone  à  Pescluera,  et  de  Vérone  a  Porto^ 
Legnago.  Plusieurs  de  nos  courriers  ftirent  sur-le-<;Iiamp 
égorgés  j  et  les  dépêches  portées  à  Venise  ;  plus  de 
9,000  hommes  ftirent  arrêtés  dans  différentes  villes  de 
la  terre-ferme  9  et  précipités  sous  les  plombs  de  Sainte 
Marc  :  c'étaient  tous  ceux  que  la  farouche  jalousie  des  in** 
quisiteurs  soupçonnait  de  nous  être  favorables  ;  ils  dé- 
fendireut  a  Venise  que  le  canal  où  ils  ont  coutume  de 
noyer  les  criminels  d'état,  fût  nettoyé  :  et  qui  peut  calculer 
le  nombre  des  Vénitiens  que  ces  monatrçs  ont  sacrifiés? 

Cependant,  au  premier  vent  que  j'eus  de  ce  qui  se 
tramait,  j'en  sentis  la  conséquence.  Je  donnai  au  gêné-» 
rai  Kilmaioe  le  commandement  de  toute  Tltalie  ;  j'ordon* 
nai  au  général  Victor  de  se  porter  à  marches  forcées 
dans  le  pays  vénitien.  Les  divisions  du  Tyrol  $'é- 
tant  portées  sur  l'armée  active ,  cette  partie  devenait 
plus  découverte;  j'y  envoyai  sur-le-champ  le  général 
Baraguay  d'Hilliers.  Cependant  le  général  Kiimaine 
réunit  des  colonnes  mobiles  de  Polonais,  de  Lombards 
et  de  Français ,  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  et  qu'il 
avait  remis  sous  ceux  du  général  Chabi-an  et  du  général 
Labo?;.  Â  Padoue,  k  Sienne  et  sur  toutes  les  routes ,  les 
Français  étaient  impitoyablement  assassinés.  J'ai  plus 
de  cent  procès-verbaux ,  qui  tous  démontrent  la  scélérat 
Xt$st  du  gouvernc»ent  vànû^t 
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Tài  envoyé  à  Venise  mon  aide-de-câmp  Junot ,  et  j'ai 
«crit  au  sénat  la  lettre  dont  je  vous  ai  déjà  envoyé 
copie. 

Pendant  ce  temps ,  ils  étaient  parvenus  ii  rassembler 
a  Vérone  4oyOoo  Esclavons ,  paysans,  ou  compagnies  de 
citadins ,  qu'ils  avaient  armés,  et ,  au  signal  de  plusieurs 
coups  de  la  grande  cloche  de  Vérone  et  de  sifflets,  on  court 
sur  tous  les  Français,  qui  sont  assassinés  :  les  uns  furent 
|etés  dans  l'Adige  ;  les  autres ,  blessés  et  tout  sanglans, 
se  sauvèrent  daas les  forteresses,  que  j'avais,  dès  long^ 
temps,  eu  le  soin  de  réparer  et  de  munir  d'une  nom-» 
breuse  artillerie. 

Vous  trouverez  ci*  joint  le  rapport  du  général  Balland, 
Vous  j  verrez  que  les  soldats  de  l'armée  dltalie,  tou- 
jours dignes  d*enx,  se  sont,  dans  cette  circonstance, 
comme  dans  toutes  les  autres,  couverts  de  gloire.  Enfin, 
après  six  jours  de  siège,  ib  furent  dégagés,  par  lesuie* 
sures  que  prit  le  général  Kilmaine ,  après  les  combats  de 
Dezenzano,  Valeggio  et  Vérone  :  nous  avons  fait  3,5oo 
prisonniers,  et  leur  avons  enlevé  tous  leurs  canons. 
A  Venise ,  pendant  ce  temps ,  on  assassinait  Laugier,  ou 
maltraiiait  tous  les  Français ,  et  on  les  obligeait  à  quitter 
la  ville.  Tant  d'outrages,  tant  d'assassinats  ne  reste- 
ront pas  impunis;  mais  c'est  à  vous  surtout,  et  au 
corps  législatif,  qu'il  appartient  de  venger  le  nom 
français  d'une  manière  éclatante.  Après  une  trahison 
aussi  horrible,  je  ne  vois  plus  d*autre  parti  que  celui 
d'eflacer  le  nom  vénitien  de  dessus  la  surface  du  globe  : 
il  faut  le  sang  de  tous  les  nobles  vénitiens  pour  apaiser 
les  mânes  des  Français  qu'ils  ont  fair  égorger.  J'ai  écrit 


\- 


pô  CORRESPONDANCE 

a  des  députés  que  m'a  envoyés  le  sénat,  la  lettre  ci- 
jointe.  Dès  l'instant  où  je  vais  être  arrivé  h  Trévise , 
j'empêcherai  qu'aucun  Vénitien  ne  vienne  en  terre-ferme, 
et  je  ferai  travailler  a  des  radeaux,  afin  de  pouvoir  forcer 
les  lagunes,  et  chasser  de  Venise  même  ces  nobles,  noa 
ennemis  irréconciliables ,  et  les  plus  vils  de  tous  les 
hommes.  Je  vous  écris  à  la  faàte  ;  mais  dès  Tinstant  que 
l'aurai  recueilli  tous  les  matériaux,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  faire  passer,  dansle  plus  grand  détail,  l'histoire 
de  ces  conspirations,  aussi  perfides  que  les  Vêpres  sici- 
liennes. 

L'évêque  de  Vérone  a  prêché  en  chaire ,  la  semaine 
sainte  et  le  jour  de  pàques,  que  c'était  une  chose  méri- 
toire et  agréable  a  Dieu,  que  de  tuer  les  Français  :  si  je 
rattrape,  je  le  punirai  exemplairement. 

Bonaparte. 


Paris ,  le  aS  floréal  an  5  (  i  a  mai  1 79;  ). 

u4u  général  Bonaparte, 

La  pacification  prochaine  du  Continent  va  ramener, 
citoyen  général ,  les  armées  de  la  république  française 
sur  son  territoire,  et  il  est  précieux  pour  nous  de  re- 
cueillir d'avance  l'opinion  des  généraux  en  chef  sur  la 
manière  dont  ce  mouvement  devra  s'opérer.  Nous  avons 
à  concilier  la  tranquillité  de  l'intérieur  avec  l'empressé- 
ment  d'un  grand  nombre  de  militaires  pour  rentrer 
dans  leurs  fojers,  et,  d'un  autre  côté,  lesannées  doivent 
être  maintenues  sur  un  pied  de  force  respectable.  L  ex- 
périence de  cette  guerre  indique  dans  leur  organisation 
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des  changemens  dont  il  faut  constater  rutilité.  Déjà 
il  nous  a  été  présenté  des  vues  sur  quelques  innova- 
tions Rapporter  dans  Thabillement,  l'anuemeiit  et  la 
distinction  des  armes;  les  principes  de  Finstructioa 
devront  à  leur  tour  occuper  notre  attention ,  ainsi  que 
le  mode  d'avancement  ;  mais  nous  attendrons  vos  obser- 
vations pour  fixer  noti«  attention  sur  tous  ces  objets. 
Apres  la  gloire  que  vous  vous  êtes  acquise  dans  la  con-» 
quête  de  l'Italie ,  c'est  surtout  a  vous  qu'il  appartient 
d'analyser  les  élémeos  de  la  yictoire  et  de  concourir  a 
donner  k  la  république  une  constitution  militaire  qui 
puisse  maintenir  sa  supériorité  sur  les  autres  peuple» 
de  l'Europe. 

LsTouRifEuii,  président  du  DirecUÀre, 


Paris ,  le  a3  floréal  an  5  (  i  a  mai  1 797  ). 

Au  général  Bonaparte, 

La  trésorerie' nationale ,  citoyen  général ,  a  délivré 
pour  deux  miUidbs  de  traites  aux  citoyens  Gobert  et 
Lanoue,  en  remplacement  des  fonds  qu'ils  ont  versés 
k  la  ti*ésorerie  nationale  dans  une  circonstance  difficile. 
Le  paiement  leur  en  avait  été  solennellement  promis 
sur  les  caisses  de  l'armée  d'Italie  :  ils  éprouvent  des 
difficultés  ;  l'intention  du  Directoire  est  qu'elles  soient 
levées  et  que  les  valeurs  promises  soient  pourtuellement 
délivrées.  Le  Directoire  exécutif  vous  recommande, 
citoyen  général,  de  prescrire  pour  cela  l'emploi  des  me- 
«nres  nécessaires.  LETOTmwEtTR. 


ii»i  »wi^»^>^yiy 
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HOTE. 

Louis  Manim\  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Venise  ; 
au  général  Bonaparte  y  commandant  en  chef  les 
arméesjrançaises  en  JtaUe, 

Le  grand  conseil  ayant  conféré  ses  pleins  pouvoirs 
à  si^s  concitoyens  Dona  Lunato,  Jpstinian  et  Elvise 
Mocenigo  ,  nous  leur  remettons  avec  la  présente  la 
délibération  prise  et  signée  aujourd'hui ,  afin  qu'ils  puis- 
sent être  crus  et  qu*ils  la  prennent  pour  règle  de  leur 
conduite  dans  leur  mission,  dont  le  but  particulier  est 
de  donner  les  satisfactions  demandées  par  le  général 
en  chef. 

Donné  en  notre  palais  ducal ,  le  4  msii  1 797* 

Andréa  Alberti  ,  secrétaire. 

4  mai  I797>  en  grand  conseil. 

Le  grand  conseil  ayant  pris  connaissance  des  dépê- 
ches et  rapports  des  députés  du  général  Bonaparte, 
commandant  en  chef  l'armée  française  en  Italie ,  ainsi 
que  de  la  lettre  du  général  Berthier  qui  les  accompa^ 
gnait,  et  du  mémoire  du  ministre  de  France,  en  âate  du 
a  du  courant,  consent  a  reconnaître  et  accueillir,  dans 
la  suspension  des  hostilités,  le  principe  de  confiance 
tendant  au  but  désiré  de  terminer  les  différens  qui  exis^ 
tent  entre  la  république  française  et  celle  de  Venise, 

Cette  union  étant  Tobjet  du  vœu  général,  les  susdits 
députés  Français  Dona  Lunato ,  Justinian  et  Elvise 
Hocenigo  sont  d'abord  revêtus  de  pleins  pouvoirs  pour 
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contenir  génépleakoat  avec  ledit  général  et  promettre, 
an  nom  de  la  itépubli^e,  tout  ce  qui  sera  conrenable  a 
cet  égard. 

Le  grand  conseil  s'en  rapporte  la-dessus  a  la  décision, 
cpii  leur  donne  autorité  dans  les  matières  de  constitu- 
tion et  de  gouTemement  dépendant  du  même  grand 
conseil  y  qui  se  réserve  la  ratification  des  conventions. 

Quant  au  préliminaire  demandé  par  le  général  sus- 
nommé ,  le  grand  conseil  voulant ,  par  tous  ses  moyens , 
prouver  la  sincérité  du  désir  qu'il  a  de  donner  la  satis- 
iaction  demandée ,  arrête  :  que  les  trois  inquisiteur» 
d'état  soient  mis  en  arrestation  par  les  avocats  fiscaux 
du  commun  et  conduits  sous  bonne  garde  dans  une  des 
lies  voisines  des  lagunes ,  pour  y  être  détenus  jusqu^ii 
jugement  définitif  du  grand  conseil ,  et  qu'a  cet  effet 
lesdits  avocats  prendront  des  instructions  sur  la  part 
que  les  inquisiteurs  ont  prise  aux  assassinats  commis 
dans  l'état  de  Venise  sur  des  individus  français,  ainsi 
que  sur  Tévénement  arrivé  dans  le  port  du  Lido  à  un 
l)àtiment  fran^tt». 

U  est  également  enjoint  auxdits  avocats  fiscaux  du 
commun  de  faire  arrêter  dans  un  lieu  séparé  des  autres 
le  commandant  du  chiteau  de  Lido ,  et  de  procéder 
paiement  contre  lui  à  l'occasion  du  fatal  événement 
c[u'a  éprouvé  ledit  Mtiment  français  y  pour  être  ensuite 
jugé  dans  les  mêmes  formes.        Yalejitu!!  Maeiki. 
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P^ma-NoTii ,  le  1 3  Qotini  au  5  (  a  nui  :  797  ). 

jiu  chef  de  t état-major. 

Je  vous  envoie  ci-joibi,  citoyen  général,  ud  mani- 
feste relatif  aux  Véniliens  ;  vous  voudrez  bien  faire  en 
sorte  qu'il  y  en  ait  mille  exemplaires  imprimés  dans  la 
nuit  :  vous  eu.enverrez  une  copie  à  la  cungrégatioa  de 
Milan ,  pour  qu'elle  le  fasse  traduire  en  italien  et  qu'elle 
le  fasse  imprimer  et  répandre  partout. 

BoHAPAHTE. 


Aa  <]nBtlicr-^DÉrs1  1  Palilia-A'ova ,  le  ijnaréalan  5 
(«mai  .797). 

Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 


Pendant  que  l'armée  française  est  engagée  dans  les 
gorges  de  la  Styrie  et  laisse  loin  derrière  elle  l'Italie  et 
les  principaux  établissemens  de  l'armée,  où  il  ne'reste 
qu'un  petit  nombre  de  bntaillons ,  voîcï  la  conduite  quC 
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3\  On  fait  arrêter  en  tciTe-fcrme  ceux  qui  nous  ont 
accneillis  ;  on  comble  de  bienfaits  et  de  toute  la  con- 
fiance du  gouvernement  tous  cçox  en  qui  Ton  connaît 
une  haine  furibonde  contre  le  nom  français ,  et  spécia- 
kment  les  q[uatorze  conspirateurs  de  Yerone  que  le 
pro^éditeur  Prioli  avait  fait  arrêter  il  y  a  trois  mois, 
c(mime  ayant  médité  Tégforgement  des  Français. 

4*".  Sur  les  places,  dans  les  cafés  et  autres  lieux  pu- 
Mies  de  Venise,  on  insulte  et  on  accable  de  ipiuvais  trai- 
temens  tous  les  Français,  les  dénommant  du  nom  inju- 
rieux de  jacobins 7  de  régicides,  d'athées  :  les  Français 
doivent  sortir  de  Venise,  et  peu  après  il  leur  est  même 
défendu  d'y  entrer. 

5*.  On  ordonne  au  peuple  de  Padoue,  de  Vicence, 
de  Vérone,  de  courir  aux  armes,  de  seconder  les  diffé- 
rcns  corps  d'armée  et  de  commencer  enfin  ces  nouvelles 
Vêpres  siciliennes.  Ilappartenait  au  Lion  de  Saint-Marc, 
disent  les  officiers  vénitiens,  de  vérifier  le  proverbe, 
que  VTtaUe  est  le  tombeau  des  Français. 

6p.  Les  prêtres  en  chaire  prêchent  la  croisade,  et  les 
prêtres ,  dans  l'état  de  Venise ,  ne  disent  jamais  que  ce^ 
que  veut  le  gouvernement.  Des  pamphlets ,  des  procla- 
mations perfides,  des  lettres  anonymes  sont  imprimer 
dans  les  différentes  villes  et  commencent  a  faire  fer- 
menter toutes  les  têtes  ;  et  dans  un  état  où  la  liberté  de 
la  presse  n'est  pas  permise,  dans  un  gouYernement  aussi 
craint  que  secrètement  abhorré,  les  imprimeurs  n'im- 
priment ,  les  auteurs  ne  composent  que  ce  que  veut  le 
sénat. 

•j**.  Tout  sourit  d'abord  aux  projets  perfides  du  gon- 
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Ternement;  le  sang  fiançais  coule  de  toutes  parts  ;  sut 
toutes  les  routes  on  intercepte  nos  convois,  nos  couf' 
riers  et  tout  ce  cpii  tient  à  Tarmée, 

8**.  A  Padoue,  un  chef  de  bataillon  et  deux  autreS' 
Français  sont  assassinés.  A  Castiglione  de  Mori,  nos  sol-' 
dats  sont  désarmés  et  assassinés.  Sur  toutes  les  grandes 
routes  de  Mantoue  à  Legnago ,  de  Cassano  a  Vérone  ^ 
nous  avons  plus  de  200  hommes  assassinés. 

g®.  Deux  bataillons  français  veulent  rejoindre  Tar- 
mée,  rencontrent  à  Chiari  une  division  de  l'armée  vé- 
nitienne, qui  veut  s'opposer  a  leur  passage  ^  un  combat 
a^engage,  et  nos  braves  soldats  se  font  passage  en  met« 
tant  en  déroute  ces  perfides  ennemis. 

1 0° .  A  Valeggio  il  y  a  un  autre  combat  ;  a  Dezenzano,  ' 
il  faut  encore  se  battre  :  les  Français  sont  partout  peu 
nombreux  ;  mais  il  savent  bien  qu'on  ne  compte  pas  le 
nombre  des  balaillous  ennemis  lorqu'ils  ne  sont  compo- 
sés que  d'assassins. 

1 1  o.  La  seconde  fête  de  pâques ,  au  son  de  la  cloche , 
tous  les  Français  sont  assassinés  dans  Vérone.  On  ne 
respecte  ni  les  malades  dans  les  hôpitaux,  ni  ceux  qui^, 
en  convalescence,  se  promènent  dans  les  rues,  et  qui 
sent  jetés  dans  TAdige ,  ou  meurent  percés  de  mille 
coups  de  sytlets  :  plus  de  4oo  Français  sont  assassinés. 

12^.  Pendant  huit  jours,  l'armée  vénitienne  assiège 
les  trois  châteaux  de  Vérone  :  les  canons  qu'ils  mettent 
en  batterie  leur  sont  enlevés  à  la  baïonnette  *,  le  feu  est 
mis  dans  la  ville,  et  la  colonne  mobile  qui  arrive  sur 
ces  entrefaites,  met  ces  lâches  dans  une  déroute  com- 
plctte,  en  faisant  trois  mille  hommes  de  troupe  de  ligne 
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iprisonniers  parmi  lesqiiek  piosicmsgciiérivx  Wnififas 

1 3**.  La  maison  du  consul  français  de  Zantecst  bralée 
dans  la  Dalmatie. 

14*^.  Un  Yaisseau  de  guerre  Ténitîen  prend  soos  sa 
protection  un  convoi  autrichien ,  et  tire  plusienrs  iioB- 
lets  contre  la  corvette  la  Brvne. 

i5<».  Le  Ubérateurde  Tltalie^  bâtiment  de  la  rép«- 
bUque,  ne  portant  que  tnûs  à  quatre  peûtcs  pièces  de 
canon,  et  n'ayant  que  4o  hommes  d'équipage,  est  coulé 
a  fond  dans  le  port  même  de  Venise  et  par  les  ordres 
du  sénat.  Le  jeune  et  intéressant  Laugier,  lieutenant 
de  vaisseau ,  commandant  ce  bâtiment ,  dès  qu'il  se  Yoit 
attaqué  par  le  feu  du  fort  et  de  la  galère  amirale, 
n'étant  éloigné  de  Tun  et  de  l'autre  que  d'une  portée 
de  pistolet,  ordonne  à  son  équipage  de  se  mettre  a  fond 
de  cale  :  lui  seul ,  il  monte  sur  le  tillac  au  milieu  d'une 
grêle  de  mitraille  et  cherche,  par  ses  discours,  a  dé- 
sarmer la  fureur  de  ses  assassins,  mais  il  tombe  roide 
mort*,  son  équipage  se  jette  a  la  nage  et  est  poursuivi 
par  six  chaloupes  montées  par  des  troupes  soldées  par 
la  république  de  Venise,  qui  tueot  à  coups  de  hache 
plusieurs  de  ceux  qui  cherchaient  leur  salut  dans  la 
haute  mer.  Un  contre-maître,  blessé  de  plusieurs  coups, 
affaibli,  faisant  saog  de  tous  côtés,  a  le  bonheur  de 
prendre  terre  a  un  morceau  de  bois  touchant  au  château 
du  port;  mais  le  commandant  lui-même  lui  coupe  le 
poignet  d'un  coup  de  hache. 

Vu  les  griefs  ci-dessus,  et  autorisé  par  le  titre  12, 
art.  5^8  de  la  constitution  de  la  république,  et  vu  l'ur- 
gence des  circonstances  : 

VEHISE.  !•  7 
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Le  général  en  chef  requiert  le  ministre  de  France  près 
la  républi({ue  de  Venise  de  sortir  de  ladite  Tille  ;  or-* 
donne  aux  différens  agens  de  la  républiq^ue  de  Venise 
dans  la  Lombardie  et  dans  la  terre-ferme  vénitienne  de 
l'évacuer  sous  vingt-quatre  heures. 

Ordonne  aux  différens  généraux  de  division  de  traiter 
en  ennemis  les  troupes  de  la  république  de  Venise,  de 
faire  abattre  dans  toutes  les  villes  de  la  terre-ferme  le 
Lion  de  Saint-Marc.  Chacun  recevra ,  a  l'ordre  du  jour 
de  demain ,  Une  instruction  particulière  pour  les  opéra- 
tions militaires  ultérieures.  Bokaparte. 


Padooe,  le  x3  floréal  an  5  (a  mû  1797  ). 

A  messieurs  les  députés  de  la  république  de  Venise, 

Le  général  en  chef  Bonaparte  me  charge  de  vous  faire 
connaître ,  messieurs ,  que,  quoique  vous  soyez  munis  de 
pleins  pouvoirs  du  grand  conseil  y  il  ne  peut  entrer  en 
pourparlers  avec  vous  sur  les  différens  qui  divisent  les 
républiques  française  et  vénitienne  ^  si  ^  au  préalable ,  le 
grand  consçil  ne  fait  arrêter  et  punir  d'une  manière 
exemplaire  les  trois  inquisiteurs  qui  n'ont  cessé  de  per- 
sécuter les  Vénitiens  qui  ont  accueilli  les  Français^  et 
qui  sont  les  véritables  instigateurs  des  assassinats  qui 
se  sont  commis  en  terre  -  ferme  y.  où  plus  de  5  a  600 
Français  ont  péri  lâchement  assassinés. 

Laugier  et  ses  malheureux  compagnons ,  qui  ont  été 
massacrés  dans  votre  port  même ,  et  par  l'ordre  de. 
votre  gouvernement,  exciteront  parmi  le  peuple  frau- 
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çais  u&  mouvement  d'indignation  que  le  grand  conseil 
doit  partager. 

Le  général  en  clief  exige  que  vous  fassiez  arrêter  le 
grand  amiral ,  qui,  de  la  galère,  a  donné  le  signal  du 
massacre,  et  que  la  punition  soit  proportionnée  au  crime 
qu'il  a  commis. 

Au  reste,  le  général  en  chef  me  charge  devons  man- 
der qu'il  donne  des  ordres  pour  qu'il  ne  soit  commis 
aucune  hostilité  contre  la  ville  de  Venise  pendant  quatre 
jours.  AhEXAîiBiLE  Serxhier. 


Milan ,  le  16  floréal  an  5  (  5  mai  1 797  ). 

jin  général  Augereau*  * 

Le  général  Augereau  prendra  le  commandement  de 
Vérone,  du  Veronaîs ,  de  Peschiera ,  de  Porto  -  Lc- 
gnago  y  et  du  pays  compris  entre  l'Adige  et  la  Piave. 

Comme  en  conséquence  des  préliminaires  de  paix, 
toutes  les  troupes-  autrichiennes  doivent  évacuer  le  pays 
.vénitien ,  le  général  Augereau  s'informera  si  celles  du 
général  Laudon  n'occupent  plus  les  parties  de  ce  ter- 
ritoire, tant  sur  l'A.dige,  que  sur  les  autres  points  de 
son  commandement. 

Le  général  Augereau  se  fera  rendre  compte  de  k 
situation  de  Vérone  et  du  Veronais.  II  prendra  des 
renseignemens  bien  exacts  sur  tout  ce  qui  s'est  passée 
sur  les  conventions  qui  ont  été  faites ,  sur  les  contri- 
butions imposées,  et  il  fera,  quant  a  cet  objet,  ce 
qu'il  jugera  le  plus  convenable  à  la  dignité  etauxavan«^ 
tages  de  la  république  françaiie. 

7- 
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Il  fera  dresser  un  état  de  toutes  les  pertes  qu'ont 
essuyées  les  Français,  afin  qu'on  puisse  les  indemniser. 

Il  ordonnera  le  désarmement  de  tous  les  paysans  eC 
autres  Vénitiens. 

Il  ordonnera  a  tous  les  provéditeurs  ou  gouyemeurs 
de  la  république  de  Venise  qui  se  trouTeraient  encore 
dans  son  commandement  sur  la  terre-  ferme,  de  se  re^ 
tirer  sur4e-champ  à  Venise. 

'  U  fera  chercher  tous  les  auteurs  ou  promoteurs  des 
assassinats  commis  sur  les  Français ,  et  les  fera  jûgef 
par  un  conseil  de  guerre. 

Il  s'occupera  de  trouver  un  local  convenable  et  les 
fournitures  nécessaires  pour  former  un  hôpital  a  Vé- 
rone. 

£nfin  ,  il  donnera  tous  les  ordres  et  toutes  les  ins- 
tructions qui  lui  paraîtront  convenables  pour  le  main- 
tien de  l'ordre  général.  Il  fera  nommer  des  municipa-- 
lités.  Le  général  en  chef  s'en  rapporte  entièrement  k 
lui  pour  contenir  le  pays  qui  lui  est  confié ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  pris  des  mesures  générales.  Il  pourra  même 
organiser  provisoirement ,  pour  la  police  intérieure^  une 
garde  nationale  de  quelques  hommes  sûrs  et  patriotes. 

Le  général  Augereau  est  prévenu  que  le  général  Jou- 
bert ,  avec  sa  division ,  occupe  Bassano  et  pays  environ- 
nans  ;  que  le  général  A.  Dumas  est  k  Trévise  avec  les 
premiers  et  septième  xégimens  de  hussards ,  et  que  la 
division  Baraguay  d'Hilliers  est  a  Mestre ,  et  celle  du 
général  Victor  a  Padoue ,  pour  empêcher  toute  com- 
munication de  Venise  avec  la  terre -ferme. 

Alexasîdre  Bekthieb^ 


•  »  • 

-  « 
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Milan,  te  i6  floréal  an  5  (5  mai  1797  ). 

Au  général  Delmas. 

Le  géaéral  Delmas  partira  de  Perdeaone  avec  toute 
sa  division,  pour  se  rendre k  Belluno,  où  il  établira  son 
quartier-général  ;  il  réglera  lui  -  même  ses  marches  en 
partant  sur-le-champ  y  et  me  préviendra  du  jour  de  sen 
arrivée  a  Belluno. 

Le  général  Delmas  commandera  les  pays  dépendans 
de  Belluno^  de  Cadore  et  de  Feltre  :  l'intention  du  gé- 
néral en  chef  est  qu'il  ti^ne  sa  division  réunie  le  plus 
possible ,  afin  de  l'exercer  tous  les  jours ,  et  d'être  a  même 
de  pouvoir  donner  tous  ses  soins  a  la  discipline  et  a  l'or- 
ganisation des  corps.  Il  enverra  seulement  quelques  dé- 
tachemens  dans  les  di'fférens  points  du  commandement 
qui  lui  est  confié,  pour  y  faire  régner  le  bon  ordre. 

Il  ne  fera  tirer  ses  subsistances  que  des  provinces  qui 
font  partie  de  son  commandement ,  a  moins  que  ce  ne 
sôit  par  disposition  de  Tordonnateur  en  chef. 

Le  général  en  chef  enverra  des  instructions  au  géné- 
ral Delmas  sur  la  manière  dont  il  devra  se  conduire  a 
regard  des  Vénitiens.  Bekthier. 


Milan,  le  17  floréal  an  5  (6  mai  1797)* 

A  M.  Véy^êque  de  Côme. 

i%  reçu,  monsieur  l'évêque,  la  lettre  que  vous  vous 
ttes  donné  la  peinç  de  m'écrire,.  avec  les  deux  imprimés  ; 
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j'ai  vu  avec  déplaisir  la  devise  qu'un  zèle  malentendu 
de  patriotisme  a  fait  mettre  au-dessus  d'un  de  vos  im-* 
primés.  Les  ministres  de  la  religion  ne  doivent  >  comme 
vous  l'observez  fort  bien ,  jamais  s'émanciper  dans  les 
affaires  civiles  ;  ils  doivent  porlet  la  teinte  de  leur  ca- 
ractère ,  qui ,  selon  l'esprit  de  l'Evangile ,  doit  être  pa- 
cifique ,  tolérant  et  conciliant.  Vous  pouvez  être  per- 
suadé qu*en  continuant  a  professeir  ces  principes,  la 
république  française  ne .  souffrira  pas  qu'il  soit  porté 
aucun  trouble  au  culte  de  la  religion  et  a  la  paix  de  ses 
ministres. 

Jetez.de  Teau  et  jamais  de  fhtiile  sur  ly  passions 
des  Hommes  ;  dissipez  les  préjugés  et  combattez  aveo 
ardeur  le$  faux  prêtres,  qui  ont  dégradé  la  religion ,  ea 
en  faisant  l'instrument  de  l'ambition  des  puissans  et  des 
rois.  La  morale  de  l'Evangile  est  celle  de  l'égalité ,  et 
dès-lors  elle  est  la  plus  favorable  au  gouvernement  ré-, 
publicain,  que  va  désormais  avoir  votre  patrie. 

Je  vous  prie,  monsieur  Tévêque,  de  croire  aux  sen- 
timens,  etc,  Bonaparte. 

Milan,  le  17  floréal  an  5  (6  mai  1797  ), 

Au  chef  de  Vétat^major, 

Vous  donnerez  ordre,  citoyen  général ,  que  tous  les 
soldats  vénitiens  qui  ont  été  faits  prisonniers  soient  trans- 
férés en  France ,  et  que  tous  les  officiers  soient  mis  ;  savoir , 
les  généraux ,  colonels,  lieutenans-colonels  et  capitaines 
au  château  de  Milan,  et  les  lieutenans  et  sous-lieute* 

uans  cadets,  etc.|  au  château  de  Pavie, 
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Vous  chargerez  un  officier  supérieur  de  les  interro- 
ger ;  ils  doiTent  être  considérés  comme  assassins,  et  non 
comme  avoués  par  leur  prince.  Vous  me  rendrez  compté 
de  leur  interrogatoire.  Bosaparte. 


Aa  «luartier-général  à  Milao,  le  17  floréal  an  5 
(6  mai  1797). 

Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  arrête  : 
Art.  I*'.  La  ville  de  Vérone  paiera  une  impositioa 

de  1 20,000  sequins ,  qui  sera  affectée  aux  dépenses  de 

l'armée. 

2.  Elle  paiera ,  en  outre ,  une  contribution  de  5o,ooo 
sequins ,  qui  sera  distribuée  entre  tous  les  soldats  et 
officiers  qui  se  sont  trouvés  assiégés  dans  les  châteaux , 
ou  ceux  qui  formaient  la  colonne  mobile  ^ui  s*est  em- 
parée de  la  ville. 

3 .  Tous  les  effets  qui  sont  au  mont-de-pîété  et  qui 
ont  une  valeur  moindre  de  5o  fr. ,  seront  rendus  au 
peuple.  Tous  les  effets  d'une  valeur  supérieure  seront 
séquestrés  au  profit  de  la  république. 

4-  Vérone  n'étant  point  la  route  de  Tarmee ,  ni  le 
séjour  d'aucun  dépôt ,  il  est  expressément  défendu  de 
ne  rien  payer  sous  prétexte  d'effets  perdus ,  soit  aux 
administrateurs  ,  soit  aux  militaires  ;  il  ne  sera  admis  ^ 
soit  dans  la  comptabilité  en  argent ,  soit  dans  celle  en 
matières^  aucun  déficit  justifié  par  des  pertes  faites  a 
Vérone. 

5.  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera  dresser 
un  état  des  pertes  qui  auront  été  faites  par  les  per- 
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sonnes  formant  la  garnison  des  forts  ou  qui  se  trouvaient 
âux  hôpitaux  ,  et  il  sera  frappé  une  troisième  contri- 
bution sur  la  seule  ville  et  territoire  de  Vérone,  du  mon- 
tant de  ladite  indemnité. 

6.  Tous  les  chevaux  de  voiture  et  de  selle  qui  se  trou- 
veront a  Vérone ,  seront  affectés  aux  charrois  d*artillerie  ' 
ou  a  la  cavalerie. 

7.  La  ville  de  Verpne  fournira  dans  le  plus  court 
délai ,  des  cuirs  pour  faire  4o»ooo  paires  de  souliers  et 
â^ooo  paires  de  bottes  ;  du  drap  pour  faire  1 2,000  paires 
de  culottes ,  12,000  vestes  et  4>ooo  habits  ;  des  toiles 
pour  faire  1 2,000  chemises  et  1 2,000  paires  de  guêtres  ; 
12,000  chapeaux  et  12,000  paires  de  bas  ;  une  partie 
desdits  effets  sera  destinée  pour  l'habillement  de  la 
division  du  général  Joubert. 

8.  Toute  Targenterie  existante  dans  les  églises  ou 
autres  bàtimens  publics  ,  ainsi  que  tout  ce  qui  appar- 
tiendrait au  gouvernement ,  sera  confisqué  au  profit 
de  la  république. 

9.  Il  sera  réuni  sur-le-champ  une  commission  mi- 
litaire qui ,  quarante-huit  heures  après  la  réception  du 
présent  ordre ,  déclarera  ennemis  de  Fhumanité  et  as- 
sassins les  cinquante  principaux  coupables  auteurs  de 
l'assassinat  qui  a  eu  lieu  le  jour  de  la  seconde  fête  de 
Pâques  ;  lesdits  coupables  seront  arrêtés  et  envoyés  ga- 
rottés  a  Toulon  pour  être  de  Fa  traaférés  a  la  Guianne  : 
si  cependant  parmi  ces  cinquante  il  s'en  trouvait  de  no- 
bles Vénitiens ,  ou  de  ceux  qui  furent  arrêtés  il  y  a  plu- 
sieurs mois,  envoyés  a  Venise  comme  coupables  de 
conspiration  contre  la  république  française ,  et  qui  de- 
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puis  ont  été  relâchés  ,  ils  seront  condamnés  a  être  fu- 
sillés ;  les  séquestres  seront  mis  sur-le-champ  sur  tous 
les  biens ,  meubles  et  immeubles  desdits  condamnés  , 
et  leurs  biens  fonds  seront  confisqués  et  affectés  à  faire 
rebâtir  les  maisons  du  peuple  qui  ont  été  brûlées  pen- 
dant le  siège ,  et  a  indemniser  les  autres  personnes  de 
la  ville  qui  se  trouveraient  avoir  perdu. 

10.  On  fera  un  désarmement  général  daus  tout  le 
Veronais ,  et  quiconque  serait  trouvé  avoir  désobéi  a 
Tordre  du  désarmement  serait  condamné  k  être  en- 
voyé pour  six  ans  de  fers  a  Toulon. 

11.  Tous  les  tableaux^  collections  de  plantes,  de 
coquillages  ,  etc. ,  qui  appartiendraient,  soit  a  la  ville , 
soit  aux  particuliers ,  seront  confisqués  au  profit  de  la 
république  ;  les  particuliers  qui  seront  dans  le  cas  d'être 
indemnisés ,  le  seront  sur  les  biens  des  condamnés. 

12.  Le  général  chef  de  Tétat-major ,  le  général  divi- 
sionnaire Augereau  y  et  le  commissaire  ordonnateur  en 
chef  prendront  toutes  les  mesures  pour  l'exécution  du 
présent  ordre.  Bowapab.te. 

Milan,lei7floréalan5(6mai  i;97)- 

uiu  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Je  vous  préviens  ,  citoyen  ordonnateur  ,  que  la  ville 
de  Vérone  doit  fournir  dans  le  plus  court  délai , 

Des  cuirs  pour  4o>ooo  paires  de  souliers  et  2,000 
paires  de  bottes  ; 

Du  drap  pour  1 2,000  paires  de  culottes  ,  autant  de 
vestes  et  4?ooo  habits  ; 
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Des  toiles  pour  is^ooo  chemises  et  autant  de  paires 
de  guêtres  ; 

Dc'Uze  mille  chapeaux  et  12,000  paihes  de  bas. 

Vous  voudrez  bien  mettre  la  plus  grande  célérité 
dans  les  mesures  que  vous  prendrez  pout  assurer  lai 
perception  de  ces  contributions  ,  et  vous  coticcrter 
ipour  cet  objet  atec>  le  général  Augereau  qui  comttteindé 
à  Vérone.  Ber^oiêr. 


Milaoy  Iç  17  floréri  an  5  (6  mai  1797)» 

Au  général  jiugeréau. 

Je  vous  envoie  ci-joint,  mon  cher  général ,. copie  de 
Perdre  du  général  en  chef  irdatif  a  la  ville  de  Vérone. 
Je  vous  préviens  que  j'en  ai  expédié  fin  dotible  au  corn-* 
missaire  ordonnateur  en  chef,  avec  invitation  de  se  con- 
certer avec  vous  pour  le  prélèvement  des  contributions 
et  autres  objets  de  son  ressort. 

Le  général  en  chef  compte  sur  votre  activité  ordi- 
naire pour  assurer  la  prompte  exécution  de  son  ordre 
et  particulièrement  celle  de  Farticle  9  de  l'organisa- 
tion de  la  commission  militaire ,  à  qui  vous  donnerez 
des  instiiictions  conformes  à  sa  teneur.  Veuillez  ,  en 
m'accusant  la  réception  de  cette  lettre ,  me  faire  part  des 
dispositions  que  vous  aurez  faites  a  cet  égard. 

Quant  .aux  objets  d'artillerie  ,  d'après  l'article  1 1  , 
ils  doivent  être  confisqués  au  profit  de  la  république  ; 
vous  y  ferez  mettre  les  scellés  en  attendant  que  les  com- 
missaires du  gouvernement  aient  vérifié  les  objets  et 
désigné  ceux  qui  seront  envoyés  à  Paris. 

Berthiek, 
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Vicence,  le  18  floréal  an  5  (  7  mai  1797). 

'Au  général  en  chef. 

Là  municipalité  de  Vicence  vous  envoie  des  députés 
pour  vous  présenter  l'hommage  de  son  respect.  Sachez, 
citoyen  général  en  chef,  que  Vicence  a  opéré  d'elle- 
même  sa  révolution  antérieurement  à  l'arrivée  de  Par** 
mée  française  :  Vicence  s'est  constamment  opposée  k 
l'armement  des  habitans  de  la  canïpagne ,  ordonné  pat 
le  perfide  gouvernement  vénitien  pour  le  massacre  des 
Français.  Nous  avons  traité  avec  amitié  et  avec  égards 
les  troupes  françaises  k  leur  passage  et  dans  leur  séjour 
parmi  bous  ^  et  ce  n'est  pas  un  seul  général ,  mais  l'ar* 
mée  entière  qui  peut  vous  en  donner  l'assurance. 

Ordonnez  que  nous  soyons  déchargés  des  réquisi-^ 
tions  auxquelles  nous  sommes  imposés  y  et  dont  nos 
députés  vous  rendrcmt  compte. 

Soulagea  un  peuple  ami ,  excessivement  fatigué  par 
révénement  qui  vient  d'arriver  au  mont -de- piété  j 
consolez  une  munkipsJité  inquiète  ,  sans  ressources  ^ 
endettée  et  embarrassée  de  toutes  manières  :  soyez  la 
terreur  de  vos  ennemis  et  le  génie  tutélaire  de  vos  par- 
tisans. 

Vos  brillans  exploits  étonneront  la  postérité  9  votre 
clémence  fera  la  joie  de  vos  contemporains. 

La  municipalité  attend  que  vous  prononciez  une 
seule  parole  pour  améliorer  le  sort  de  tout  un  peuple. 

Cerou. 
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Padoue,  le  i6  floréal  an  5  (5  mai  1797). 

Au  général  en  chef. 

J'ai  parcouru  les  rives  du  golfe  de  Yemaê,  jusqulr 
deux  ou' trois  milles  du  port  de  Breadolo ,  pour  en  re- 
connaître les  issues  et  les  locdités.  Il  y  a  deux  cheoûns 
qui  conduisent  a  Fussine ,  en  longeant  la  Brenta-Morts  ; 
à  gauche  et  a  droite  de  cette  rivière  sont  des  marais 
impraticables  qui  s'étendent  du  côté  gauche  jusqu'à 
Amonetta  y  et  a  droite  jusqu'au  f(Hrt  de  Brendolo ,  ou- 
ïes divers  canaux  et  rivières  vont  se  déchaîner  dans  la- 
mer.  Pour  y  aller ,  on  est  obligé  de  suivre  le  chemin  qui 
longe  le  Taglio-Novissimo  délia  Brenta ,  tout  autre  Keo. 
dans  cette  partie  étant  inaccessible.  Il  y  a  tin  autre 
chemin  qui  conduit  a  ce  port ,  partant  de  Padoue  ;  il 
passe  par  Pieve  di  Sano  ;  il  est  très-beau.  Je  viens  d'en- 
voyer xm  espion  a  Chiozza  pour  me  rapporter  des  nou- 
velles sur  la  force  et  remplacement  des  troupes  véni- 
tiennes qui  s*y  trouvent  et  aux  environs.  J'ai  appris 
par  voie  sûre,  qu'ils  y  travaillent  depuis  long- temps 
pour  se  retrancher  ^  ils  ont  coupé  la  digue  qui  y  con- 
duit de  Brendolo ,  et  ont  établi  une  batterie  de  huit 
bouches  à  feu  près  de  l'embouchure  de  Conca  di  Bren- 
dolo. J'ai  fait  partir  un  bataillon  pour  Pieve  di  Sano  , 
pour  garder  la  communication ,  avec  ordre  d'envoyer 
.    un  détachement  a  Lova,  où  est  celle  dont  je  vous  ai 
parlé ,  pratiquée  par  la  rive  gauche  du  Taglio-Novissi- 
mo  délia  Brenla.  Victor» 
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Milan  ,  le  19  floréal  an  5  (  8  mai  1797). 

jiu  général  Lespinasse. 

Tous  voudrez  bien ,  général ,  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  achever  de  compléter  promp- 
tement  l'organisation  des  différentes  divisions  d'artil- 
lerie de  l'année ,  et  faire  en  sorte  cpie  les  divisions  Mas- 
séna ,  Augereau ,  Bemadotte ,  Serrurier ,  Victor  et  Ba- 
raguay  d'Hilliers ,  aient  chacune  une  division  de  ;six 
pièces  d'artillerie  à  cheval ,  avec  dix-huit  caissons  d'in- 
fanterie y  et  l'approvisionnement  de  toutes  leurs  pièces 
conformément  a  l'ordonnance. 

Les  divisions  Joubert  et  Deimas  auront ,  la  première 
deux  divisions  d'artillerie  à  pied,  composées  de  six  piè- 
ces ^  et  la  seconde  une  division  de  six  pièces.  Avec 
chacune  de  ces  divisions  seront  les  caissons  d'infanteri^ 
et  les  caissons  complets  pour  l'approvisionnement  des 
pièces. 

Vous  ferez  fournir  à  la  division  de  cavalerie  com- 
mandée par  le  général  Dumas  six  pièces  d'artillerie  a 
cheval ,  avec  un  caisson  de  cartouches  pour  les  pistolets 
et  un  second  caisson  pour  les  carabines. 

Vous  en  ferez  remettre  autant  a  la  division  de  ca- 
valerie du  général  Ougua. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  que  le  parc  général  d'ar* 
tillerie  de  l'armée  j  ainsi  que  l'équipage  des  ponts  se 
rendent  à  Pordenone  j  vous  ferez  en  sorte  qu'il  y  ait 
soixante  caissons  d'infanterie  ,  dix  caissons  d'outil» 
pionniers  et  tranchan» ,  trente  pièces  de  canon ,  dont 
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$ix  de  12  y  six  de  5  ,  douze  de  3  ,  et  six  obusiers.  Vous 
ferez  en  sorte  que  toutes  ces  pièces  soient  approvi-- 
sionnées  selon  l'ordonnance.  Vous  prendrez  des  me- 
sures pour  avoir  de  réserve ,  au  parc  y  un  approvi* 
sionnement  complet  pour  toutes  les  pièces  de  Tannée. 
you$  devrez  aussi  avoir,  au  parc,  une  division  de 
Véquipage  de  siège  composé  de  six  pièces  de  i6, 
approvisionnées  chacune  de  t|x>is  cents  coups. 

Vous  aurez  également  deux  divisions  d'équipage  de 
montagnes  ,  ce  qui ,  tout  récapitulé-,  fera  : 

Neuf  divisions  d'artillerie  k  pied ,  54  pièces  ;  huit 
0.  à  cheval ,  4^  ;  au  parc ,  cinq  divisions  d'artillerie 
a  pied ,  3o  ;  un  id.  d'équipage  de  siège ,  6  i  deux  id^ 
de  montagnes ,  12  ;  en  tout  i5o.  pièces. 
.  Ces  1 5o  pièces  ayant  double  approvisionnement , 
soit  aux  réserves  des  divisions,  soit  au  parc,  ont  trois 
cents  coups  par  pièce  ;  ce  qui  fait  quarante-cinq  mille 
coups  qui  suivront  l'armée. 

Vous  vous  trouverez  également  avoir ,  savoir  : 

Six  divisions ,  a  huit  caissons  d'infanterie ,  108  cais- 
sons ;  deux  id.  a  dix  id.  20  ;  au  parc  ,  5o  :  en  tout , 
178  caissons  ; 

Ce  qui ,  multiplié  par  quatorze  mille,  fera  deux  mil- 
lions quatre  cent  quatre-vingt-douze  mille  coups  à  tirer. 
Ces  munitions  suivront  l'armée.  Le  soldat  doit  avoir 
indépendamment  soixante  coups  dans  sa  giberne. 

Vous  aurez  soin  d'avoir  à  chacun  des  endroits  de 
Palma-Nova  et  Ponteba  un  million  de  cartouches  en 
dépôt  et  deuX'Cent  mille  à  Cadore. 

Ik  la  stricte  exécution  du  présent  ordre  dépendent 
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les  objets  de  la  plus  grande  importance  :  il  est  donc 
nécessaire  que,  le  10  du  mois  de  prairial  prochain ,  toute 
rartillerie  de  Tarmée  se  trouve  organisée  comme  il  est 
dit  plus  haut ,  de  maaière  a  ce  que  toutes  les  divisions 
et  le  parc  d'artillerie  puissent  partir  le  11  du  même 
mois  j  sans  avoir  rien  a  attendre  des  derrières,  avec  les* 
^ds  les  divisions  sont  sans  communications. 

Be&thier. 


Ao qnarlier-géruiral  à  Milan,  ,  le  19  âoiéal  ao  S 
(8  mai  1797). 

jiu  Directoire  exécutifs 

Je  suis  parti  le  la  floréal  de  Palma-Nova,  et  je  me 
suis  rendu  k  Mestre.  J'ai  fait  occuper  par  les  divisions 
des  généraux  Victor  et  Baraguay  d^HilUers  toutes  les 
extrémités  des  lagunes.  Je  ne  suis  éloigné  actuellement 
que  d'une  petite  lieue  de  Venise ,  et  je  fais  les  prépa- 
ratifs pour  pouvoir  y  entrer  de  force  ,  si  les  choses  ne 
s^arraugent  pas.  J*ai  chassé  de  la  terre-ferme  tous  les 
Vénitiens  ,  et  nous  en  sommes  en  ce  moment  exclusi- 
vement les  maîtres.  Le  peuple  montre  une  grande  joie 
d'être  délivré  de  l'aristocratie  vénitienne  ;  il  n'existe 
plus  de  Lion  de  Saint-Marc. 

Comme  j'étais  sur  les  bords  des  lagunes ,  sont  arrivés 
trois  députés  du  grand  conseil ,  qui  me  croyaient  encore 
en  Allemagne  et  qui  venaient  avec  des  pleins  pouvoirs 
du  même  conseil ,  pour  finir  tous  les  difféiens.  Ils 
m'ont  remis  la  note  ci-jpinte.  En  conséquence ,  je  leur 
ai  fait  répondre  par  le  général  Berthier  la  lettre  ci- 
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jointe^  je  viens  de  recevoir  uoe  nouvelle  dépmtàtion/  - 
qui. m'a  remis  te  note  ci-jomte. 

Les  in£[ui8itears  sont  arrêtés  ;  le  commandant  du  fort 
de  lido ,  qui  a  tué  Laugier ,  est  arrêté  ;  tout  le  corps  <^ 
du  gouvernement  a  été  âestitné  par  le  graild  conseil  ;  - 
et  celui-ci  lui-même  a  déclaré  quHl  ^allait  abdiquer  sa- 
souveraineté  et  établir  la  forme  de  gouve^lemcslfî^u|^ 
me  paraîtrait  la  plus  conv^iable.  Je  compte  d'apfiès  oela  * 
y  faire  établir  une  démocratie ,  et  même  isàfe  entrer  : 
dans  Venise  3  ou  49OO0  hommes  à^i  troupes.  Je  crôb 
qu'il  devient  indispensable  que  vous  renvoyiez  M.  Qni- 
rini,  . 

Depuis  que  f  ai  appris  le  passage  du  Rbin  par  floche 
et  Moreau ,  je  r^;rette  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  lieu 
quinze  jours  plus  tôt ,  ou  que  du  moins  Bloreau  n^ 
pas  dit  qu'il  était  dans  le  cas  de  l'eflectùer.  Notre  po- 
sition militaire  est  tout  aussi  bonne  aujourd'hui  -qu'il 
y  a  quinze  jours  :  j'occupe  encore  Clagenfurt,  Goritzia 
et  Trieste.  Tous  les  paysans  vénitiens  sont  désarmés  ; 
dans  toutes  les  villes ,  ceux  qui  nous  étaient  opposés 
sont  arrêtés  ;  nos  amis  sont  partout  en  place ,  et  toute 
la  terre-ferme  est  municipalisée.  On  travaille  tous  les 
jours  sans  relâche  aux  fortifications  de  Palma-Nova. 

Je  vous  prie  de  désigner  le  Frioul  pour  le  lieu  où  les 
Autrichiens  doivent  nous  faire  passer  les  prisonniers 
français.  Nous  ne  leur  en  restituerons  qu'a  mesure  qu*ils 
nous  restitueront  les  nôtres. 

Le  choix  des  membres  qui  composent  le  directoire 
de  la  Cisalpine  est  assez  mauvais  ;  il  s'est  fait  pendant 
juon  absence ,  et  a  été  absolument  influencé  par  les 
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prêtres  ;  mais  comme  Modène  et  Bologne  ne  doivent 
faire  qu'une  seule  république  avec  Milan ,  je  suspens 
Tactivité  du  gouvernement ,  et  "fe  fais  rédiger  ici  par 
quatre  comités  différens  toutes  les  lois  militaires ,  ci- 
viles ,  financières  et  administratives  qui  doivent  accom- 
pagner la  constitution.  Je  ferai  pour  la  première  fois 
tous  les  choix  ,  et  j'espère  que  d'ici  a  vingt  jours  toute 
la  nouvelle  république  italienne  sera  parfaitement  or- 
ganisée et  pourra  marcher  toute  seule. 

Mon  premier  acte  a  été  de  rappeler  tous  les  hommes 
qui  s'étaiiDt  éloignés ,  craignant  les  suites  de  la  guerre. 
J'ai  engagé  l'administration  a  concilier  tous  les  citoyens 
et  a  détruire  toute  espèce  de  haine  qui  pourrait  exister. 
Je  refroidis  Jes  têtes  chaudes  et  j'échauffe  les  froides. 
J^espère  que  le  bien  inestimable  de  la  liberté  donnera 
à  ce  peuple  une  énergie  nouvelle  et  le  mettra  dans  le 
cas  d'aider  puissamment  la  république  française  dans  les 
guerres  futures  que  nous  pourrions  avoir. 

BONÀPAILTE. 


Milan,  le  20  florëal  an  5(9  mat  1^97  ). 

Le  général  en  chef  voit  avec  indignation  les  vols  que 
commettent  plusieurs  agens  français  j  qui ,  sous  diflë- 
rens  prétextes  y  s'introduisent  dans  les  monts-de-piété 
4es  villes  véoitiesanes ,  y  mettent  les  scellés  pour  y  vo- 
ler tout  ce  qui  est  k  leur  convenance  , 

En  conséquence ,  il  ordonne  : 

i"*.  Aux  généraux  de  division  de  faire  lever  tous  les 
scellés  des  monts-de-piété  et  de  les  restituer  k  leurs  ad- 
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■ûaîstratetirs ,  et ,  en  atteodaot ,  qu'il  Qe  soh  porté 
aucun  chaDgement  auxdites  administrations  (hormis 
odui  de  la  ville  de  Vérone  ). 

2*.  De  faire  vérifier  par  les  administrateurs  .et  4es 
membres  des  muoicipaliiés  ce  qui  manque  aux  monts- 
de-piété  et  autres  établissemens  publics  y  depuis  l'ap* 
position  des  scellés ,  et  de  faire  arrêter  siu'-le-champ 
les  agens  ou  commissaires  qui  auraient  mis  les  scellés 
du  qui  seraient  coupables  de  dilapidations ,  et  de  les 
faire  traduire  devant  le  conseil  militaire  de  sa  division. 

3*.  Les  municipalité  de  la  terre -ferme  néni  tienne 
enverront  sur-le-champ  au  général  en  chef  une  note 
de  tout  ce  qui  aurait  été  pris  et  nui  serait  a  leur  con- 
naissance. 

4*.  La  propriété  des  villes  et  des  habitans  de  la  terre- 
ferme  véuilieune  est  sous  la  responsabilité  des  géné- 
raux de  division  qui  y  commandent  :  ils  prendront 
toutes  les  mesures  possibles  pour  faire  arrêter  les  cou- 
pables ,  réprimer  les  abus ,  et  garantir  ce  pays  des  ra- 
vages de  cette  nuée  de  voleurs  qui  semble  s'y  être  donné 
rendez-vous.  Bonaparte. 

INiiUn,  le  'ÀO  floréal  aa  5  (  9  mai  1797)* 

^11  général  chef  de  F  état-major^ 

Vous  voudrez  bien  ,  citoyen  général ,  conformément 
au  traité  d'alliance  qui  existe  entre  la  république  fran- 
çaise et  sa  majesté  le  roi  de  Sardaîgne ,  ordonner  quç 
tous  les  déserteurs  des  troupes  sardes  soient  sur-le- 
champ  rendus ,  et  défendre  aux  différens  chefs  de  corps. 
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soit  français  y  soit  milanais,  de  recevoir  aucun  déserteur 
sarde. 

Vous  voudrez  bien  donner  l'ordre  aux  commandans 
de  la  Lombardie  pour  qu'ils  prennent  les  mesures  afia 
qu'il  existe  une  sévère  discipline  sur  les  frontières  du 
Piémont ,  et  s'opposent  a  tout  ce  qui  pourrait  troubler 

0 

la  tranquillité  des  états  du  roi  de  Sardaigne. 

Vous  voudrez  bien  ordonner  au  général  Casablanca 
de  faire  ôter  l'arbre  de  la  liberté  de  la  ville  de  Ceva  ^ 
et  de  faire  tout  son  possible  pour  maint^ir  le  bon  ordre 
dans  les  états  de  sa  majesté  le  roi  de  Sardaigne. 

Vous  voudrez  bien  également  ordonner  au  comman- 
dant de  Tortone  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
maintenir  la  tranquillité  da&s  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  s'opposer  à  la  contrebande  du  blé  et  des  bes- 
tiaux j  et  enfin  avoir  pour  sa  majesté  le  roi  de  Sardai- 
gne Jes  sentimens  que  notre  position  actuelle  doit  lui 
assurer. 

Vous  le  préviendrez  également  que  Tévêque  de  Tor- 
tone Va  prendre  possession  de  son  évêché,  et  qu'il  ait 
pour  lui  tous  les  égards  qui  sont  dus  k  son  caractère. 

Vous  ordonnerez  au  général  Lahoz  d'éloigner  de  Mi- 
lan les  citoyens  Lerese ,  Anizette  et  Bamabitte  et  de. 
les  employer  bors  de  cette  ville ,  les  engageant  a  ne  rien 
faire  qui  trouble  la  tranquillité  des  états  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  que  les  nommés  Vi- 
niatteri  y  Rdzetti  et  Strovengo ,  chefs  de  la  conspiration 
qui  a  eu  lieu  pour  assassiner  le  roi  de  Sardaigne , 
i^ient  arrêtés^  Bonaparte. 
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Vérone,  le  20  ILiréa)  an  5  (  9  ma\  1797  )• 

^u  général  en  clwf. 

Mes  recherches  multipliées  ont  produit  l'effet  que  je 
devais  en  attendre,  quoique  le  résultat  n*en  soit  pas 
satisfaisant.  La  confusion  des  pouvoirs,  Texercice  abu- 
sif qui  en  a  été  fait  par  divers  officiers  supérieurs,  jus- 
qu'à mon 'arrivée ,  ont  mis  le  comble  a  l'anarchie ,  et  fa- 
vorisé le  gaspiUage.  En  effet ,  le  mont-de-piété  de  Vé- 
rone, qui  renfermait  pour  plus  de  5o,ooo,ooo  d'ef- 
fets, ainsi  que  celui  de  Vicence,  ont  été  vidés  avec  une 
telle  célérité,  qu'on  ne  s'est j)as  donné  la  peine  d'ouvrir 
les  portes  :  elles  ont  été  forcées.  L'ambitieuse  avarice 
des  traitans  n'a  pas  permis  que  Ion  observât  même  une 
apparence  de  forme. 

J'ai  envoyé  a  Vicence  un  commissaire  des  guirres 
avec  un  officier  instruit ,  pour  se  réunir  aux  autorités 
constituées ,  et  y  procéder  a  l'inventaire  de  ce  qui  y 
reste.  A  Vérone,  j'ai  pareillement  demandé  un  commi- 
saire  des  guerres  a  Tordonnatcur,  pour  procéder,  en- 
présence  d'un  officier  \  d'un  membre  de  la  municipalité 
et  du  gardien  du  mont-de-piclé,  a  l'inventaire  des  ef- 
fets laisses.  Il  paraît,  d'après  leur  rapport,  que  les  ob- 
jets restés  ne  dépassent  pas  chacun  la  valeur  de  5o  fr. 
que  vous  avez  fixée  par  l'article  3  de  votre  arrêté  ;  il  re-' 
viendra  donc  très-peu  de  chose  a  la  république  fran- 
çaise. 
» 

On  m'apprend   que  le  général  Victor  vient  de  faire^* 
arrêter  le  commissaire  des  guerres  Bousquet,  auteur  de 
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çétle  dilapidation.  Je  ne  doute  pas  que,  s*it  est  traduit 
au  conseil  de  guerre ,  il  ne  compromette  des  citi)jen} 
^ui  occupent  des  grades  supérieurs  dans  Tarniée. 

La  campagne  n'a  pas  été  épargnée  :  l'incendie,  le  vol , 
les  réquisitions  générales  et  particulières,  qu'on  a  frap* 
fée»  arbitrairement  et  sans  autorisation  légale ,  ont  dé* 
peuplé  plusieurs  villages,  réduit  au  désespoir  desf»* 
milles  errantes  dans  oe  moment.  C'est  a  tel  point ,  cpe 
les  officiers ,  revenant  des  dépôts  ou  attirés  par  Tappàt 
du  pillage,  se  sont  érigés  en  commandans  de  places, 
et  y  ont  etercé  des  actes  que  réprouvent  la  justice  ^ 
llionneur  et  la  sévérité  de  la  discipline  militaire. 

Le  tableau  des  actes  arbitraires  commis  sur  les  maisons 
ricbes  de  Vérone  est  encore  plus  révoltant:  on  a  pris, 
par  des  réquisitions  écrites  et  signées  ,  jusqu'il  60,000  fr. 
et  on  a  refusé  d'en  donner  reçu.  Pendant  huit  jours , 
ks  marchands  en  détail  ont  été  exposés  a  perdre  draps 
loites,  mouchoirs,  etc.,  de  manièi*e  que  la  crainte, 
exerçant  son  empire ,  Vérone  était  déserte,  éi  le  négo- 
ciant avait  cessé  tout  commerce.  J'ai  fait  une  procla* 
mation,  qui  a  ramené  la  confiance,  et ,  au^ouixi'hui, 
Vérone  présente  un  tableau  mmus  rembruûi  -,  niais  je 
ne  dois  pas^  Vous  laisser  ignorer  que  répuiscmcnt  des 
moyens  s'y  fait  sentir.Le  commisstiire  ordonnateur  et  moî^ 
nous  avons  vu  avec  peine  que  les  dispositions  de  votre 
arrêté,- en  date  du  17  floréal ,  ne  pourraient  pas  rece- 
voir leur  pleine  et  entière  exécution  :  car  la  valeur  du 
mont-de-piélé  elilevée ,  les  meilleures  maisons  pillées 
et  épuisées  par  les  réquisitions  partielles  qui  ont  pré- 
cédé mon  arrivée;  enfi«  favgentcrie:  des  particuliers, 


îi8  CORRESPONDANCE 

et  partie  de  celle  des  églises,  levée  pour  acquitter  la 
contribution  frappée  par  le  général  Kihnaine ,  ne  nous 
laissent  d'autre  ressource  que  la  fortune  des  Juifs  :  tous 
savez  qu'elle  est  facile  a  cacher,  et  qu'on  la  déplace 
par  des  effets  de  commerce ,  et  c'est  ce  qui  a  déjà  été 
fait  par  plusieurs  d'entre  eux  ;  il  ne  nous  reste  doiic 
que  la  confiscation  des  uia^^^asins  appartenant  au  gou- 
vernement où  a  ses  agens ,  et  c'est  ici  le  cas  de  vous  ren* 
dce  compte  du  procédé  unique  de  quelques  officiers,  qui 
ont  vendu  des  marchandises  appartenant  a  des  négo- 
cians  ,  sous  prétexte  qu'elles  descendaient  l'Adige.  Plus 
*  de  soixante  réclamations  .me  sont  parvenues,  et,  par 
l'activité  qu'un  de  mes  officiers  d'étatHmajor  y  a  mise , 
j'ai  fait  restituer  à  des  négocians  patriotes  k  Venise  ce 
qu'ils  ont  justifié  leur  appartenir. 

Je  ne  vois  donc  pas  de  possibilité  d'obtenir  la  con- 
tribution portée  par  l'article  premier.  Peut-être ,  par 
les  raisons  ci-dessus  déduites  ,  aurons-nous  de  la  peine 
à  faire  effectuer  celle  de  l'article  2  ;  je  crains  donc 
que,  en  faisant  connaître  les  dispositions  de  l'arrêté, 
nous  ne  faisions  enfouir  et  numéraire  et  marchandises. 
Je  serais  d'avis,  généftil,  que  les  réquisitions  fussent 
morcelées  et  partiellement  réduites  en  deux  ou  trois, 
successivement  et  a  intervalles.  Quant  aux  fournitures 
en  matière,  j'espère  que ,  si  nous  n'obtenons  pas  le  tout , 
du  moins  pourrons -nous  satisfaire,  avec  les  moyens 
qui  sont  ici,  a  une  grande  partie. 
'  J'ai  déjk  fait  procéder  au  choix  et  à  l'inventaire  des 
tableaux,  ordonné  par  l'article  ii.  Les  talens  et  la  ré- 
putation des  artistes  que  j'ai  employés  a  cet  effet ,  me 
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font  espérer  "que  notre  Muséum  national  augmentera  la 
richesse  de  sa  collection. 

Les  chevaux  sont  très-rares  dans  la  ville  :  ceux  qui  y 
étaient  ont  disparu  y  et  sont  recelés  dans  les  granges  et 
dans  les  villages;  j'ai  des  notes  k  cet  égard,  et  j'en 
ferai  usage  pour  remplir  les  dispositions  de  l'article  6. 

Il  me  parait  donc  politique  de  changer  les  disposi- 
tions de  l'arrêté  du  17,  quant  k  la  contribution  de 
120,000  sequins,  de  l'étendre  ^jr/rà  mwro5 ,  a  moins 
que  vous  n'en  fassiez  frsqpper  une  sur  les  villes  et  vil- 
lages de  second  et  troisième  ordre,  qui  produira  le 
montant  de  celle  établie  seulement  sur  Vérone.  Cette 
considération  devrait  comprendre  la  fourniture  en  na- 
ture, des  objets  d'habillement  et  d'équipement  par  ces 
mêmes  villes  et  villages. 

Persorme,  général,  n'est  plus  ennemi  que  moi  des 
Vénitiens,  personne  ne  tient  plus  a  venger  le  sang 
français  ;  mais  aussi  je  le  dispute  a  tous  par  mon  aver- 
sion pour  l'injustice  et  la  persécution.  Si  des  Français 
s'en  sont  rendus  coupables  ^  il  est  de  mon  caractère  9 
de  mon  dévoir  de  les  eiî  'consoler  et  de  leur  faire  ou- 
blier qu'ils  doivent  «ne.  pai*tÈe  de  leurs  maux  à  mes 
compatriotes.  Guerre  aux  tyrans,  paix  aux  chaumières  : 
ces  principes  sont ,  dans  votre  coeur  comme  dans  le 
mien  ,  et  vous  connaissez  mon  zèle  pour  tendre  au  but 
qui  vous  anime  ;  aussi  je  me  flatte  que  vous  rendrez 
justice  a  ma  franchise  et  à  ma  sincérité.  Ce  a  ^quoî 
je  tiens  le  plus ,  c'est  que  toute  mesure  prescrite  par 
yous  reçoive  son  plein  et  entier  effet. 

Je  vous  ai  soumù»  mes  réflexions  ;  je  le&  ai  faiies  d'à?- 
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près  la  connaissance  exacte  des  moyens  et  des  circons- 
tances :  il  ne  me  reste  plus  que  d'apprendre  TéfTet 
qu'elles  auront  produit  sur  votre  délerminatioa  ulté-. 
rieure ,  pour  que  }e  m'y  conforme  strictement. 

Le  commissaire  ordonnateur  se  propose  d'insérer 
dans  la  dépêche  un  rapport  concernant  l'objet  des  dé- 
tails. 

Je  joins  le  procès^verbal  qui  a  été  dressé*par  les 
commissaires ,  sur,  l'état  du  mont-de-piété  ;  il  vous  con- 
.vincra  de  la  pauvreté  dans  laquelle  la  sordide  avarice  des 
pillards  l'a  réduit.  '    •  Avgereau. 


Paris,  le  a3  floréal  an  5  (.13  mai  1797). 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Instruits,  citoyen  général,  des  mouvemens  qui  se 
manifestaient  dans  les  états  vénitien$,  nous  vous  avons 
autorisé  h  y  employer  sans  ménagemens  tous  les  moyens 
de  sûreté  milii,aire  qui  ^erai^n^  nécessaires  :  le  compte 
que  vous  nous  rende? ,»  par  votre  courrier  du  12  ,  dit 
complot  horrible,  tramé  J>ar  le  gouvernement  de  Venise 
pour  le  massacre  des  Français ,  et  les  événemens  déplo- 
rables qui  en  ont  étéja  suite,  nous  engagent  h  confirmer 
les  mesures  que  nous  vous  avons  indiquées.  Ainsi  toutes? 
les  dispositions  que  vous  avez  faites  pour  assurer ,  dans 
cette  crise,  le  salut  de  Tàrmée  que  vous  commandez, 
ont  notre  approbation  ;  et  le  Directoire  exécutif  vous 
autorise  de  nouveau  h  prendre  les  mesures  que  vous 
JAigerez  les  plus  efÊcaccs  pour  mettre  ce  perfide  gou- 
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▼ernement  dans  rimpuissance  de  commettre  de  nouveaux 
attentats.  Il  sera  utile  d*en  donner  connaissance  aux 
plénipotentiaires  de  l'Empereur ,  et  d'agir  dans  cette 
circonstance  de  concert  avec  eux  y  aGn  que  les  négocia- 
tions de  la  paix  ne  s^nt  point  troublées. 

La  note  de  la  ratification  des  préliminaires  pat 
TEUnpereur  se  trouve  jointe  \  vos  dernières  dépêches. 
Vous  pourrez  juger  incessamment ,  aux  conférences  de 
Brescia ,  si  la  déclaration  du  marquis  de  Galio  sur  les 
intentions  du  cabinet  de  Vienne  est  sincère  ;  et  nous 
désirons  vivement  êtie  convaincus  de  leur  réalité ,  par 
Ja  prompte  conclusion  d'un  traité  définitif,  et  séparé 
des  alliés  de  TÂutricbe. 

Letocaiveub.  ,  président  du  Directoire. 


Paris  ,  le*  a3  floréal  an  5  (  tî  mai  1797  ). 

^u  général  Bonaparte. 

Vous  prouvant,  citoyen  général ,  au  sein  de  l'Italie, 
et  à  portée  d'observer  les  travaux  des  commissaires  aux 
sciences  et  arts  ^  il  sera  intéressant  que  vous  donniez 
quelques  momens  k  suivre  et  a  facîlîter  les  progrès  de 
transporter  les  monumens  précieux  destinés  au  Mu- 
séum nationale 

« 

Nous  vous  invitons  a  nous  soumettre  un  aperçu  de 
•  ce  qui  reste  a  faire  sur  cet  objet ,  qui ,  en  ajoutant  a  nos 
richesses ,  servira  encore  à  embellir  et  a  perpétuer  nos 
trophées  militaires .  Lei^ourneuii. 


I 
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Trieste ,  le  9  floréal  an  5  (a8  avril  i  ^g^  ^. 

Au  général  en  chef» 

Vengeance,  mon  général ,  et  v^geance  toute  entière. 
J.-B.  Laugier,  enseigne  de  vaisseau,  connu  par  son  mé- 
rite et  son  courage,  commandant  le  Libérateur  (Tlta^ 
lie\  vîent  d'être  massacré  par  Tordre  du  plus  perfide, 
du  plus  barbare  des  gouvernemens,  de  celui  de  Venise , 
violant  l'asile  saint  de  l'hospitalité  :  une  partie  de  son 
équipage  a  eu  le  même  sort  ;  leurs  mânes  sanglantes 
implorent  du  fond  de  leur  tombe  la  justice  de  Bona- 
parte, qui  doit  être  aussi  éclatante  que  ^le  crime  est 
hideux. 

Mon  malheureux  camarade  à  bien  4]es  titres  a  votre 
souvenir:  il  avait  pour  partage  Thonneur  et  la  bravoure  ; 
dans  toutes  les  circonstances,  il  fit  preuve  de  la  plus 
grande  sagesse  et  du  plus  grand  dévouement  a  la  cause 
publique.  Il  laisse ,  mon  général ,  une  femme  et  une 
famille  nombreuse  qui  n'existaient  que  par  lur,  et  qui 
attendent  tout  de  votre  main  secourable. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  tous  les  dégoûts  dont 
les  Vénitiens  abreuvent  sans  cesse  les  Français  5  vous 
aurez  su  sans  doute  la  manière  dont  ils  en  ont  agi  avec 
les  citoyens  Hamelis  ,  Chevillard  et  le  commissaire  de 
la  flottille  Vimal  ;  ils  les  fiyent  attendre  treize  heures , 
avant  de  leur  accorder  l'entrée  à  Venise,  et  le  comman- 
dant répondit,  de  la  manière  la  plus  insolente,  que  «Ve- 
nise n  'était  point  comme  le  reste  de  l'Italie,  dont  les  Fran- 
çais avoient  trouvé  les  portes  ouvertesj  qu'il  existait  de^ 


IKEDITE.  taî 

lois  à  Venise,  et  qu'<m  saurait  forcer  les  étrangers  k  s'y 
soumettre.  » 

Le  ministre  Lallemant  me  propose  de  reprendre  le  Zf- 
bérateur  f  Italie  et  le  reste  de  Tégiupage.  Pattends  vot 
ordres  pour  agir,  et  je  me  flatte  que  tous  me  niectrei 

bientôt  à  même  de  choisir  dans  Tarsenal  de  Venise  des 
bâûmens  qui  remplaceront  celui  et  ceux  qu'ils  pour- 
raâent  avoir  a  nous.  Sibille. 

Vcroney  le  8  flor^  JD  5(^7  ma  1797^ 

Au  général  en  chef 

Vérone  vient  d'être  le  théâtre  d'une  des  conspiration 
les  plus  horribles  qui  aient  été  formées  contre  les  peu- 
ples. Le  projet  de  ne  faire  qu'une  boucherie  de  tous  les 
Français  j  a  éclaté  le  28  germinal ,  et  a  été  exécuté  en 
partie,  autant  que  l'ont  permis  les  mesures  de  prévoyance 
que  j'avais  prises  depuis  plusieurs  jours ,  et  les  moyens 
de  vigueur  que  j'ai  employés  a  la  premièrç  nouvelle  que 
î'ai  reçue  du  massacre.  Le  pillage  a  partout  accompagne 
l'assassinat  ;  j'ai  adressé  au  général  Kilmaine  les  détails 
des  événemens  désastreux  qui  se  sont  succédé  a  Vérone 
depuis  le  28  germinal  jusqu'au  7  floréal,  où  nous  som- 
mes redevenus  les  maîtres  de  la  place  :  il  vous  en  trans- 
mettra le  résultat  général.  Vous  y  verrez  que  les  Fran- 
çais ont  épuisé  tous  les  moyens  de  pacification ,  qu'il» 
ont  porté  jusqu'à  l'excès  la  modération  et  la  générosité, 
qu'ils  ont  forcé  les  Vénitiens  dans  les  derniers  retranche- 
mens  de  leur  perfidie  avec  la  même  supériorité  de  ca- 
ractère, et  qu'ils  les  ont  confondus  dans  leurs  folles  at- 
taques. 


v/ 
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Dans  toutes  ces  circonstances  ^  le  chef  de  brigade 
Beaupoil ,  commandant  les  forts  ;  le  capitaine  Garrère , 
commandant  de  la  place ,  se  sont  distingués.  Je  vous  de- 
mande pour  ce  dernier  le  grade  de  chef  de  bataillon  : 
c'est  une  justice  à  rendi*e  à  ce  digne  officier* 

Ballàbp. 

Vérone,  le  8  floréal  an  5  (27  avril  1797). 

Bapport  du  général  de  division  Balland  sur  les  évé- 
uemens  qui  se  sont  passés^  à  V^erone^  depuis  le 
28  germinal jusqu! au  ^floréal  inclusivement. 

Le  soulèvement  qui  a  éclaté  à  Vérone  le  2B  germinal  y 
se  couvait  depuis  longtemps.  Le  général  Ballftnd  en 
était  instruit ,  et  il  a  tout  fait  pour  le  prévenir. 

Toutes  les  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  MM. 
Giovanelli,  provédileur,  et  Contarini,  gouverneur,  ont 
été  inutiles  :  ils  attribuaient  la  fermentation  du  pays  a 
rattachement  du  peuple  pour  son  prince  ^  qu'il  voulait 
défendre  contre  les  rebelles  Brescians ,  et  protestaient 
sans  cessse  de  leur  respect  pour  le  droit  des  gens  et  la 
bonne  foi  des  traités ,  ainsi  que  de  leur  désir  de  main- 
tenir la  bonne  harmonie  entre  les  deux  nations  j  cepen- 
dant chaque  jour  était  marqué  par  de  nouveaux  atten- 
tats. Les  paysans  sont  tous  armés ,  la  plupart  avec  des 
armes  françaises  ou  autrichiennes;  un  comité  directeur 
de  l'insurrection  est  formée  dans  "la  ville  ;  des  nobles  , 
des  prêtres  parcourent  les  campagnes  et  prêchent  les 
habitans  contre  les  jacobins,  terme  convenu  pour  dési- 
gner les  Français  et  ceux  que  Ton  suppose  leurs  amis.. 
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Dans  la  ville,  on  fait  des  proclamations  dans  le  même 
hut.  Les  habitans  des  campagnes  et  des  villes  sont  exas- 
pérés contre  les  Français.  Les  Français  isolés  Sont  par* 
tout  insultés  ^  provoqués ,  menacés ,  pillés ,  ou  assassinés. 
Le  comité  directeur  entretient  des  intelligences  avec 
Tarmée  autrichienne  du  Tyrol. 

Tous  les  hommes  isolés  de  la  colonne  française  qui 
évacue  le  Trentin  sont  assassinés  par  les  paysans  vé* 
nitiens,  qui  se  joignent  a  Tennemi.  Une  foule  de  Tyro- 
liens viennent  s'établir  dans  la  vallée  Sabia,  et  serén-' 
nissent  aux  habitans,  qui  les  ont  appelés.  Les  bruits  le» 
plus  alarmans  sont  répandus  sur  le  compte  de  l'armée 
fhtnçaise.  Le  peuple  est  hautement  invité  à  profiter  it 
la  circonstance  pour  achever  d'exterminer  des  brigands, 
qui,  après  avoir  dévasté  leur  pays,  où  il  ne  reste  plus 
rien ,  viennent  ravftger  les  pays  étrangers  ;  on  parle  de 
reprendre  les  forts ,  des  officiers  sont  envoyées  pour  les 
reconnaître.  Les  paysan^  sont  fanatisés  et  prévenus  de 
se  réiàiir  au  son  du  tocsin.  Le  général  Balland  prend 
alors  le  parti  de  se  retirer  a  la  citadelle  ;  il  prévient  le 
général  en  chef  et  le  généial  Kilmaine  de  ce  qui  se 
passe,  et  prend  tontes  les  mesures  de  précaution  qu'exi- 
gent les  circonstaïicesj^il  oléclare  à  MM.  les  pro»é«9 
diteur  et  gouverneur  qu'il  veut   épargner  aux   Vero- 
nais  un  grand  crime  ]  que,  dans  la  ferme  intention  de 
faire  respecter  les  droits  de  la  neutralité  et  de  Thospi-^ 
taiité ,  il  attendra  qu'on  les  viole  ouvertement  et  pu- 
bliquement  à  1-égard  des  Français  ,  avanUâie  repousse» 
la  violeiice  parla  force ,  et  que  le  gouvernement  vero- 
nais  sera  responsable  des  événemcns,  s'i^ne  prend  leg 
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mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  les  prévenir  ; 
il  leur  fait  faire  en  même  temps  un  exposé  de  ses 
griefs.  M.  les  provéditeur  et  goilverneur  font ,  comme, 
à  leur  ordinaire ,  les  protestations  les  plus  amicales  ^ 
promettent  tout  et  ne  tiennent  rien.  Le  comité  direc- 
teur ajourne  ses  projets.  Il  arrive  en  ville  5oo  Escla- 
vons  ,  on  y  lève  un  corps  de  volontaires ,  tous  les  ha- 
bitans  supposés  amis  des  Français  sont  arrêtés  :  deux 
fois  on  viole  les  postes  français  ;  on  en  prévient  le  gou- 
vernement ,  il  promet  satisfaction ,  et  ne  répare  aucun 
attentat.  Dans  le  même  temps ,  la  garnison  de  Saint-Mar- 
tin est  insultée  et  menacée,  elle  n'est  sauvée  que  parce 
ique  lé  magistrat  et  les  habitans  du  village  se  déclarent 
en  sa  faveur;  aLonato,  le  pain  de  l'hôpital /est  volé; 
les  malades  sont  trois  jours,  ainsi  que  (a  garnison,  sans 
vivres  ;  les  paysans  volent  et  assassinent  ceux  qu'ils  ap- 
pellent les  amis  des  Français ,  et  mettent  le  feu  a  leurs 
maisons^  h  Villa-Franca ,  les  paysans  assassinent  plu- 
sieurs Français ,  et  tentent  d'enlever  un  convoi  d'ar- 
tillerie ;  k  Pescanlina ,  des  barques  chargées  de  vivres 
sont  pillées ,  cinq  malades  et  un  volontaire  sont  assas- 
sinés. Le  général  Montenari  fait  prévenir  le  général 
Balland  qu'il  est  italien ,  et  qu'il  sera  maître  des  forte 
quand  il  voudra,  qu'il  l'eût  déjà  été  s'il  l'avait  voulu. 

On  a  fai|;  connaître  dans  le  temps  tous  ces  faits  au 
provéditeur. 

Toutes  les  mesures  de  précaution  ont  été  employées 
pour  prévenir  les  événemens  désastreux  qui  ont  eu  lieu. 
Le  rapport  qu'on  va  lire,  prouvera  également  que  tous 
les  moyens  de  pacification  ont  été  épuisés  pour  les  fair« 
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cesser,  moyens  ^ui  auraient  dû  réussir,  si  le  gouverne- 
inent  n'avait  ^u«un  système  diamétralement  opposé  ; 
que  les  Français  ont  porté  jusqu'à  Texcès  la  modéra- 
tion et  la  générosité ,  et  qu'ils  ont  forcé,  les  Vénitiens 
dans  les  derniers  retranchemens  de  leur  perfidie ,  avec 
la  même  supériorité  de  caractère  qu'ils  les  ont  confondus 
dans  leurs  folles  attaques. 

Le  28  germiuai)  avant  midi  y  un  paysan  a  tiré  un  coup 
de  fusil  sur  le  fort  Saint -Félix  :  il  a  été  arrêté  avec 
deux  autres;  des  Français  venant  de  CasteUNovo  ont 
été  couchés  en  joue  sur  la  route ,  arrêtés ,  questionnés 
et  conduits  de  poste  en  poste.  Des  rassemblemens  djC 
paysans  armés  se  sont  formés  autour  de  la  ville.  Le  pro- 
véditeur  a  annoncé  au  général  Balland  que  le  gouver* 
nement  vénitien  avait  envoyé  deux  députés  au  général 
Bonaparte  ^  pour  s'arranger  sur  l'objet  de  l'armement 
des  paysans  ;  il  a  demandé  que  le  désarmement  fût  sus- 
pendu jusqu'à  la  décision  du  général  en  cbef  :  le  gé- 
néral Balland  a  répondu  qu'il  ferait  maintenir  la  neu- 
tralité ,  mais  qu'il  fallait  que  les  communications  fussent 
libres 9  que  les  Français  qui  passent  soient  respectés, 
et  que  ses  ordonnances  ne  soient  pas  arrêtées.  Vers  les 
trois  beures  après  midi ,  il  est  rentré  un  déuchement 
venant  de  Pescbiera  :  ce  détacbement ,  qui  avait  été  es^ 
corter  un  convoi ,  a  été  ramené  par  les  troupes  véni- 
tiennes^ insulté  et  menacé  par  les  cbefs  d'être  désarmé 
et  fusillé.  A  cette  nouvelle ,  le  général  Balland  a  écrit  une 
lettre  au  provéditeur  pour  lui  déclarer  qu'à  la  première 
plainte  de  cette  nature ,  il  ferait  feu  sur  la  ville ,  puis- 
que ne  lui  restait  plus  d'autre  moyen  de  se  faire  rea-. 
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pecter  :  il  a  demandé,  sous  la  même  eoçdition ,  que  l'on 
flt  sur-le-champ  sortir  les  paysans  armés,  introduits  dans 
la  Tille.  La  lettre  était  prête ,  et  le  chef  de  brigade 
Beaupoil  allait  la  porter ,  quand  des  Français  accourus 
de  la  ville  ont  annoncé  qu'ils  étaient  poursuivis  et  quf 
Pon  assassinait  les  Français  dans  la  ville  :  il  y  en  avait 
parmi  eux  de  blessés. 

Le  signal  du  massacre  des  Français  a  commencé  par 
des  coups  de  sifflet  ,  puis  le  tocsin  a  sonné ,  des  coup^ 
de  poignard  ont  été  donnés ,  et  on  a  entendu  des  coups 
de  fusil.  Le  général  Balland  a  donné  l'ordre  aux  troupes 
de  se  porter  sur  les  remparts ,  et  aux  canonniers  de  se 
rendre  a  leurs  pièces ,  tant  dans  le  fort  Saint-Félix  que 
dans  le  fort  Saint*Pierre.  Un  chef  de  bataillon  de  la 
légion  lombarde  est  rentré  blessé  avec  un  autre  chef 
de  bataillon  et  des  officiers ,  qui  ont  été  attaqués ,  pour- 
suivis y  et  témoins  de  l'assassinat  de  plusieurs  Français  : 
alors ,  comme  il  ne  restait  plus  de  doute  que  c'était  le 
prélude  du  massacre  général  des  Français,  projeté  et 
annoncé  depuis  long-temps ,  et  que  Ton  entendait  les 
coups  de  fusil  et  les  hurlemens  féroces  des  assassins ,  le 
général  a  ordonné  que  les  cannoniers  fissent  feu.  Il  était 
alors  cinq  heures.  Les  Français  dispersés  dans  la  vilie 
se  sont  alors  réfugiés  dans  les  forts  :  plusieurs  dans  l'in- 
tervalle ont  été  massacrés.  Les  forts  Saint-Félix  ,  Saint* 
Pierre ,  et  le  vieux  château  ont  tonné  contre  la  ville , 
et  les  postes  placés  aux  portes  ont  fusillé  ^  au  bout  de 
quelques  heures  le  drapeau  blanc  a  été  arboré  et  le  feu 
a  cessé.  Un  parlemeirtaire  est  venu  au  fort  Saint-Félix  : 
le  chef  de  brigade  Beaupoil,  Taidede-camp  Mazurier 
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et  d'autres  officiers  se  sont  rendus  avec  le  parlemen- 
taire chez  le  gouverneur ,  pour  convenir  d*on  arrange- 
ment.  Sur  les  dix  heures ,  un  de  ces  officiers  est  rentré 
a  la  citadelle  ;  il  a  été  reconduit  par  trois  nobles  véni- 
tiens; il  était  désarmé,  et  portait  le  chapeau  du  goa- 
Temeur.  Les  parlementaires  français  ont  couru  les  plus 
grands  dangers ,  tant  pour  se  rendre  au  gouvernement , 
que  dans  le  gouvernement  même  ;  ils  ont  été  insultés  , 
menacés ,  désarmés  et  même  volés.  Les  fusils  ont  été 
dirigés  et  les  poignards  levés  sur  leur  tête  ,  quoiqu'ils 
accompagnassent  les  parlementaires  vénitiens,  qui  por- 
taient le  drapeau  blanc.  Les  paysans  continuant  à  tirer 
sur  le  vieux  château ,  le  fort  a  fait  feu  toute  la  nuit  : 
le  citoyen  Carrère,  commandant  de  la  place,  s  y  était  re- 
tiré. Le  chef  de  bataillon  Martin  a  été  blessé  en  s  y  ren- 
dant, ainsi  que  plusieurs  autres  militaires,  par  le  feu 
des  maisons  voisines  du  château. 

Le  29  germinal ,  a  deux  heures  après  minuit ,  sont 
rentrés  les  citoyens  Beaupoil ,  Mazurier ,  avec  l'officier 
resté  avec  eux.  Pendant  les  sept  heures  qu'ils  sont  de- 
meurés au  gouvernement,  ils  ont  été  exposés  à  toutes, 
•  les  ruses  et  perfidies  de  la  politique  vénitienne  et  aux 
excès  d'une  populace  furieuse,  qui  semblait  ameutée 
exprès  et  qui  rugissait  pour  avoir  sa  proie  ;  ils  ont  mon- 
tré dans  ces  circonstances  un  grand  caractère  ;  on  a  été 
frappé  de  la  magnanimité  française ,  et  forcé  de  la  res- 
pecter. Le  chef  de  brigade  Beaupoil  s'est  comporté  dans 
la  mission  délicate  et  périlleuse  dont  il  était  chargé , 
avec  toute  la  prudence  qu'exigeaient  les  circonstances 
et  la  dignité  qui  convenait  au  nom  français. 

VENISE.    I.  9 
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tTbê  fettle  de  Fmmaiv  àree  leurs  fi^iùés  et  leaiy 
enliliiB  sont  réuni»  âU  pairiï  dur  goutemenseoi  et  êêlit^ 
ÛÛ9  ;  ib  éont  8(m$  le  coup  de  la  vetgétàtce  populaire, 
q^  Aefiiee  lèùr  tète.  Le  dtoyett  Beàupôil  a  âMitti  ^e 
plilsieur»  Vénitiens  et  nrilitaires  dfes  troupes  téglétê , 
mSA  priittâpâlement  lè  $énérd  dis  Rogarola ,  ont  ssuvé 
un  gnttà  nombre  de  Français.  Les.  officiers  fi'ançàt» 
étâieoft  accoinpagnés  de  parlementaires  tënitiens,  aux-^ 
^éls  il  a'été  rends  une  lettre  du  général  pour  Mlff.  leâ 
protéditenr'etgoutemenr,  par  bquelle  ildémandéi 
1^  Qu'il  lui  soit  donné  six  dtàgès  i  son  cfaon  ; 
1*  Le  désarmement  des  bourgeois  ; 
3KLe  rétablissement  dès'  comànndcatibns  ; 
'  4^  La  réparation  authentique  des  assassinais  cettimlr 
depuis  bult  jours  y  nommément  dans  Isr  journée  d'hiet'* 
L'acquiescement  à  ces  demandes  a  été  exigé  sous  sept 
heures  du  matin. 

A  six  heures  du  matin ,  il  est  arrivé  trois  autres  par- 
lementaires pour  représenter  l'impossibilité  où  était  le 
gouverneur  de  remplir  les  conditions  et  pour  y  deman- 
der des  modifications.  Us  ont  apporté  en  même  tempf 
une  lettre  de  plusieurs  Français  prisonniers  au  palais  dtf 
gouverneur,  la  plupart  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans^  qui ,  près  d'être  immolés  à  h  vengeance  popu- 
laire, malgré  les'  soins  que  les  volontaires  veronaîjf 
et  le  gouvernement  mettent  k  les  protéger,  conjurent  fe 
général ,  au  nom  dé  plus  de  neuf  cents  de  leurs  cama-* 
rades ,  au  nom  des  malades  et  des  blessés  des  hôpitaux 
qui  partagent  leur  ^rt ,  au  nom  de  Thumanité ,  de  voQ'« 
loir  bien  faire  cesser  les  hostilités.  Le  général  ayant  en 
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jpour  premièlt  Vue ,  en  faisant  tiitr  h  canon,  de  faire 
ampendre  lé  massacre  des  Français  et  de  leur  donner 
It  sîgttsd  dé  pôunroir  à  leur  sûreté  ;  éansidérant  qn'îF 
était  pins  utile  de  temporiser  ponr  épatgnei  l'effiiisioii 
éasêsïgi  pMur  né  pas  confendré  les  innocent  atec  les 
coupables^  et  ^ouc  s'assnrer  une  réparation  jusieeC 
compleue  dé  Tassassinat  commis ,  a  consenti  que  les 
otages»  seraient  anr  diois  du^  gouverneur ,  <fri  ne  pour- 
rait les  cboîsîr  que  dans  l'ordre  de  la  noblesse  et  dn 
clergé;  il  a  élé ajouté  que  les  paysans  seraient  sur-ie- 
diamp  renvoyés  à  leur  domicile ,  désarmés  i  que  le  goù^ 
n^àeur  femi  cesser  lea  hostilités,  et  que  les  commu» 
nications  seraient  rétablies  :  on  a  accordé  trots  heureaf 
pour  Tarritée  des  étages  ait  fort  Saint-Féli^if  ;  cependant 
lè'feu  continue  toujours  du  cdté  du  vieux  château.  Les 
babitans  et  les  paysans  placés  dans  lés  maisons  voîsînesf 
A  autres  lie  cessent'  dé  tirer  sur  le  cbàteao ,  qui  est 
cbKgé  de  fetre  feu-  dé  son  côté. 

il  arrive  iMie^orddAnaiiee  expédiée  par  le  commatî^ 
dant  de  Yicencé,  qiii  annonce  que  les  ennemis  sont  ï 
"BassADO  et  qtir  dcttiaiide  du  secours  :  le  général  lui  ré- 
pond qu'il  ne  peut  Itrt  en  envoyer ,  et  lui  conseillé ,  sf 
lé  cKose  ^  ooûfinite  et  qtr^l-on  marche  sur  lui ,  de  faire 
ar  retraite  sur  Legnago ,  afprès  avoir  remis  ses  ikiaga» 
sins  en  compte  aux  magisti^s,  sans  récépissé  et  sur 
hnt  responsabilité. 

On  écrit  au  pTOvéditeuret  au  podestat  dcf  faire  cesse» 
le  feu  du  côté  du  vieux  château ,  dé  cesser  le  feu  quand 
ksiTeronais  cesseront  le  leur^ 
*  Iroîsçarleiijientairéi  arrivent  siîirlèîdix  heureàf:  Dimm 
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le  moment,  des  paysans  tirent  sur  le  fort  Saint -Félix, 
uo  volontaire  est  blessé  :  le  général  déclare  aux  parle- 
meutaires  qu'il  ne  peut  croire  a  leurs  protesiaiioos , 
d'après  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux  ;  ils  le  conjurent 
de  vouloir  Lien  suspendre  un  moment  le  feu ,  et  qu'ils 
allaient  faire  cesser  celui  des  paysan^  On  défend  de  ti- 
rer: uo  officier  qui  va  en  porter  l'ordre  esl  blessé  à  mort; 
on  fait  sortir  un  des  parlementaires  par  la  porte  des  se- 
cours, il  va  trouver  les  paysans ,  et  ils  cessent  de  tirer. 
Les  parlementaires  tâchent  d'obtenir  encore  des  chan- 
gemens  aux  conditions ,  en  représentant  l'impossibilité 
où  est  le  gouverneur  de  les  exécuter,  n'étant  plus  le 
maître  du  peuple  ;  ils  demandent  en  grâce  un  délai  au. 
moins  de  trois  beuivs ,  ce  délai  leur  est  encore  accordé , 
à  la  condition  que  les  Français  détenus  eu  vîlle  soient 
conduits  dans  les  forts. 

A  onze  heures ,  arrive  un  offîcier  autrichien  :  il  est 
chargé  par  M.  le  comte  da  Niepperg,  parlementaire  en- 
voyé par  le  général  Laudon,  d'annoncer  l'armistice 
entre  les  armées  françaises  et  iiupériales. 

Â  une  heure  après  midi,  arrivent  trois  ofEciers  véni- 
tiens en  parlementaires  :  ils  annoncent  que  le  provédi- 
teur  et  le  podestat  sont  absens  ou  cachés ,  et  qu'il  n'exis^ 
plus  de  gouvernement  ;  que  le  peuple  est  aveuglé  par 
la  fureur  et  ne  peut  se  coutenir.  Le  général  leur  dé- 
clare que,  puisqu'il  n'existe  plus  de  gouvernement,  il 
ne  peut  traiter  qu'avec  le  peuple,  et  qu'il  faut  qu'on 
lui  envoie  une  députation  légale  au  uom  du  peuple  : 
sur  le  reproche  fait  aux  parlementaires  qu'ils  n'ont  pas 
ifa^tcesseï  le  feu jdu^câté  dit  vieux  château,  ils  se  j)er- 
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aietteht  d'arancer  qn^ils  n*ont  pu  pénétrer  Jans  ce  châ- 
teau ,  et  que  les  Français  ont  tiré  sur  le  parlementaire, 
*porteur  d'un  drapeau  blanc ,  qui  y  était  eniroyé.  Le  gé- 
néral leur  a  répondu  qu'une  pareille  perfidie  n*est  dfgne 
que  des  Vénitiens,  et  que  le  fait  est  feux,  parce  que 
les  Français  n*en  sont  pas  capables.  Les  parlementaires 
iinplorent  alors  1»  générosité  française  ;  ils  s'engagent  a 
tamener*  eux-mêmes  la  tranquillité  ;  ils  réuniront  les 
bons  citoyens ,  iront  a  cheval  parcourir  toutes  les  rues, 
pour  détremper  le  peuple  et  Tapaiser,  si  le  général 
Teut  bien  consentir  a  ne  point  faire  tirer  les  forts  Saint- 
Félix  et  Saint-Pîenre ,  et  faire  cesser  le  feu  du  vieux 
château.  Le  général  G)nstant,  dans  le  plan  qu'il  s'est 
formé  ,  quoiqu'il  fût  assez  convaincu ,  par  l'expérience, 
de  la  mauvaise  foi  des  Veronais,  et  qu'il  pénétrât  dans 
leurs  vues  secrètes^  a  consenti  encore  a  la  proposition 
des  parlementaires  ,  sous  la  condition  que  les  premiers 
otages  demandés  seraient  ceux  qui  seraient  envoyés  k 
la  citadelle,  et,  que  de  plus,  eh  enverrait  du  pain  frais 
au  vieux  château,  :  et  les  parlementaires ,  chargés  de  la 
lettre,  se  sent  retirés  en  promettant  satisfactiod. 

M.  le  comte  de  Niepperg  arrive  à  la  citadelle  :  il  con- 
vient,  avec  le  général ,  du  déboroement  des  limites  res-' 
pectives  et  de  l'état  des  conc|îtiens  particulières.  Un 
of&ci(r  autrichien  est  envoyé  au  général  Chevalier  „ 
pour  le  prévenir  de  l'armistice  :  on  profite  de  cette  oc* 
casiou' pour  faire  connaitre  au.' général  Chevalier,  qui 
commande  a  Castel-Novo,  ce  qui  se  passe,  et  Tinvi- 
ter  a  en  faire  part  au  général  liilraaine.  Ou  a  su ,  de  la 
houcl^e  de  M.  le  parlementaire  comte  deNiepperg,  que 
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Ja  jgarxiisçin  tcaxk^^e  de  JU  Çhiuza  avait  éié  atUquéo 
jpiar  l^jpi^yisms^yépUieDS  ,%tinas&acrée  iiQ|Htoyi4)lçaiH^ 
avam  Q^jjaie  ^^  ies  iiiostilUés  eusseot  .commencé  ea 
;irJLl|«;  luî^méipe  ^  été  .soIlicUé  à  prendre  .partjiiaTqc  Icyi 
y^épitien;»,  e|>  4ur  jçejqu'il  a  dit  qi^e  cela.ael^  negar4ak 
jp^  ^  il  a  {Meosrf  n  êtr/e  la  victixoe. 

tOa  a  ap^çu,  yersles  quaU'.e  lieijjre^ ,  de$  tnQupesêur 
}».  roiue.ileyiuçncey  près  Sain  t-Miôhel  :  en  a  €r«iqiif 
c'ij^àt  .unJbataiUpp  4^  la  légion  Jûi^Jbarde  igw  ,arri^^t. 
}^  feu  a  ,dii)yiiQué  p^r  degrés  di^  çàié  d^  vifiitx.<^mattf 
y^  ies  «cinq  j^e^ei^^  on  a>  plu#  f(ntef|duqi^  «quelque» 
Qai.^p^  çlç  f|uiil  de,l«ia  en  ^{n^  Iji  #  éf^  ^pport^  .qye  U§ 
llÂpitii)^^  0]ir^iem;  éft?  respaoté^^  1 1  i^u^cp  axrnit  w  mtt 
d^  ip^U^es  9  rfil  qie  U^  àHte§ ,  dp^^  U  îoun^ée  ^'hm  , 
«avaient  été  le^  pre^liel's  ^  4}QB»iiieQcerlei5  bosiililé».  ïl  jr 
a^ait  des  p^yssujjis  déguîaés,  introduiu  dans  la  ville  de^ 
pui^  plusieurs  joiurs ,  noiuris  cbezjes  hat>i(ans  et  payés 
a  yingt  sous  par  your.  J^s  pay^pns  et  les  Veronais, 
réiunis  $ou^  les  armes i,  tant  dans  le^  villes  que  sous  lea 
murs  y  doivent  ^Lre  au  nocnbre  de  40^000  :  on  s'est 
aperçu  qu'ils  avaient  des  pièces  de  canon,  soît  qu'ils  en 
eusseut  reçu ,  qu'il  y  en  eût  de  cachées  daus  la  ville , 
ou  qu'iisfussent  parv^onus  a  se  servir  des  pièces  enclouées 
&ur  le  rempart  dès  le  27^  et  qui  n'avaient  pu  être  trans^ 
portées  dans  les  forts.  . 

Le  3o  germinal ,  on  a  reçu ,  à  $epi  heures  du  matin^ 
des  nouvelles  du  général  Chevalier ,  par  le  retour  de 
l'officier  autrichien. 

Le  général  Balland  a  remis  une  lettre  avec  une /copie 
du  jtr^é  d'armistice  >  à  M.  le  icomte  de  iNiepperg». 
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poyr  jtes  feire  passer  tux  camnMindanidcBigMmo ,  dt  Yi^ 
eemcHf  ou  aa  premier  fo^te  fraBçaîs  dass  cette  partie. 
H  rédame  la  liberté  4u  eemmandant  de  Baaaaao,  am 
cas  qu'il.e&f  fté  fiût  prisonnier  ;  AL  le  oooiic  de  Hie^ 
pciçg  a4it^ue  qelaiielerak  pas  de  dîSKvlté  »  et  qu'A 
^  ppgrlera^ 4iu|^i»md  liaudm  :  il  tU>  ensnîle  parti. 

A  aeiuf  iMun^s  soat  arrivés  des  mesaiems  de  Verose  : 
ils  jwt  anoweé  ^qu'ils  venaient  traiter  au  nom  de  la 
TÎUe  :  m  leur  a  demandéleurs  pouvoirs  »  ib  n'e»  avaicar 
poJQt. 

Le  gén^pvi  B^lfamd  a  cependant  Jiien  voulu  les  écour 
ter  :  i|§  oqt  |cpp  «m  langage  bien  diflereut  de  leucs  pnér 
lléc^s^eilfs.  JUs  se  ^nt  W^gé»  à  jnétabtir  la  tranquillité 
publique  #  k  faire  sertir  les  payaans,  mais  sans  qu'ik 
j&i^seot  désaFfo^s.^  à  Uin^  respeet^r  les  Français  ^  mais 
aa^  donner  sks  40ges,  sans  s'engager  a  répancr  les 
at|;entats  i^nn^aftis  ;  ft  la^ogdition  que  ]e  général  fit  cesser 
fou;€^  les  boMililiiéSf  (fn'il  garasiUt  que  Les  fireseiauf 
a'^Upemient  pM  eil  ^tUe  «  ^ue  )è  désarsnement  fût  sus^ 
^ndM  jusip»  f^  h  ^ilion  du  gépéral  Bonapane  ^  et  que 
je  vp^l^  KU  |eté$iir  tout  oe  q«ii  sVtait  passé. 

Us  (9|i<  /observé  «^'ils  avaie«t  des  ()risonnifirs  qui  ré^ 
fj9iMiraîeiit  <de la  JSOUduite  des gonémui^ français; que 
ile  petiple  n^ronais  s*éiait  «us  sur  un  pied  de  guerre  rea- 
pectable,  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  d'écbec,  et  qu'il 
éiaii  prêt  à  jqnourir  pour  le  maiaitien  de  son  gouverne- 
aieipenl;  Qifin  i^'il  voulait  traiter  définit» vemeot ,  sans- 
pouvoir  être  vecbercbé  de  la  part  du  général  Bonaparte^ 
Xa  général  .Qalland  a  bien  vu  qu'on  prenait  sa  modérar 
tkp  pour  de  la  &iUesse  \  jhuûs  ,  pour  épargner  k  aan^^ 
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il  a  voulu  porter  j  usqu'a  l'excès  la  générosité  française  :  il  ' 
leur  a  observé  que  la  republique  française  n'était  point 
en  guerre  avec  la  république  de  Venise  ;  que  les  affaires 
des  Brescians  lui  étaient  étrangères ,  que  la  ville  de  Vé- 
rone ne  pouvait    considérer  comme  prisonniers    des 
Français  que  le  gouvernement  avait  déclaré  et  assuré 
n'avoir  fait  arrêter  et  réunir  que  pour  les  sauver  du 
massacre^  que  tout  l'objet  d'un  arrangement  se  rédui- 
sait à  réparer  les  attentats  commis ,  et  a  donner  une  ga- 
rantie qu'ils  ne  se  renouvelleraient  pas  ;  qu^il  était  prêt' 
a  faire  cesser  les  hostilités  de  son  côté,  pourvu  que  les 
babitans  s'y  prêtassent  ;  qu'il  s'engageait  a  faire  respec- 
ter les  personnes  et  les  propriétés ,  et  à  empêcher  tout 
acte  arbitraire  ou  illégal  de  la  part  des  Français  r'mais 
qu'il  ne  pouvait  ni  ne  devait  rien  stipuler  de  contraire 
aux  mesures  ultérieures  qu'il  était  naturel  de  présumer 
que  prendrait  le  général  Bonaparte,  pour  obtenir  une 
juste  satisfaction  des  attentats  commis  par  les  Veronais  ; 
qu'enfin  leurs  propositions  étaient  absurdes ,  et  qu'il  ne 
devait  plus  les  écouter ,  parce  qu'ils  étaient  de  mauvaise 
foi.  Il  leur  a  encore  observé  que ,  dans  le  moment  même 
où  il  parlait,  les  Veronais  attaquaient  de  vive  force  le 
vieux  château ,  et  qu'il  allait  aussi  faire  feu ,  puisqu'on 
agissait  toujours  hostilement,  tout  en  protestant  des 
dispositions  les  plus  pacifiques.    MM.  les  parlemen- 
taires ont  alors  modéré  leurs  prétentions  ;  ils  ont  pro- 
posé des  tempéramens,  et  le  général  Balland  a  été  jus- 
qu'à donner  sa  parole  de  ne  laisser  entrer  en  ville  ni 
Brescians  ni  nouvelles  troupes  françaises  ,  jusqu'à  la 
décision  du;  général  en  chef.  Un  des  parlementaires  s'é- 
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tant  permis  des  propos  insultans  au  moment  où  l'on  dis* 
cutait  les  articles  de  l'arrangement  et  qu'on  en  prenait 
note ,  le  général ,  qui  a  vu  qu'on  ne  cherchait  qu'a  abu* 
sèr  de  sa  patience ,  a  prié  ces  messieurs ,  du  ton  qui  con- 
venait f  de  se  retirer.  A  ces  mots  y  leur  orgueil  est  tombé  : 
ils  ont  prié ,  supplié  ;  ils  ont  déclaré  qu'ik  allaient  faire 
cesser  le  feu  du  câté  du  vieux  château ,  et  rapporter 
les  propositions  les  plus  satisfaisantes.  L'un  d*eux ,  M. 
le  comte  de  Kogarola  y  qui  leur  avait  servid^inteiprètey 
Toyant  que  Ton  ne  pouvait  pas  s'arranger,  a  demandé 
a  demeurer  à  la  citadelle ,  et  y  est  resté.  Le  général 
Saliaod ,  espérant  que  la  frénésie  de  la  vengeance  pour- 
rait enfin,  céder  aux  conseils  de  la  politique ,  de  la  rai* 
son ,  e\.  a  la  considération  «de  Tintérét  général  et  parti- 
culier^ leur  a  dit  qu'il  voulait  bien  encore  donner  aux 
Yeronais  une  nouvelle  preuve  du  désir  qu'il  avait  de 
les  sauver  y  malgré  eux  ,  de  l'abîme  où  ils  cherchaient 
a  se  précipiter;  que  MM.  les  parlementaires  n'avaient 
qu'a  faire  cesser  le  feu  du  côté  du  vieux  château,  et 
qu'alors  il  pourrait  croire  à  des  dispositions  pacifiques, 
mais  qu'il  fallait  que  le  feu  cessât  et  fût  sensiblement 
ralenti  dans  une  heure. 

Au  bout  d'une  heure ,  on  est  venu  rapporter  que  le 
feu  était  plus  violent  que  jamais ,  du  côté  du  vieux 
château,  et  que  les  Yeronais  tiraient  dessus  a  coups 
de  canon.  On  s'aperçoit  qu'ils  établissent  des  batteries 
sur  différens  points.  A  la  hauteur  qui  domine  Saint- 
Félix  ,  des  paysans  rassemblés  en  foule  travailleot  k 
faire  des  retranchemens  :  ils  tirent  de  temps  en  temps 
des  coups  de  fusil.  Le  général,  considérant  l'affectation 
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ei  l'acharnement  que  mettent  les  Véronals  à  attaquer 
vieux  château ,  a  jugé  nécessaÏTe  de  leur  faire  diversion  ; 
il  a  ordonné  le  feu ,  et  des  coups  de  canon  ont  été  tirés 
des  foris  Saiot-Féliï  «  Saint-Pîerre.  Un  officier  est 
hlessé  au  fort  Saint-Félix  par  les  paysans ,  qui  tiraillent 
de  temps  en  temps-  Il  arrive  un  chirurgien  vém'tiea  en- 
voyé par  le  capitaine  de  dragons ,  Vamini ,  qtii  en  avaïl 
été  prié  par  le  commandant  Beaupoil. 

Vers  les  trois  heures  après  nridï ,  on  aperçoit  de* 
troupes  sur  la  routede  Peschiera.  Bieuiôt  on  reconnaît 
que  ce  sont  des  Français ,  on  présume  que  c'est  la  co- 
lonne du  général  Chevalier  :  elle  s'avance  :  un  détacfae- 
inent  d'artillerie  légère  tire  un  coup  de  canon  ;  le  fort 
Bsint-Félîx  y  répond ,  en  forme  de  recounaissance.  On 
se  tii  aille  sur  la  route  de  Peschiera ,  et ,  du  o6té  da 
vieux  château ,  des  coups  de  canon  sont  tirés.  Les  bat- 
teme  des  forts  Saîtat-Pélis:  et  Saint-Pierre  font  feu  tiA 
moment;  on  tance qu^^ues  bombes.  A  huîtiieares,  oA' 
i^efeoit  des  f<eux  sur  la  route  de  Pesdiiera ,  on  pr^ 
emo/t  que  qe  sont  des  f«ex  de  bivousc,  et  qu'ils  pra- 
«itnacnt  du  général  Cbevatier.  Le  tocsin  sonne  dans 
les  campagnes  voisines  ;  on  a  tiré  tonte  la  nuit  ;  le  fea 
a  prif  k  quelques  maisons. 

Le  t"  flwéal  ;  on  n'aperçoit  fins ,  sur  la  route  et 
Peschiera ,  la  cokHine  française.  Le  vieux  chèteaTi  est 
violemment  attaqué  et  fait  feu  ;  les  forts  Saint-Félix  et 
-  Saint-Pierre  canonnent  de  leur  cilé ,  vers  les  Huit 
heures.  A  neuf  heures ,  on  croit  que  la  colonne  du  gé' 
aérai  Chevalier  parait  sur  1*  route  dé  Trente.  Uo  seul 
vdontaire  qui  sort ,  diuse  plnsîears  paysans.  Des  I19B- 
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jtfM  jpo8ltés  4mi  les  ^a^ûaoïii^  ¥oi^ilie$  tt  iur  ie$  hau- 
4aiiii  y  ffai^as^l  coyAdauellemeot  feu  ^ur  |e$  forts  «  oalXait 
f^iifg  ver/siaidi ,  un  dëta^bement,  «qui  lirûle  deux  mai- 
jpo^  iât  1191^  Quelques  6oklat^  ta  pfiy^ans  qui  y  étoieBt. 
Qa  x($ca^aait.quie  la  phi^n^es  maisons  eDTiroBaanU» 
4e  4^  fUI^  sppt  foiiapt  4e  iposites  ^upés  par  les  Ve- 
f<HW^.9  ^hI  IWop^  çi|f^é$.  A  deux  Ueures  gpris  inidi  ^ 
liL  )^  4S9mi^  4e  Kog^i^la  écrit;  eo  ville  ,  par  le  moyea 
l^'ttB  payspi^  .de  Vés^hé ,  pour  iaviter  ks  magiatisais 
IHi  çeu;K  qui  ren  fbftt  )es  fonctions ,  k  s'eiuficesser  de 
fiaire  ^e^  ^urraogenmn^,  ea  profitaiH  de  U  générosité 
itai^^aijisfi,  4>  ^i^  hewes,  on  se}>M  sur  les  routes  ^ 
iRçscbieri^  et  d^  lAs^toue  :  c'est  TaFiRée  française  qui 
^X  npf  jpci^s.,  a  ^  fue  l'on  présiin[ic ,  ei^ec  Tamiée 
iré(ûtiç8u(ie4u  Mi^cîo. 

jt«  ^  es^  à  de^  vjll^g€^.  Pes  ijaaisoos  feraient  au^ 
jpi^^s  da  xview  icbjitefiu*  Des  çavailierii  vmtieos  fiaient 
pjfi^  h  proujie  de  Pescbiera  et  eotr/ent  à  Yerone.  Une 
jTidçwe  irsMdçaise  jparalt  monter  rédige  jH  aller  du  côté 
4e  ^Mssolenjg^,  suivait  les  Âftdiçtf^tions  qu'offrent  des 
jB^îfiWs  iiEicepdi^*  }  w  présunaye  qu'elle  ya  passer  la 
riyiir^  ^  PmMàiiiauk  f  et  venir  sut  Vérone  par  le  oher 
pfijfL  <de  Xr^^.  Pendant  la  journée  on  a  eatçodt»  ie  toi> 
4ll  S9i|^er  |)ar  intervalles. 

ft^^s^  ftor«al ,  M.  le  cointe  de  STogarola  part  »  k  aqpe 
|ieiires  du  ipaiio,  de  la  <;itAd«Ue  :  il  wa  t&dker  de  ra-r 
piQpèr  le  fieuple  de  sw  égaresieobt ,  faire  cesser  les  lios« 
blioés ,  e^  «ivùter  les  dsiefs  a  capituler.  La  fusillade  et 
Ift  oaaonnade  se  &Qt  entendre  de  temps  en  temps.  A 
nûdi  I  Arrif^e  m  parlementaire  y  qui  porte  uae  leooe  d^ 
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M.  déNogarok:  il  dkqnele  commandant Carrère' né 
veut  pas  se  ppêtep  à  faire  cesser  le  feu ,  sus  un  ordre 
du  général.  La  letue  de  M.  de  Nôgarolia ,  n'étant  pat 
autorisée  par  le  gouverneflient  ou  par  ceux  qui  le  rem- 
placent, le  général  lui  écrit  qu^il  ne  peut  y  répondre* 
On  aperçoit  de  Tinfiipterie  et  delà  cavalerie  stationnées 
à  gauche  de  la  rodte  de  Peschiera.  On  fA  une  sortie "i 
àuneheu^e  après  midi,  un  paysan,  espèce  de  men-* 
dianty  qui  £ysait  le  tour  de  la  citadelle,  est  arrêté,  il 
deux  heures  ;  arrive  en  parlementaire  un  olBcier  di^ 
corps  des  volontaires  veronais  :  il  apporte  une  lettre  du 
général  Landrieux ,  qui  annonce  qu'il  est  aussi  en  pour- 
parlers avec  le  gouvernemenl,  qu'il  se  méfie  de  toutes' 
ces  conférences  y  et  qu'il  ne  consentira  à  rien,  à  moiikl' 
d'un  désarmement  préalable;  il  ajoute  que  les  généraux 
Lahoz  et  Chabran  sont  arrivés ,  et  que  les  généraux 
Victor  et  Baraguay  d'Hilliers  sont  en  marche  :  le  gé» 
neral  répond  qu'il  attendra  l'Issue  des  négociations  du 
général  Landrieux.  La  lettre  est  remise  au  parlemen- 
taire. On  a  su  de  lui  que  la  proclamation  rapportée 
avoir  été  faite  pour  ordonner  aux  citoyens  de  Vérone 
qui  avaient  réfugié  des  Français,  de  les  livrer  au  gou- 
vernement ,  avait  effectivement  eu  lieu.  On  reçoit  une 
lettre  de  MM.  les  provéditeur  et  podestat ,  qui  de- 
mandent la  suspension  des  hostilités  :  le  général  leur 
répond  qu'ils  fassent  cesser  les  hostilités  de  leur  côté , 
et  qu'il  les  fera  cesser  du  sien  ;  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
les  a  commencées.  Un  détachement  sort  et  met  le  feu  à 
deux  maisons  d'où  l'on  tirait  sur  le  fort,  repousse  les 
paysans  rassemblés  sur  les  hauteurs;  et  amène^  earen-' 
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trant,  des  bœufs  et  des  mourons  :  trois  volontaires  ont 
été  tués.  Le  commandant  du  fort  Saint-Pierre  écrit  a 
c[uatre beures  qu'un  hébime  vient  de  paraître  sur  le  pont  ; 
il  a  crié  que  tout  Vérone  était  français ,  et  allait  dépo- 
iser  les  armes  :  on  apprend  qu'un  autre  homme  s'était 
joint  au  premier,  portant  le  drapeau  en  Tair,  et  la  crosse 
du  fusil  en  haut,  mais  qu'aussitôt  ils  avaient  été  fu- 
sillés  par  le  poste  vénitien  :  l'un  d*eux  s'est  sauvé ,  l'au- 
tre a  été  tué.  Des  cavaliers  vénitiens  rentrent  par  la 
porte  Saint-George  :  ils  sont  poursuivis  par  un  déta- 
chement français,  d'environ  loo  hommes,  qui  est  sur 
les  hauteurs  ;  il  disperse  les  paysans ,  et  arrive  sous  les 
murs  de  la  citadelle ,  où  il  bivouaque  :  le  capitaine  com- 
mandant est  introduit  dans  la  citadelle ,  il  annonce 
qu'il  est  de  la  colonne  du  général  Lahoz  ;  elle  a  passé 
l'Adige  a  Pescantina  ,  où  elle  a  été  forcée  de  mettre  le 
feu  au  village,  pour  pouvoir  avancer  ;  elle  est  actuel- 
lement auprès  de  la  porte  Saint-George.  Après  s'être 
emparée  de  la  batterie  vénitienne,  au  couchant  de  la  ci- 
tadelle, elle  a  aussi  délivré  une  partie  de  la  garnison  de 
la  Chiuza ,  qui  était  prisonnière.  Le  feu  a  duré  toute  la 
nuit.  Le  vieux  château  est  toujours  attaqué  vivement 
et  se  défend  de  même  ;  il  a  fait  plusieurs  sorties ,  et  a 
mis  le  feu  à  quelques  maisons  où  étaient  postés  les  Ve- 
ronais. 

Le  3  floréal,  le  général  Lahoz  arrive  le  matin  a  la 
citadelle,  le  général  Balland  convient  avec. lui  des 
moyens  de  faire  passer  des  vivres  au  vieux  château.  La 
colonne  Lahoz  y  enverra  tout  le  biscuit  qu'elle  a. 

Le  général  Chevalier  arrive  a  trois  heures  après  midi, 


CORRESPONDANCE 
î1  iprend  que  des  of&cîers  An  vieux  chàteSii  sàm  ait 
f^uartier-gcnëral  du  général  Lahoz.  La  colonne  du  gé- 
néral Lahoz  se  met  en  mouvement  et  dirige  sa  marche 
vers  le  pont  du  vieus  cMteau.  Le  canon  gronde;  la 
raousqueterie  est  très-vive  j  le  feu  a  duré  toute  toute  la 
nuil. 

Le  4  floréal ,  le  général  Chahran  arrive  le  malin.  On 
reçoit  une  lettre  de  MM.  les  provéditeuret  podealai  de 
Vérone,  qui  demandent  une  entrevue.  Le  général  Bal- 
land  leur  répond  qu'il  va  se  i  ïndre  à  l'armée  et  que  les 
parlementaires  n'auront  qu'à  s'y  trouver;  on  apprend 
par  le  général  Cbabran  que  le  vieux  cbàteau  a  fait  hier 
unesortie,  où  il  a  pris  un  d  )eau  etdes  pièces  de  canon 
nnx  Vénitiens,  et  s'est  procu  é  des  vivres  pour  quinze 
jours.  A  onze  heures,  on  entend  plusieurs  décharges 
d'artillerie  et  de  mousqueterie  au  camp  sous  Vérone, 
on  en  apprend  le  motif  par  un  courrier  qui  arrive  à 
mrdî  :  il  atmonCff  que  la  paii  est  faîte  avec  l'emperëW. 
Celte  nouvelle  eSt  aUBsitât  proclamée  dans  les  forts  et' 
reçue  aux  acclamatioils  de  f'ivtëla  république. 'ÏJi  joîé' 
est  dans  fotis  les  cœurs ,  et  éclate  sur  tous  les  vivdgesï 
Le  général  Chabran  part ,  après  aroÏT  confëré  aveti  Kt 
général  Baltand. 

A  deux  heures,  atrive  un  parleiAetllair»  portant  mMr' 
lettre  de  MM.  les  provéditeuret  podestat  :iU  demandent' 
ITleUre ,  le  lieu  et  les  formes  de  l'entrevue,  pdlir  traiter 
de  Farrangenient ,  et  proposent ,  en  attendant ,  de  falMT' 
cesser  ïes  hostilités  de  part  et  d'autre.  L'heure  de  l'cil- 
trevue  est  fixée  'à  demain  midi  à  la  citadelle  ,  \ei  olft-' 
tkn  génifoiix  sont  invités  h,  s'y  troarerj  lies  erdret 
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So&t  expédiés  en  même  terops  pour  qoe  les  hostilités 
cessent  dans  les  forts  et  dans  le  camp.  Le  reste  de  la 
îournée  s'est  passé  tranquillement  :  qn  n*a  plus  enlendu 
de  coups  de  fusil. 

.  Le  5  floréal  f  on  ifesC  aperçu  au  matin  que  d^  paysans 
scNrtent  par  la  porte  Vescaro  ;  il  sort  et  entre  par  ta  mémo 
porte  des  cavaliers,  des  voitures  et  des  chevaux;  on 
crcHt  qu'il  entre  des  munitions.  A  dix  heures,  arrive  le 
commandant  de  la  place  y.  Carrère  ;  on  fait  passer  trois 
jutons  au  vieux  château  pour  les  malades. 

A  midi,  arrivent  en  parlementaires  MM.  le  comte 
Sanfermo;  le  comie  Emilio,  provéditeUr  de  la  ville  ^  et 
Graveta  :  ils  déposent  leurs  pouvoirs,  donnés  par  MM. 
les  provéditeurs  extraordinaires  Giovanelliet  Erizzo ,  et 
le  podestat,  Gontarini,  qui  se  réservent  leur  ratification; 
les  généraux  Chevalier  et  Lahoz,  les  adjudans-généraux 
La^drieux  et  Devaux,  étaient  arrivés.  Ce  général  BaU 
Umd^  après  en  avoir  conféré  avec  eux  et  le  chef  de  bri- 
gade Beaupoil,  a  remis  aux  parlementaires  la  «note  des 
CQndiiions  pr^mînaires  qui  suivent  ^  exigibles  sous 
deux  heures. 

,  Cônditàms  prélimmaire$. 

Un  Côidamissaire  français^  accompagné  d'uû  peloton  de 
grenadiers  armés ,  escorté  de  troupes  vénitiennes  dé- 
sarmées qui  les  précéderont,  se  transportera  sur-le- 
chaflip  dans  lés  liéui  où  il  a  été  laissé  des  Français.  Tous 
les  Français  détenus  ou  non  détenus  en  quelque  lieit 
dé  la  ville  que  ce  soit ,  seront  rendus  a  ce  coiîimissaire. 

Ce  commissaire  entrera  par  la  porle  SaA  ►  îeûo,  qui 
scàra  livrée  à  tn  bataillon  français. 
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Toutes  les  pièces  de  canon  seront  livrées  auxFraû-' 
çais,  et,  en  attendant  qu'elles  puissent  être  livrées,  elle» 
seront  culbutées  ;  le  commissaire  français  les  visitera  et 
en  prendra  l'état. 

Seize  otages  monteront  à  la.  citadelle  en  qualité  de 
prisonniers  de  guerre ,  parmi  lesquels  seront  les  che& 
de  la  municipalité ,  le  comte  Erizzo ,  Giovanelli ,  l'évé- 
que,  les  frères  Minisealchi,  le  comte  Emilio,  MafTei, 
Silisberi  et  les  frères  Carlotti. 

S'il  sort  une  seule  voiture  de  Vérone  y  un  seul  cheval , 
un  seul  habitant ,  tout  est  rompu. 

D'ici  à  ce  soir,  toute  la  troupe  armée,  de  quelque 
genre  que  ce  soit,  apportera  ses  armes  dans  la  plaine , 
vis-à-vis  le  camp  de  la  Croix-Blanche. 

Le  surplus  des  conditions  pour  la  conservation  de 
Vérone  sera  dicté  par  le  général  Kilmaine. 

Le  refus  des  conditions  imposées  sera'  indiqué  par  un 
coup  de  canon  de  la  porte  San-Zeno,  à  quatre  heures 
précises.' 

Le  général  Kilmaine  arrive  avec  les  généraux  Cha- 
bran  et  Beaurevoir. 

Les  parlementaires  sont  de  retour  a  quatre  heures. 
Les  généraux  Kilmaine  et  Balland  confèrent  avec  eux 
et  arrêtent  les  conditions  définitives  de  Tarrangcment. 

Dans  la  journée,  on  a  remarqué  du  feu  sur  la  route 
de  Vicence ,  on  a  cru  que  c'était  la  division  Victor  pu 
Baraguay  d'Hilliers  qui  arrivait.  ' 

Le  jardinier  de  Tévéché  est  venu  se  plaindre  que  les 
volontaires  avaient  pris  800  ducats  qu'il  avait  cachés 
sous  un  arbre ^  on  a  fait  des  recherches,  et  la  somme 
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r^dioee  loi  à  été  rendue.  Le  général  Kilmaine  est  r^ 
iQHriié  au  camp.  La  tranquillité  a  régné  toute  la  joum^^ 
seulement  il  •  été  tiré  sur  le  fort  Saint-Pienre  une  tren- 
t^ioe  de  coups  de  fusil,  auxquels  il  n*a  pas  été  riposté. 
Tmm  des  Acages  ont  couché  à  la  ciudelle.  En  fouillant 
le  meox  chàtjsau,  on  j  a  découvert  des  munitions  ;  un 
it)alheureux  Brescian  qui  j  était  enseveli  depuis  trois 
an#9  a  été  rendu  à  la  liberté.  ' 

.t  L^  6  floréal,  on  apprend  que  MM.  les  provéditenr 
e|  KonTerneur  ont  pris  la  fuite.  Il  se  présente  une  dépu*  ' 
tsiion  du  faubourg  au-dessous  de  la  citadelle  qui  avoi- 
sipe  le  pont  San-^Pietro  :  le  faubourg  a  déposé  les  ar- 
mes, la  députation  implore  la  clémence  des  Français. 
Le  général  exige  qu'on  lui  livre  le  scélérat  qui  a  fait 
îetér  par  une  fenêtre  trois  Français  dans  TÂdige.  Des  ca-* 
Tsliers  sont  envoyés  à  la  poursuite  de  MM.  les  prové- 
diteur  et  gouverneur.  Le  général  Lahoz  va  s'établir  a 
Saint-MicbeL  Une  municipalité  provisoire  est  formée 
a  Vérone  ;  elle  traite  avec  le  général  Kilmaine  pour  la 
reddition  de  la  place ,  et  écrit  au  général  Balland  pour 
qu'il  veuille  bien  maintenir  les  troupes  à  leurs  postes 
pendant  le  cours  des'négociations  :  le  général  répond 
qu'il  prendra  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  faire- 
inspecter  les  personnes  et  les  propriétés  ;  que  les  Vero- 
nais  peuvent  se  reposer  avec  confiance  sous  la  protection 
de  la  loyauté  française ,  et  qu'ils  trouveront  dans  les 
Français  des  vainqueurs  généreux',  qui  ne  veulent  jamais 
confondre  les  innoc^ns  avec  les  coupables.  Les  Français 
détenus  dans  la  ville  sont  rendus  a  la  liberté»  L'on 
d'eux,  le  citoyen  Lati(^,  capitaine  k  la  quatre^^vingt-- 

VENISE.    X.  lo 


■»      I 


f 


tUk,  COBRESPORjDtAJÏCE 

^Miiine  de  bi4»Ue,  avait  été  enroyé'pir^tlii  fîJMtàt^^ 

oiB«W^  À  BWfAtoorva  été  an«té,^^k^^ 
dft.CisWojKarô*  yrW>payii»/p|A-aci<itfié,pVd^^ 

p|B)m  doot  ilélak.portav.  Ledii^m  liilMA^ 

anii  à  lu  MmrtMMtJaM  denfMgvi»  a»  bii^ 
<l)uagé  d'aiçorter  av«Q  4o  liOiiiipi  syi'-yi  liwftjjff? 
bffigvW)  a;  éll  a«M  pKiaoMpt^  b  a» «iMnÉittdî  îi 
Galdi«ro)  il  a  élft>  «imi^oerelQOlil^  fléiai ■><  W  fiMif 
les  (risaiinim  hongfdaèatéiéiol^to^^  foiè^ 

avfc  Iki  VarcNoaià^fw  laBrtwnMwIwiii  lyTiÉyiiiiiii  '^ 
ioMi^  f9r  {wrt  •outre  la  nommuire  f  éuilib^iMjriqte  viil> 
Inm  «fifrai^et  W<tatfM€hiRUlirfi9Qi^ 
tai^j  'f t  mt  léprigmé  4>:r>tîidh<nnnf  ail JNi^fïM|ff 
arec  lesquels  îU  ont  partagé  le  vin  qm  les  pajfèaoa  ImT' 
apportaient.  Sur  les daq  heures,  le généial  BaUandest 
entré  en  ville  ^  à  la  tête  d*une  partie  de  la  gamisenyé^ 
fait  occuper  les  postes  et  les  portes;  ensuite  ii  s'est 
ren4i^  ^  ^  municipalité»  où  il  a  pris  des  mesures  pour 
maintenir  le  bon  ordre ,  et  pourvoir  aux  premiers  bt- 
iioins  des  troupes  et  desh6pitaux.  Une  garde  a  été  plaoée 
au  nfiont-de-piété  ;  on  a  reconnu  que  le  pillage  avah 
partout  accompagné  l'assassioat*  Tous  les  Français  qi^ 
avaient  des  efïets  en  ville  les  ont  perdus.  Les  bôpitanÀ. 
n'ont  pas  été  fespectés  comme  qn  Tairait  cm ,  des  ma» 
lades  y  ont  été  tués,  et  plui^ieurs  maltraités  et  vdéslT 
Uordre  et  la  tranquillité  ont  r^né  U>nte  la  nuit.'    « 

Le  général  Kilmaine  ^  donné  des  ordres  ultérieort 
pour  jUMsurer  rcxÀgilJLoa  de  la  qipitulatioa  dont  ilesl 


.  i 
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eoDYenu  avec  le  magistrat  de  la  Tilk)  et  le  général  Cha- 
lyran  a  pris  le  commandement  de  la  place. 

Le  soulèvement  de  Vérone  a  été  précédé  de  difierens 
symptômes,  consignés  dans  les  lettres  précédemment 
écrites  au  général  en  chef.  Le  217  germinal,  jour  de  Pâ- 
^es,  révèque  a  dit  en  chaire,  en  a'appuyant  de  Tau- 
tgrité  de  TEcriture-Sainte ,  qu'il  était  permis  et  même 
méritoire  de  tuer  les  jacobins ,  terme  convenu  dont  ou 
ae  sert  pour  désigner  les  Français  et  leurs  amis.  Dea 
prêtres  armés  ont  paru  k  la  tête  des  assassins.  Une  pro- 
clamation eu  gouvernement  vénitien  avait  autorisé  et 
même  invité  les  fidèles  sujets  du  prince  k  prendre  des 
armes ,  précédemment  défendues.  Le  même  gouverne- 
meut  a  rendu  un  décret  honorable  en  faveur  de  certains 
nobles,  connus  par  Jeur  habe  Gonti;e  les  Français  :  ces 
nobles,  qui  avaient  été  chassés  de  la  ville  a  raison  de  la 
conduite  qu'ils  avaient  tenue  aux  époques  où  les  Fran- 
cs et  les  Autrichiens  se  battaient  sous  les  murs  de 
Terone,  7  sotit  rentrés  en  triomphe.  Le  provéditeur 
•!l  le  gouverneur  de  Vérone ,  quoique  instruits  par  eux-» 
mêmes,  quoique,  prévenus  par  le  général  Balland  de  ce 
qui  se  passait ,  p9t  affecté  de  tout  ignorer,  de  ne  pouvoir 
j  croire >  et, n'ont  cherché  qu'k  tromper  et  à  endormir 
là  Françaia;  Aucun  assassinat  n^a  été  puni ,  aucun  grief 
n'a  été  réparé,  (i.  7  avait  de  caché  daas  la  ville  del  bat- 
legries  volantes ,  qui  ont  été  emplo7ées  pendant  l'action. 
Tput  p^uve  et  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  le 
projet  de  massacrer  les  Français  avait  été  préparé  depuis . 
long-temps  et  était  général;  ce  projet  a  été  aussi  cous- 
tanouent  st4yi;g[wprofimdémiçnt,oom](tt^  Pendant  tout 
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le  cours  an  siège ,  le  vîettx  cbâteau  a  été  attaqné  âvee 
le  plus  grand  acharnement  :  îa  garnison  â'est  comportée 
de  la  manière  la  plus  distinguée.  Le  capitaine  Carrère., 
commandant  de  la  place,  qui  était  a  la  tête  ^  lui  adonné 
Texeinple;  il  «déployé  le  courage,  les  talens  et  les  res*  ' 
sources  d'un  officier  d'un  mérite  supérieur  ;  it  mérite 
d'ffre  promu  au  grade  de  chef  de  bataillon  :  c*est  une 
jttstice  que  je  réclame  pour  lui  avec  confiance. 

Rapport  historigue  du  blocus  du  vieux  château  ^  par 
les  Veronais ,  fait  par  le  citojreit  Carrère  ,  corn- 
mandant  la  place  de  Vérone, 

Le  28  germinal ,  informé  que  les  gardes  placééj^ 
pour  la  défense  ef  la  policé  de  la  pl%ce  étaient  ibsitItecM 
et  menacées  par  les  troupes  et  par  les  paysans  armés, 
je  donnai  Tordre  aux  troupes  dispersées  dans  la  ville 
de  se  réunir  à  la  place  d*armes  y  où  je  me  rendis  pour 
être  a  même  de  les  porter  partout  où  leur  présence  pa^ 
rattrait  être  nécessaire.  Une  heure  après  mon  arrivée  sur 
la  place ,  le  fort  Félil  donna  le  signal  de  la  guerre  pro- 
voquée par  les  Vénitiens.  J*assemblai  la  troupe  lur-le- 
champ ,  et  }e  me  rendis,  à  sa  tête,  au  vieux  cbâteau ,  où 
j'avais  Tordre  de  me  renfermer  au  premier  signal  d'atta- 
que :  les  maisons  voisines  de  ce  poste  avaient  déjà  fait 
feu  sur  les  troôpes  qui  l'occupaient ,  et  le  chef  de  ba- 
taillon de  la  treizième  avait  été  blessé ,  ainsi  que  plu-» 
sieurs  autres  militaires. 

Je  disposai  les  troupes  de  manière  à  parer  à  tout  évé* 
neu&ent.  Le  chef  de  brigade  de  la  treiaième  de  ligne 
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/nooira  âe  çnaâeg  conuaissances  mllîuîres  dans  It  dis* 
UilNitiou  des  postes  :  son  sèle  et  son  autorité  ont  beau- 
coup contribué  a  la  défense  du  château. 

Les  Yàûtiens  occupèrent  de  suite  tontes  les  avenues 
.ducbatean  et  des  maisons  qui  ravoisinent,  desquelles 
. lis  fusaient  un  feu  terrible  sur  la  garnison. 

Le  29  au  matin,  le  feu  fut  plus  vif  et  très-meur- 
-irier  de  part  et  d'autre.  Vers  les  dix  heures  ,  je  Cus  in- 
formé que  les  Vénitiens  avaient  placé  ua  obusier  dans 
la  rue  do  ibéfttre,  eontre  le  château.  J'ordonnai  sur-lr* 
.champ  aqx.  braves  grenadiers  de  la  treizième  et  de  la 
<:îaquaote-httî tièroe  réunis  de  l'enlever  â  la  baïonnette  r 
cet  ordre  fut  eiécuté  avec  la  plus  grande  bravoure,  et  il 
.  fut'placéen  batterie  dans  lechâteau,  dix  montes  après. 
Le  capjtaiae  de  grenadiers  Gaubert ,  de  la  treixicmey 
.  0'e$t  particulièrement  distingué  dans  cette  sortie  ;  il  a 
cassé  son  ^re  sur  un  Esclavon,  ^'il  a  étendu  sur 
l'obusier  :  j'ai  changé  le  tronçon  ensanglanté  qu'il  a  rap- 
.  porté  contra  un  sabre,  dont  }e  l|û  ai  fait  présent  au  nom 
de  la  république. 

Dans  l'après-midi ,  les  révolté^s'^pprochèrcnt  du  cfa^* 
leaîi,  profitant  du  mom^t  o»  le  £eu  avait  cessé  par 
ordre  du  géaÀ*al  Baliaodt  vu  que  le  gouVe^oemeot 
voulait  faine  terminer  la  giuerre ,  et ,  lorsqu'ils  furent 
sous  les  remparts  »  ils  6reot4*abcrd  les  démoDSUatioos 
les  plus  amicales ,  et  semblaient  désirer  la  paix;  mais 
bientôt  après  jkis  eureutla  bêtise  de  sommer  nos  braves 
de  meldT'e  bas  les  aimes  et  de  rendre  J*obusier  eaievé- 
Jetne  traosppf tai  sur-le-champ  k  U  barrière,  où  \^  trou- 
vai un  oflicier  vénitien  qui  parlait  4«  p9ix  ^  À'wiitii  i 
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je  lui  répondis  que  je  voulais  la  paix  aussi  9  et  que  si  lé 
peuple  la  voulait  sincèremeift ,  il  devait  déposer  ses 
armes  sur-le-champ  ;  mais  il  s*y  refusa  ,  et  insista  sur  la 
restitution  de  l'obusier  :  alors  je  fis  mitrailler  et  fusiller 
de  toutes  parts;  la  rue  resta  couverte  de  morts  et 'de 
blessés  :  ces  lâches  brigands  abandonnèrent  une  pièce  de 
5  dans  la  rue ,  que  je  fis  rentrer  par  les  grenadiers. 

La  matinée  du  3o  fut  tranquille ,  les  ftégociations 
ayant  été  entamées  par  le  gouvernement  avec  le  général 
Balland.  Dans  Taprès-midi ,  un  employé  de  Tarmée 
sortit  de  son  logement  pour  venir  se  joindre  à  la  ggtmU 
son:  les  brigands  retendirent  dans  la  rue,  maigrelet 
promesses  de  ne  plus  faire  feu  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  I*'.  floréal,  les  brigands  placèrent  deux  pièces  de 
3  contre  la  tête  du  pont  :  elles  furent  enlevées  par  le 
brave  capitaine  Genévrier  de  la  treizième ,  qui  coin- 
mandait  ce  poste  :  elles  furent  mises  en  batterie  en 
moins  de  dix  minutes. 

J^ordonnai  plusieurs  sorties  pour  Tapprovisionnc- 
ment  de  la  garnison  :  elles  lui  procurèrent  des  comesti- 
bles en  tout  genre  pou:  quinze  jours. 

Le  2  floréal  y  le  icu  fut  très- vif  :  la  grosse  artillerie , 
placée  par  les  Vénitiens ,  obligea  les  grenadiers  lombards 
à  abandonner  la  tour  de  l'horloge  :  un  four  fut  construit^ 
ce  jour-là ,  en  vingt  heures  de  temps. 

Les  3,  4)  ^  ^^  6  floréal,  le  feu  fut  beaucoup  moins 
vif:  les  Vénitiens  manquaient  dépendre,  de  boulets 
et  il  ne  leur  restait  plus  que  de  la  mitraille  en  fer 
coupé ,  et  quelques  obus  que  je  leur  renvoyais  lorsr 
qu'ils  n'éclataient  point. 
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Enfin  le  7  ,  les  bttteries  furent  abandonnées ,  et  les 
brigands  disparurent  de  toutes  parts ,  et  le  château  fut 
libre  dans  Taprès-midi. 

J'ordcHmài  sur-le-cbamp  au  comnandant  d'aitilleiie 
et  faire  rentrer  les  pièces  placées  parles  Vénitiens  con- 
tre le  chàtean.  J'en  joins  l'état  au  rapport. 

Les  troupes  de  la  garnison  méritent  le  plus  grand 
éloge  :  elles  se  sont  battues  avec  une  audace  inouïe. 
L'artillerie  a  multiplié  ses  ressources  ;  elle  avait  quatre 
'  pièces  approTÎsionnées,  elle  en  a  mis  qnatorae  en  batte- 
rie dans  moins  de  deux  jours. 

Le  ftu  a  été  meurtrier  de  part  et  d'autre.  La  garnison 
a  eu  33  homme»  tués  et  69  blessés. 

Le  ^munandant  de  la  place  y 


Etat  des  bouches  à  feu  placées  en  batterie  contre  le 
vieux  château  y  par  les  F^én&iens. 

Deux  pièces  de  33  ;  une  id.de  1 3  ;  douxe  de  petit 
calibre  ;  buit  mortiers  ;  deux  obusiers  :  en  tout  a5  bou- 
ches à  feu. 

JStat  de  P artillerie  des  Vénitiens  rentrée  au  vieux 

château* 

Deux  pièces  de  33  ;  une  lii.  de  1 3  ;  une  id.  de  7  ;  onze 
id.  de  5  *,  quatre  id,  de  3  ;  sept  û2.  de  i  ;  trois  obusiers 
de  4  pouces }  quatre  mortiers  de  8  ;  quatre  ûf.  de  6  :  en 
tout  33. 

On  vient  de  découvrir  environ  quinze  milUcss  de 
poudré. 
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U  gUM  atfitkinBR  eoinitDa«Bl  h^BiiÉllM  th 
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Je  in'oi&ii  "vdkvtwçi^ 

;  posidod»  du  ifouTememetic  Yéaitifeff  tt  «kbcr  A  tâif 
Uûr  la liovHM  liarslMÎe  fue dqifiwwiiii  Afêèe^ob^ 
tions  ëuient  parvenus  a  taaiyfe^yfw^attfhll  kordUf • 

:  Je  M  <i*Miciiii|ita  fitra;  d'âi^fkà^^pMiletaiioaa 
répétées  du  provéditèw  U  db  pidèHMtji«ibJMÉw>h» 
qja'S^  wfimtH  Jb  ^ftii^fodîaijhaam  ia^aigM  blaoe^ 
d'envoyer  un  parlementaire  ^  à  la  réception  qu'on  woFm 

■Alite;-  ^  ■  ■"^- 

Je  deseimdi^  pnflè  ohàteltu-^nt-PietTe  Avec  le  par- 
lementaire vénitien  j  mais,  en  entrant  dans  la  ville,  je 
tlrouvai  un  rassemblement  de  paysans  qui  me  coucha 
'fe/Jduë  :  Walgré  lés^rémotïtrances  du  parlementaire ,  je 
crus  devoir  rentrer  au  fort.  Un  quart  d'heure  après,  je 
cédai  au  désir  d'épargner  Teffusion  du  sang  humaito  et 
me  déterminai  à  descendre  d'après  les  assurances  de  deux 
nobles  vénitiens  et  d^un  officier  français,  qui  me  dit  que 
ies  paysans  avaient  fratornisé  avec  lui  ;  mais  je  ne  iârdai 
fMS  a  voir  que  j'éuîs  entre  des  jBDaihs  perfides.  JVrilÀi 
eependant  sain  etsaiïf'aa  palat^  du  prdvéditeur  «Me 
les  citoyens  Mazurier,  votre  aide-^le-camp-y-Nertiaiéy 
ehefile  bi^ilbti,  iet  Cdftte,  lÎMtefttftit  k  la  onsième 
demi -brigade  d'in&aterie  légère  :  là,  on  leva-la  Mb|* 
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«vr.nottSj^m  nous  arracha  «os  arma  et  on  vola  k  chef 
■de  batailloD. 

Le  provédiieur  et  le  podestat  Tioreot  au  devaot  4b 

.tnoi  avec  M.  le  comté  de  Mogarok  :  Uàm  me  ireol  mille 

ocuses,  se  félici^reot  de  moo  arrîm,  me  remereièrcat 

'de  ma  géomaité  et  m'assurèi-eDt  qu'ils  me  feraieiit  un 

rempart  de  lear  corps,  le  me  plaigais  amèrement  de  la 

•/conduite  t«raie  a  notre  égard,  leur  observant  qu'un 

^parlementaire  élait  sacré  même  chez  les  nations  ks  plus 

barbares^  ils  cherchèrent  a  me  rassurer  sur  leurs  îuten* 

•  lions  et  a  me  persuader  qu'ils  ne  trempaient  en  rien 
"dans  l'assassinat  «des  Français.  Je  crus  voir  qu'ils  dher- 
^haknt  a  gagner  du  temps,  et  soupconuai  leur  bonne 

•  toi  kNTsqu'ils  me  demandeFent  les  conditions  que  j'ap* 
portais.  Je  répondis  qu'envo  je  par  tous  ,  \e  veadis  sa- 
Toir  d'eusJa  réparation  qu  ils  offraient  «t  tes  condiuons 
unxquelles  ils  pourraient  vous  engager  à  étoufler  le 
^vessentiment  que  vous  causait  l'assassinat  de  mes  frères 
iid*annes  :  Us  en  proposèrent  qui  me  dioqùèrent;  ^e  leur 

dis  que  mille  morts  ne  me  forceraient  pas  à  soufTi-it*  que 
ite  portât  quelque  atteiute  au  nom  i'rançats.  Pendant 
,  tout  ce  tetflps-lày  le  peuple,  ameuté  exprès ,  se  portait  ^ 
sous  les  fenêtres  du  palais ,  à  des  excès  de  rage  que  lai 
ÎDspiraittsans  doute  le  regret  d'avoir  manqué  son  coup, 
.le  ki  preisuîs  de  «onclure  :  a  U  fin,  k  sea>éuire  San- 

Pietpo  éerivk  k  pièce  n"*.* ,  qui  ne  prit  le  caractère 

r^'elle  a  ,<{U*aprcs  une  longue aliercatîoa  ;  je  fis,  comme 
je  ie  devais ,  l'observation  qu€  cette  p9kee  ainsi  que 
-ma  sigUfliture  n^étaieot  d'aucune  valeur  sans  voire  ap- 
'fvdMLlÎQfi  i^'at  ctetle^ause  y  ^st inaérée • 
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Le  désir  de  donner  le  temps  a  plusieurs  de  nos  friret 
d*arnies  de  se  mettre  en  sûreté  et  de  laisser  aux  furiem. 
celui  de  se  calmer,  me  firent  signer  cette  pièce. 

Je  m'aperçus,  aux  soUicitationt  que  je  faisais  de  venir 
Yous  la  présenter,  «que  ces  messieurs  avaient  grande  en* 
vie  de  me  retenir  ;  j'insistai  d'un  ton  si  ferme,  que,  quoi- 
que le  podestat  m'assurât  qu'il  craigni^il  beaucoup  que 
je  ne  fusse  assassiné  en  route ,  on  m'accorda  à  la  fin  unt 
escorte,  qui  me  conduisit  a  vos  avant-postes  vers  les  deux 
heures  après  minuit. 

j  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  rendra  compte,  gé» 
néral,  que  des  Vénitiens,  pendant  le  long»  espace  de 
temps  que  je  restai  au  palais  du  provéditeur ,  se  succé- 
dèrent rapidement  avec  des  rapports  mensongers  :  tan- 
•  tàt  il  y  avait  une  colonne  française  k  la  porte  de  Saint- 
George,  tantôt  a  la  Porte  neuve,  tantôt  k  celle  de 
Peschiera  ou  San-Zeno.  lis  me  prièrent  d'écrire  aux 
commandans  de  ces  prétendues  colonnes  de  laisser  passer 
librement ,  pour  s'en  retourner  che;^  eux ,  les  paysans  k 
qui  ils  assuraient  en  avoir  donné  Tordre. 

J'écrivis  au  commandant  du  château  vieux  de  cesser 
le  feu,  ignorant  que  ce  feu,  comme  il  Test  encore^ 
était  provoqué  par  celui  des  habitans,  qui,  quoique  leurs 
parlementaires  fussent  venus  chez  nous  et  les  nôtres 
chez  eux,  n'ont  pas  discontinué  un  seul  instant  de  tirer. 
Il  n'y  a  nul  doute,  géjaéral,  que  les  Veronais  n'aient 
voulu  donner  un  second  tome  des  Vêpres  siciliennes. 
Les  assassinats  commis  impunément  depuis  huit  )ours 
tout  autour  des  murs  sont  une  preuve  certaine  de  l'in- 
tention des  habitans.  Le  gouveruemeat  n'a  point  cm- 
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péché  le  rasserablement  des  paysans ,  qtii  entraient  en 
foule  en  viRe. 

!Le&  Français  dispersés  dans  la  ville,  la  plnpart  sans 
armes,  ont  été  attaqués  et  assassinés  dans  tous  les  quar- 
tiers ei^  même  temps.  J'ai  cependant  la  satisfaction  de 
TOUS  assurer  que  plusieurs  habitaus,  entre  autres  M.  le 
général  à%  M<^arola  en  ont  sauvé  un  grand  nombre. 

Beàupoil  Sah^t-Aulaihe. 


Milan ,  le  ig  floréal  an  5  (8  mai  1 797  )< 

jiu  général  en  chef. 

I 

Je  vous  ai  fait,  général,  un  rapport  particulier  sur 
diaque  évàiement,  à  mesure  qu'il  avait  lieu  ;  mais  comme 

-  quelques  courriers  ont  été  dévalisés  et  même  assassi- 
nés par  les  Vénitiens,  et  que,  par  censéquent ,  quel- 
ques-uns  de  nyes  rapports  vous  manquent ,  je  vais  vous 

'  faire  un  résumé  de  tout  ce  qui  est  arrivé  de  remarqua- 
ble, depuis  que  votre  grand  éloignement  et  la  profonde 
peridie  du  gouvernement  de  Venise ,  ont  interrompu 
les  communications. 

Aussitôt  que  je  fus  informé  qu'il  avait  éclaté  beaç-* 
coup  dé  mécontentement  de  la  part  des  habitans  de 
Bergame  contre  le  podestat  Ottolini ,  et  qu'ils  se  pro- 
posaient de  secouer  le  joug  de  Venise,  j'écrivis  au  com- 
mandant de  Bergame  de  ne  se  mêler  en  aiucune  manière 
des  mouvemens  qui  pourraient  y  avoir  lieu- ,  à  moins 
que  ces  mouvemens  ne  fussent  dirigés  contre  la  cita- 
delle, ou  les  troupes  françaises  qu'il  commandait.  Je 
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lui  ordonnai  en  même  temps  de  se  tenir  sur  ses  gardes^ 
et  de  ne  se  laisser  surprendre  par  aucune  insinuation , 
de  quelque  part  qu'elle  vint.  Les  nouyelles ,  extrême- 
ment désastreuses  qui  se  répandaient  sur  l'armée  par 
les  agens  de  la  république  de  Venise  a  Vérone ,  à  Bfcs- 
cia,  a  Bergame  et  a  Crema,  m'obligeaient  à  être  extrê-  . 
mement  en  garde  contre  tout  ce  qui  vdaait  de  cette 
source. 

Enfin ,  les  habitans  de  Bergame  chassèrent  leur  po- 
destat ,  tous  les  officiers  et  toutes  les  troupes  vénitien- 
nes :  ils  se  déclarèrent  libres  y  et  envoyèrent  une  dépu* 
tation  a  Brescia ,  pour  engager  les  habitans  a  suivre 
leur  exemple.  Les  Brescians,  pour  lé  moins  autant  fa- 
tigués des  atrocités  qui  se  commettaient  joumelleftienC 
par  les  ordres  de  leur  podestat  ^  Moncenigo ,  o'eur^t 
pas  de  peine  a  se  décider  ;  ils  chassèrent  tous  les  Véoi' 
tiens,  et  se  réunirent  aux  Bergamasques.  Ce  serait  ici 
le  moment  de  donner  une  idée  de  la  conduite  d'Otto- 
lini  et  de  Moncenigo ,  vis-à-vis  des  habitans  de  Bergame 
et  de  Brescia  ;  mais ,  pour  ne  pas  interrompre  le  rap-^ 
port,  je  renvoie  ces  détails  à  la  fin.  Peu  de  jours  après 
l'affaire  de  Bergame,  je  reçus  urt  rapport  du  comroao-- 
dant  de  Lecco ,  qui  me  marquait  qu'un  nombre  consi^ 
dérable  de  paysans  des  vallées  du  Bergamasque  étaient 
rassemblés  en  armes,  qu'une  partie  s'était  portée  sur 
Lecco,  dans  le  dessein  d'y  couper  l'arbre  de  la  liberté 
et  d'y  exterminer  la  garnison  française.  La  bonne  con- 
tenance que  fit  notre  petit  détachement ,  et  surtout 
deux  pièces  d'artillerie  qui  s'y  trouvaient  pour  la  dé- 
fense de  la  tête  du  pont  j.  fiieut  avorter  leur  dessein  ;  il^ 
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Tiile,iliiiattBBeMrt«esuraa.«ctiiereH:  pottieun, 
ce  nîital  In  «ÉÉKK  cb  fuite  :  «k»  ècs  jsvsuis  wt  veu- 
rerent  à  Tentràe  des  vallées,  pour  aueDcuc  des  icnluris 
ce  rtvcoir  k  h  dnr^.  C'est  dus  œ  tenq»  i{iic^  kalil' 
iMit  de  Sak> ,  par  U  ph»  iiisîgiic  tnlûsan ,  reçoit 
dci  •crlfirîcnt  de  jotc  feinte ,  «  comixic  pniftfeèmit  et 
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leur  sécurité  pour  massacrer  les^  députés  de  Bresciiy 
qu'ils  avaient  iuvités  a  fraterniser  avec  eux cik  firent 
main  basse  sur  le  peu  de  Français  qui  s'y  trouvaient: 
pour  no3  communications  avec  ia  divisioa  ^u  Tjrol ,  et 
pour  garder  nos  magasins  de  lli  flottille.  Le  général  de 
division  Balland  m'écrivit  en  même  temps,  pour  me 
témoigner  ses  inquiétudes  sur  la  situation  des  Françab 
dans  Vérone  y  où  les  Vénitiens  faisaient  entrer  un  trës-- 
grand  nombre  de  paysans  armés  et  de  soldats  escla* 
vous.  Les  Français  n'osaient  plus  se  trouver  dans  les 
rues  ;  ils  y  étaient  insultés  et  menacés  :  il  m'informait 
que  le  général  Serviez  s'était  replié  de  Trente  sur  Bi*. 
voli  j  que  le  général  Laudon  marchait  sur  Vérone  r 
dont  les  habitans  lui  avaient  envoyé  une  députatiaâ;: 
que  tous  les  paysans  du  Veronais,  du  Vécentin,  dnPwL-^ 
douan  et  du  Bassanois  étaient  en  armes  ^  sous  prétexte 
de  remettre  Beigame  et  Brescia  sous  Tobéissance,  et , 
en  attendant,  Ton  désarmait  les  Français  partout  ;  on 
arrêtait  les  couiriers,  et  toutes  nos  communications 
entre  Vérone  et  Mantoue  étaient  interceptées  ;  les  Vé- 
nitienç  avaient  même  coupé  les  routes.  Vous  étiez  trop 
loin  et  le  mal  trop  pressant ,  pour  attendre  votre  réponse, 
en  supposant  que  mon  courrier  pût  parvenir  jusqu'à 
vous.  Je  pris  sur-le-champ  le  parti  d'envoyer  des  trou- 
pes  pour  dissiper  et  désarmer  les  paysans ,  avec  *  ordre 
de  saisir  les  chefs,  pour  me  répondre  des  assassinats  com* 
mis  contre  les  Français. 

L'adjudant-général  Landrieux  partit  le  premier  avec 
un  détachement  de  cinq  cents  honmies ,  il  fit  sommer 
içs  paysans  de  se  dissiper  et  de  déposer  les  armes.  Pour 
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toute  réponse  9  ils  tirèrent  sur  Toffi/cier,  tuèrent  toa 
dieval  et  un  des  huit  chasseurs  qui  raccompagnaient  ; 
les  autres  chasseurs-tombèrent  dessus  a  coups  de  sabre, 
en  tuèrent  plusieurs,  et  mirent  les  antres  en  fuite.  Le 
chef  de  brigade  Landrieux  les  poursuivit  ;  s*enipara  de 
leur  quartier  général,  de  quelques  petites  pièces  de  ca- 
non et  de  tous  leurs  papiers ,  parmi  lesquds  se  trouve 
la  fameuse  proclami|iion  de  Battaglia ,  et  Tinstruction 
pour  cette  proclamation ,  qui  ne  devait  être  confiée 
qu'aux  prêtres  et  aux  syndics ,  pour  être  par  eux  lue 
aux  paysans.  Je  fis  suivre  Landrieux  par  le  général  Lar 
hoi  avec  huit  cents  hommes ,  et  immédiatement  après 
par  Tadjodant'-genéral  Gouthaud  avec  douze  cents  -,  je 
donnai  Vordre  de  rassembler  tout  ce  qu'il  y  avait  de  dis- 
ponible dans  les  dépôts ,  et  de  leur  faire  prendre  la 
route  de  Vérone,  d'où  le  général  Balland  m'écrivait 
qu'il  se  trouvait  dans  une  position  alarmante ,  a  rap- 
proche du  général  Laudon ,  et  du  rassemblement  de 
trios  mille  hommes  de  troupes  vénitiennes  et  vingt-cinq 
iniUe  hoanmes  armés  dans  la  place.  Le  général  Lahoz  et 
le  chef  de  brigade  Landrieux,  après  avoir  désarmé  un 
nombre  immense  de  paysans,  marchèrent  sur  Salo,  qui 
fut  abandonné  a  leur  approche.  Pendant  qu'ils  y  étaient , 
tin  corps  de  quatre  cents  Esclavons  et  cent  cavaliers  vé- 
^  nitiens  nuirchèrent  sur  Dezenzano ,  pour  y  attaquer  en- 
TÎriHi  i5o  Français  qui  gardaient  nos  magasins  ;  ils  ren- 
contrèrent en  chemin  le  chef  de  brigade  du  génie  San-« 
son  9  qui  venait  de  faire  sa  tournée ,  accompagné  de  deux 
officiers  et  d'une  ordonnance  :  les  cavaliers  vénitiens 
voulurent  Tarréter ,  et  le  couchèrent  en  joue }  il  les 
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charge»)  passa  a  travers*,  et  entra  dans  Dezennno  )  oà  il 
n'eut  qu^  le  temps  de  faire  prendre  les  armes  k  notre 
petit  détachement.  Les  Enclavons  arrivèrent  en  tiraiUant 
sur  quelques  soldats  qu'on  avait  fait  sortir  a  la  hâte  pour 
les  reconnahre;  notre  commandant  les  laissa  s'engager, 
et  quand  ils  furent  à  cent  toises  de  la  place ,  il  fit  mt 
eux  une  sortie  vigoureuse  avec  tout  son  monde  5  lear 
tua  plusieurs  hommes  et  les  mit  en  déroute. 

Pendant  que  ceci  se  passait ,  j'avais  encore  rassemblé 
1200  hommes  que  je  fis  partir  de  Mil^  sous  les  ordrei^ 
du  général  Chabran ,  avec  ordre  de  prendre  le  «umnaâ^ 
dément  du  tout ,  et  de  marcher  a  Vérone ,  an  seeouri 
du  général  Balland,  qui  avait  été  obligé  de  se  renfermer; 
dans  la  citadelle  avec  tous  les  Français  qui  avaient  p# 
s'y  retirer.  *  .         , 

Je  partis  moi-même  pour  Maatoue,afin  dVn  tirer  de 
Tartillerie  et  quelques  troupes.  En,  y  arrivant ,  je  trou- 
vai toutes  les  communications  interceptées  avec  Ve<^ 
rone  et  les  routes  coupées  ;  toutes  les  ordonnances  du 
général  MioUis  avaient  été  assassinées  parles  Vénitiens, 
qui  avaient  des  détacbemens  considérables  à  Valezzio, 
à  Villa-Franca ,  à  Isola  délia  Scala  et  a  Nozara.  Je  me 
fis  fournir  quatre  courriers  italiens,  a  qui  je  donnai  lor* 
dre  de  se  dire  Vénitiens  et  de  porter  des  ordres  auj: 
généraux  Balland ,  Victor  ,  Baraguay  d'Uilliers  et  Cha- 
bran. Celui  pour  le  général  Chabran  fut  le  seul  qui 
parvint  de  suite  en  prenant  un  détour  par  Dezenzano. 
Je  lui  ordonnai  de  demander  l'entrée  de  Vérone  au  pro- 
véditeur  pour  les  troupes  françaises,  d'entrer  de  force  si 
on  la  lui  refusait  >  de  s'emparer  des  portes ,  de 
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lia  ville  et  de  tenir  contre  le  général  Laudoa  jusqu'à 
l^amTée  des  généraux  Victor  et  d'Hilliers  avec  leurs 
divisions.  Il  somma  le  provéditeur,  qui  lui  répondit  k 
coups  dé  canon ,  et  envoya  un  exprès  au  général  Lau- 
don  pour  hâter  sa  marche.  Le  lendemain  de  son  arrivée 
devant  Vérone  ,  le  général  Ghabran   fut  attaqué  par 
douze  cents  Esclavons  venant  de  Valezio  ,  soutenus  par 
un  grand  nombre  de  paysans  armés.  Les  Vénitiens  fi- 
rent en  même  temps  sortir  de  la  ville  huit  mille  hom- 
toes  dont  quinze  cents  de  trompes.;  le  reste  de  paysans 
et  de  bourgeois  armés.  Le  général  Çbabran  fut  attaqué 
de  tous  côtés  avec  fureur  ;  mais  il  les  mit  en  pleine  dé- 
route^ prit  tous  leurs  canons^  en  tua  le  quart ,  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers.  J'envoyai  quatre  cents  hom« 
mes  avec  deux  pièces  de'canon  de  Mantoue,  pour  s'em-* 
parer  de  Valezio  et  désarmer  les  habitans  et  leç  pay- 
sans rassemblés^  Je  suivis  avec  ce  que  j'avais  pu  ra-^ 
masser  de  cavalerie  et  une  trentaine  de  vos  guides  qui 
Tenaient  d'être  montés  ;  je  donnai  Tordre  au  géné^ 
rai  !Miollis   d^envoyer  de  suite  par  la  même  route 
deux  mortiers ,  deux  obusiers  de  huit  pouces  et  deux 
pièces  de  siège  avec  les  grils  et  les  munitions.  Eji 
passant  par  Valezio ,  je  parlai  aux  habitans  et  au  curé  : 
ils  me  firent  beaucoup  de  protestations  d'amitié;  et  m'as* 
surèrent  que^  s*iis  avaient  pris  les  armes,  ils  y  avaient 
été  contraints  par  les  troupes  esclavonnes  et  leur  chef 
Sero.   C'est  ce  même  chef  qui  a  fait  désarmer  notre 
détachement  a  Valezio ,  et  qui  leur  dit ,  après  les  avoir 
accablés  d'injures  ,  que  l'heure  des  Français  était  son- 
née y  que  l'Italie  avait  toujours  été  le  tcnnbeau  des  FraiH 
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^M9  j  ttais  qw  cfMe  5)w-(!i  î 


échapperaîl  pUs  un 


^tC%ài  eaaiiè-tèràhité  Sero  (^ui  atinqua  le  géaérat 
^ÉftidMà  11  k  MÉfiwii-mÉDclie  pcnJanL  h  sortie  que 

'-:  Ètr  a^Htont  «n  ciu{rà()n5  Vérone,  j'appris  que  l^ 
gteftit.BÉRsild  éUlt  en  pourparlers  avec  ks  députes 
#Jtthil«T>î«t  attojéàleé  provôditeUTs  GioTanclIi  et 


T^aai.  h  ne  tomparui 


r-le-champ  au  châtenu  ; 


AÙftiétroiiviâttt  àè^tis  partis  poar  Taire  signer  let 
«ttfelciprélhbiiléirts  <}ë  b  veJdiliou  ik  h  ville  par  Icf 
^éoréi&ttan.  Ils  JrVaidit  ]>roinis  Je  revGiirr  à  quatre 
lÛnrn,  je  let  littHMn  ;'^  qnatre  bernes  ils  revinrent 
i^KpIpiÀlimbiltiaiifiAtates  des  provéditeurs  GJova- 
oâfil  Trièfo, ét'iAv^^adUiMit  Contaiini,  qui  promettajetit 
ptW/r  prttfiie^  dttidedt  fàîre  sortir  de  la  ville  mus  (es 
Fcadçais  qdi  j  éttient  restés ,  au  Hotdbffr  de  linH  teatt 
hotntots ,  l^ÈDint^  et  eofitis  ;  potir  s&xmi  artit^ ,  kl 
prov  éditeurs  devidétit  »e  rendre  an  t:att|)  aiec  seÎK  Av 
|rtincip&QX  }ttUtaits  désignés,  et  y -'reitet  Vk  àtaf/ti 
|ttàt{u'a  ce  c[ué  Contariiii  eût  fait  Hktk  bs  pay&ftas'tt 
rendu  les  porKl  irax  Français.  Ils  dcôKtndèrent  mié  con- 
'  tHhialion  de  là  trêve  jitsqu'au  tendèihain  k  six  fiéoMl 
fv  matin  poor  ttmt  aétuter  :  \e  la  hiir  accî>r(iti  :  j^ 
étais  d'aittetttitptÂrtëtKntrsauvçi'^niassacrretÙFVttâ- 
çaîs  qui  n'avaîÂtt-pu  %'tetirër  âi(ns  le  cMienu  et  d«U 
le  Vieux  fort. 
'  GioVaneIIi;'7Viltea  et  ^Contaiini ,  par  une  suite  8< 
la  perfidie' 'îi^i:JltnineV'^usscreàt  lèai  parole  ëtlcur 
signamréi  et  ptûâtèretit  de  ta  nuit'et  de  la  trêve  poaf 
àëldiârer  ^'n"pétlt  tie  Vitàiee ,  xvÀc  une  partfc  dé  11 
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cavilerte  vénitienne.  J  avais  donné  l'ordre  an  général 
Làhoa  de  se  porter  avec  huit  cents  hommes  a  Saînt- 
MartiB  par  un  détour  pour  intercepter  ce  qui  entrerait 
ou  sortirait  de  Vérone  par  la  porte  de  1*Evéque  ;  maïs 
il  arriva  trop  lard  podr  arréler  les  fn  jârds  ;  je  retonmai 
au  camp  pour  y  attendre  la  sortie  des  Français  et  Ta^'- 
rivée  des  âtages^  Maîi  à  quatre  heures  du  matin  arriva 
M.  Yerita ,  habiULnt  de  Vérone  j  qui  me  dit  que  les  pro- 
véditevfrs  lei  avaient  tiraiiis  et;  avaient  fui  ;  que  tout  était 
en  désordre  dâu»  la  ville  où  personne  ne  commandailf. 
Je  Je  fis  retourner  8ttr4«^hamp  pour  dire  a  la  mumcii> 
paUtéque  si  dânala  )ô«rtiée  on  ne  faisait  pas  sortir  tous 
les  Français  détenus  yesoortés  par  la  gdinison  vénitienne, 
qui  mettrait  b»  lés  armes  ,  je  ferais  réduire  la  ville  en 
cendre.  La  meoâoe  eut  son  effet  j  ks  paysans  se  sauvé- 
-reiit  )  les  FrancàÎB  furent  rendus  5  et  la  garniéoti  véni- 
ticane  sortit  et  mit  bas  les  armes^  ICous>  entrâmes  de 
atiîtfi.  La  munidj^té  donna  utie  g¥atifi<Âtion  consi» 
déraUe  aux  Ùeupes,  pdur  se  raobetët^'  dtt  pillage^  et 
l'impotei  en* outite  ukie  contribution  qiii  répond  k 
1,100,000  ih^  ammliie  de  France^  Je  fis  désarmer  totiH 
les  babitanS)  et^trrétef  iM  assassins  qtir'n'*^ valent  '{mk 
pu  fuir.  Il  y  a  eu  â*abord  quelque  désordre  j  un  peu'dè 
.   pillage  ;  iaûh  «ela'M  réduit  a  pe^  dëete)^.'  L^oi^è  H 
été  bientôt  rétabli  ^  et  la  ville  de  Verbné  potirrk  fotihîft 
en  argoiteriè  d^Siglise^  et  en  soie  cft  fergënierie  du  indnt^ 
de-pîété ,  k  peu  ptès  deux  million^ ,  outi^  la  cotttrîbti.* 
tîon  de  iyioôjO(ù0  fr.  Il  y  a  eu  environ  i^oà  Franç«tî4 
d'assas^âés  dadë  I»  vilté^,  les  aùti^^S^^  sàtivèrent  au 
«ouvanÎAiàtai  yt^^iU^i^  naviàM^ud'lâ  jfMhbtéi^ort  H 


^ 


y 
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provéditeurs,  qui;  quoiqu'ils  n'aient  pris  aucune  mèsnrt 
pour  empêcher  les  assassinats  dans  les  rues  et  daos  k» 
maisons  particulières,  ne  purent  pas  se  refuser  ouver-* 
tement  a  sauver  ceux  qui  se  jetaient  entre  leurs  krasb 
Pendant  deux  jours  après  mon  entrée ,  on  m'apportait 
il  chaque  moment  des  habits  de  nos  volontaires ,  percés 
de  coups  de  poignard  et  tout  en  sahg«  Beaucoup  ont  été 
jetés  dans  la  rivière ,  à  la  vue  mélne  de  nos'troupes*  qui 
étaient  dans  le  château^  qui,  a  cette  vue,  a  tonné  sur  la 
ville  et  y  a  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits.  Il  j  a  eu  un 
grand  nombre  de  Français  assassinés  entre  Verohe  et 
Vicence.  La  moitié  de  notre  petite  garakon  de  China 
fut  poignardée  en  se  retirant.  Le  nombre  de  nos  ordoo*  , 
nances  assassinées  par  les  paysans  est  très-considéMbk; 
Tous  ces  assassinats  n'ont  cessé  qu'a  la  nouvelle  de  la 
paix  avec  l'Empereur  :  alors  ils  ont  changé  de  ton.  De 
la  rage  la  plus  effrénée ,  les  Vénitiens  sont  devenus  les 
plus  lâches  et  les  plus  vilssupplians.  Mais,  au  milieu  de 
toutes  ces  horreurs ,  il  faut  rendre  justice  h  plusieurs 
officiers  vénitiens,  qui^  au  péril  de  leur  vie^  ont  sauvé 
beaucoup  de  Français.  J'ai  pris  le  nom  de  ces  braves 
gens ,  et  je  vous  les  recommande.  Quelques  habi tans 
de  Vérone  se  sont  aussi  distingués,  en  sauvant  des 
Français  de  la  fureur  des  assassins ,  dont  la  plupart 
étaient  des  sbires  et  des  Esclavons.  J'excepte  cependant 
la  cavalerie  de  cette  nation ,  qui  a  combattu ,  mais  non 
assassiné.  Deux  habitans  de  Vérone ,  connus  pour  les 
ennemis  les  plus  effrénés  des  Français ,  qui  étaient  à  la 
tête  de  toutes  les  patrouilles  des  paysans  et  des  Escla- 
vons, ont  sauvé  des  Français  en  le?  eafermant  chez  eux, 
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fsn  mètne  temps  qu'ils  couraient  les  rues  en  excitant  le 
Blaisacre  des  autres.  Je  ne  commente  pas  leurs  intentions , 
mais  elles  sont  assez  claires. 

Je  joins  ici  une  pastorale  de  Tévéque  de  Vérone ,  faite 
aux  habitans  après  notre  entrée,  où,  en  leur  reprochant 
les  horribles  assassinats  conunis  sur  les  Français ,  il  leur 
recommande  de  témoigner,  par  leur  conduite  future  en* 
Irers  cette  nation ,  leur  éternelle  reconnaissance  pour  la 
généreuse  humanité  arec  laquelle  nous  les  avons  traités , 
au  lieu  de  réduire  leur  coupable  ville  en  cendre ,  et  d'eu 
exterminer  les  habitans. 

Il  y  a  eu V  pendant  le  siège  de  Vérone  et  la  défense  des 
châteaux,  des  actions  particulières  dignes  des  plus  justes 
éloges  ;  entre  autres ,  celle  d'un  brave  soldat  qui  passa 
TAdige  a  la  nage ,  trois  fois ,  pour  ramener  un  bateau 
sur  la  rive  droite  a  Pescantina  :  ce  ne  fut  quli  la  troisième 
tentative  qu'il  réussit ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles 
et  de  mitraille  des  ttoupes  vénitiennes  et  des  paysans 
qui  défendaient  le  passage.  Ce  fut  avec  ce  petit  bateau , 
que  le  général  de  briga4e  Lahoz  réussit  a  passer  TAdige 
avec  moins  de  mille  lumimes ,  a  la  vue  de  trois  mille 
Vénitiens,  retranchés  dans  le  village  et  sur  le  bord  de 
k  rivière;  c*est  aussi  le  général  Lahoz,  qui,  de  suite, 
s'empara  des  hauteurs  qui  dominent  le  château,  où  les 
Vénitiens  étaient  retranchés  avec  deux  pièces  de  3^,  dont 
il  s^empara. 

Le  chef  de  brigade  Beaupoil,  commandant  du  château , 
s'est  conduit  avec  une  intrépidité  rare.  Il  fut  envoyé  en 
parlementaire  aux  provéditeurs  pour  réclamer  les  Fran-^ 
aais  qiû  étaient  restés  dans  la  ville  -,  il  fut  accueilli  k 
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mis  cet  officier  ne  put  emptchfv  qp<4ip  mlitt^MidMÉ 

n,  gfiwf  «p|epp4«fir if mJfiÉ^  4t  ?Milii»  ri  JMhk 
«  a58t88ioé  y  ma  patrie  me  veng^Rfi,  n  IMÊtimmiÊàâm 
<»  pjjiiigta  dtdfhrefjw  jfifife,  <H  }?wrlrfntiJty|ièifcBiifr' 

xti»  «vue:  4eiiie  Jipmmas  jpMr  l^orgnorii  i|î  fm^ht^ 
ayeo  beauobtp  de  peine  >  aii  peiaid  des  ipvemditeftis  y 
éclatait  eneote  pour  réolaiDer  les  Fraaçiîs  :  n*Ajaat  p« 
lénasir ,  il  »e  préparait  à  e^ea  retonnier  ;  la  foule  iamienae 
qui  entourait  le  palais  9  dea:mnda  qVen  tefenr  Iivrlt| 
ou^  au  moins  qu'il  fit  dénarmé  l|ri  et  &ou  escorte.  Le 
pr<>técliteur  faii  préposa  de  mettre  bas  les  armes  o«  de 
«ester  au  palais  :  IeeUo)^«n  Cantin  lui  répandit  que  son 
deroir  lloUig^it  die  3'è>)  retourner;  qu'avi  surplvalea 
FmilifaU^  q0#tqttie:  petîjt  que  fàt  leur  nombre,  ne  se 
bisseraient  jamaÎA  désarmer  ^  qu'on  pouvait  las  aHasainer, 
Il  sortit  avec  son  détachement ,  l'arme  haute,  et  ea  rm« 
poas  teBemeot  ani  asaaasim  par  sa  fiëre  contenance,  qu'il 
parvint  au  okèteau  en  Iraversaot  toute  la  ville  aan» 
perdre  un  heiutoe. 
Ia  défense,  du  vieux  diâieaii  mérite  les  plus  ffandt 
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élq; es.  JLe  i^ommn^id^nt  de  b  place ,  Carrère ,  s'y  retiiii  t 
avec  toul  c£  ^u'U  put  sauT^er  de  la  vUle ,  au  momeat  00 
le^  œassacres  oostm^ucàreat  ;  H  n'avait  que  pour  im  joiir 
de  vitresrt  mm  par  tes  âoriias  qu'il  61  il  s'en  procmra 
pour  quinz^  jpiu;^  ;  il  eoleva  ^  la  baïonnette ,  cotiséouti- 
▼emeirt,  loua  les  cajMOS  que  ('«MnepsipUcatt  pour  faire 
sauter  la  griije  :  ^^dka  se  viooCe  à  d^x  obusiers  et  trois 
pièces  de  ctoq^  ^a  differefites  fois.  Toutes  lés  f^s  que 
Vennemi  se  présentait ,  â  faisait  ou. vrir  la  griUe, et  «llaii 
a  sa  reufi^A^e* 

JVotéi,  lftt$  ppdesiks  Ottolini  et  Monoeoigo  atàjeol 
uqarriti^gCfllietttiait  ^vec  le$  voleurs  et  les  assassins.  Les 
roleura  4w»^M#fH  I»  «oitié  des  ¥ob  aux  podestats ,  ua 
quart  aux  chefs  des  sbires,  et  gandaienC  l'autre  quart. 
Les  assafiNUfi  fMaient  JeHmiftrGbé  d'avance,  et  obte- 
nai^t  ie  4^qU  de  iiier  oa  payant  aux  podestats  une 
somme  pr4^pQiftiofi»ée  bi^iiapoiiattce  de  la  victime. 

.  .  KlLXAIKE» 


<i3naîH  1^7). 

urf»  Directoire  exécutif, 

JLe  dernier  courrier  ^e  )'ai  recii  de  vous  est  du  3 
jflojréal,  et  je  ^étonnais  pas  eooore  vos  iotentions  re- 
lativemeut  aux  péliminairesdç  la  pai\  :  cela  ne  laisse 
pas  que  de  m'embarrasser,  claas  la  direQiion  à  donner  aux 
i^rf éremes  0  ûair  e§  actuelles. 

Je  vous  ai  reudu compte,  par  mon  dernier  courrier,  du 
tenue  oii  a^i  éudt  la  négociattofi  dP  V^q^sc  Les  uégo* 
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ciatears  et  le  citoyen  Lallemant  sont  ici;  mais,  p^idanl 
ce  temps-la ,  les  af£|ires  marchent  a  grands  pas  dans 
Venise  même,  où  Temprisonnement  des  inquisiteurs  et 
Teffervescence  populaire  rendent  les  propriétés  incer-^ 
taines,  sans  la  présence  d'une  forcf  française. 

Vous  trouverez  ci- joint  une  lettre  du  citoyen  Ville-r 
tard,  secrétaire  de  la  légation  française  à  Venise. 

J*ai  donné  ordre  au  général  Baraguay  d'Hilliers  à'j 
entrer  avec  5ooo  hommes. 

J*ai  envoyé  ordre  au  citoyen  Bourde,  commandant  la 
flottille  de  l'Adriatique ,  de  s'j  rendre  également. 

Il  est  probable,  quoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  stetf 
que ,  lorsque  vous  lirez  cette  lettre ,  vous  serez  maîtres 
de  Venise  et  de  son  arsenal. 

La  république  cispadane  parait  vouloir  se  réunir  avee 
Venise  ,  si  cette  ville  accepte  le  gouvernement  repré-» 
sentatif ,  plutôt  que  de  se  réunir  avec  le  Milanais. 

La  république  lombarde  serait  alors  composée  des 
pays  compris  entre  le  Tessin ,  le  Pô ,  TOglio  et  le  Mo- 
deuais  ;  ce  qui  ferait  deux  millions  de  population. 

La  république  de  Venise  démocrate  serait  compo-^ 
sée,  1°.  duTrévîsan,  200,000  habitaqs  ;  2**.  du  Dogodo, 
1 00,000  id.  'y  y.  de  la  Polésine ,  de  Rovigo  et  d'Adria, 
80,000  w/.;4'*- de  la  villede  Venise,  i5o,ooowi.;  5^  des 
îles  du  Levant ,  200,000  id.  ;  6°.  de  la  Cispadane , 
600,000  id,  ;  7*.  de  la  Bomagne  ,  5oo,ooo  id.  :  en 
tout,  i,63o,ooo  habitans. 

Les  deux. républiques  concluraient  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  la  France  contre  les  Anglais, 

Nous  trouverons  dans  l'arsenal  de  Veuille  quelques 
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ressources  pour  notre  marine ,  et  quelques  vaisseaux  de 
guerre,  s'ils  sont  d'une  bonne  construction. 

J'ai  fait  partir  de  Trieste  pour  Toulon  six  bàtimens 
chargés  de  blé  et  d'acier.  Bon apaiite. 


Aa  quartier-général  à  Moniebelb,  le  3o  floréal  an  5 
(19  mai  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  traité  que  j'ai  conclu  avee 
Venise,  ra  conséquence  duquel  cinq  à  six  mille  hommes 
^ous  les  ordres  du  général  Baraguay  d'Hilliers  ont  dû 
jMrendre ,  le  27 ,  possession  de  la  ville.  J'ai  eu  plusieurs 
buts  en  concluant  ce  traité. 

i^.  D'entrei*  dans  la  ville  sads  difficultés  :  avoir  l'arse- 
nal et  tout  en  notre  possession ,  et  pouvoir  en  tirer  ce 
qui  nous  convient ,  sous  le  prétexte  de  l'exécution  des 
articles  secrets. 

2"*.  De  nous  trouver  a  même,  si  le  traité  de  paix  avec 
l'Empereur  ne  s'exécutait  pas ,  de  rallier  à  nous  et  de 
faire  tourner  a  notre  avantage  tous  les  efforts  du  terri* 
toire  vénitien. 

S"".  De  ne  pas  attirer  sur  nous  l'espèce  d'odieux  de 
la  violation  des  préliminaires ,  relatifs  au  territoire  vé- 
nitien, et  en  même  temps  de  donner  des  prétextes  et  de 
faciliter  leur  exécution. 

4''.  Et  enfin  de  calmer  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en 
fLurope^  puisqu'il  est  constaté  que  notre  garnison  do 
Venise  n'est  qu'une  opération  momentanée,  et  un  acte 
4^  protection  sollicité  p^r  Venise  même. 


t 
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^  he  Fftpe  est  t^èsHaala<te  »  et  a  83  tm»  Sur  k  frt* 
niière  nouvelle  que  j'w  ai  eiic«  i'eî  fait  touir  tout: Vfll 
polonais  k  Boiogoe*,  dra  |e  les  poo^atm  juàqu'à  Aa- 
o6|i#f  Quelle  cooduite  dois-jettiur  si  k  Pêpë  mewt  7 

Gènes  demande  a  grands  cris  la  démocratie  ;  le  sénat 
mlenyoie  des  députés  pour,  sonder  là-des&us  mes  inten- 
tions. .11  est  très-possible. qu^avant  dix  ou  douze  jours 
raristocraiie  de  Gènes  subisse  le  q||me  sort  que  celle  de 
Venise. 

!  U  y  anrait  alors  en  Italie  trois  répuUlq^  déa^aiera* 
tiques ,  qui ,  pour  le  aiumicat ,  ne  ymriaiaat  étm^|ue 
4iificîiement  réunies ,  ra  les  eoppuns  qtt*JF  fveduiseal 
les  étau  intermédiaires  de.Bsrme  et  de  l|Bafpcfear  /et 
TU  d'ailleurs  Tenfance  dans  laquelle  «MtMsaie  les  ïiàf 
liens;  mais,  et  la  liberté  de  la  presse,  et  lea^véneiliens 
futurs  ne  manqueront  pas  de  réunir  ces  troii^ républiques 
eu  une  seule. 

i**.  La  république  cisalpine  comprenanl  la  Lombar* 
die  y  le  Bergamasque  ,  4e  Crémasque  ,  le  Modenois  y, 
Massa-Carara ,  la  Grafiiniana ,  le  golfe  de  la  Spezxia  , 
formant  nue  population  de  i9  à  19  cent  mille  ka- 
bitans. 

»''.  La  république  cispadane,  comprenant  le  Bolonaisy 
le  Ferraroîs,  la  Romagne,  Venise,  Rovigo,  et  une  partie 
du  Trévisau  et  les  îles  de  l'Archipel ,  forme  une  popur 
lation  de  16  à  iBcent  mille  babitsSMK^  ' 

3^  La  république  ligurienne,  comprenant  les  fief» 
impériaux ,  Gênes  et  les  états  de  Gènes ,  hormis  le  golie 
àc  la  Spezzia. 

Les  états  du  ducde  Parmeet  eeux  dkroi  de  Sardaigoe 
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ne  Urderoot  pas  k  s'insurger  ;  je  fais  cepeiidaDt  ce  ^yi 
est  possible  pour  soutenir  le  duc  de  Panne  et  le  roi  de 
Sardaîgne. 

La  r^uUique  cisalpine  et  cispadane  se  réuniront  dif* 
ficikmeot  >  déserte  que  si  l'Empereur  s'arrange  a  laisser 
la  Marche  trévisane  et  la  polésine  de  Rovigo,  il  sera 
possible  de  laisser  Venise  avec  la  république  cispa* 
dane. 

Si,  au  contraire,  il  ne  voulait  pas,  Ton  réunirait  ces 
deux  républiques  en  une,  parce  qu'alors  il  est  bien 
prouvé  que  la  république  cispadane  ne  serait  pas  assez 
forte  pour  maintenir  la  ville  de  Venise  ;  comme  ville  dé 
pi'ovinoc. 

En  attendant,  je  laisse  subsister  la  cispadane  organisée 
séparément.,  puisque  sa  réunion  avec  la  Lombardie  mc- 
eentcaterait  beaucoup  de  monde,  et  pourrait  être  re- 
gardée par  TEapercur  comme  vue  violation  des  pré- 
liminaires^ et  que  d*ail|eurs  la  capitale  à  Bologne  nous 
permettra  d'svoiruiie  grande  influence  sur  toutes  les  af-« 
faires  de  Rome  .. 

•  Voua  trouTeree  donic  ci-joint  Tordre  q«e  je  donne 
aujourd'hui  pour  la  réunion  de  la  Romagne  a  la  repu* 
blique  cispadane.  Je  profiterai  démette  circonstance  pour 
lenr  faire  reneonraer  un  autre  diresitoii^ ,  celui  qu'ils  ont 
MOMné  «tant  assea  mal  composé. 

Quand  ensuite  la  paix  définitive  avec  l'Empereur  sera 
faite,  je  prendrai  des  mesures  pour  réunir  ces  deux  ré-' 
publiques  ;  mais  en  attendant  il  faut  que  je  profite  des 
momens  de  repos  pour  organiser  parfaitement  Tune  et 
l'autre,  afin  que  si  les  choses  se  brouillent  avec  l'Enipe- 
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icttr,  11008  puissions  être  sûrs  qne  nos  derrières  soient 
tranquilles ,  et  qoe  si  les  affidres  de  Rome  Tieniient  k  ms 
hroniller  par  la  mort  du  Pape,  Pon  paisse  partir  de-lk 
pour  faire  toutes  les  opëratiaiis  qui  detiendniieal  néœs- 
saiies.  Bovi»Amn.    •. 


»  ^ 


Ao  i|HitMrf^ii<rd  *  MîIm  ,  k  So  EoiM  po  S 
(19  mai  1797). 

.  jiu  Direeiùire  exécut^. 

Vous  trouvères  ci- joiat ,  citoyens  diiuidears ,  jriiu* 
sieurs  lettres  relatives  à  la  conduite  des  T^énitieos  :  - 

I^  Plusieurs  lettres  du  général  de  dhrisioft  KJi-» 
maite. 

a*.  Un  échantillon  des  manifestes ,  et  anties  lettres 
anonymes  que  Ton  fait  imjHrimer  dans  l'état  de  Veniso 
pour  exciter  le  peuple  contre  les  Français. 

3".  Plusieurs  lettres  du  général  commandant  à  Vé- 
rone, et  du  général  commandant  a  Mantoue. 

fy".  Une  lettre  du  citoyen  Lallemant. 

Vous  y  verrez  que  tolites  sont  extrêmement  alar- 
mantes sur  les  intentions  des  Vénitiens ,  et  ont  dû  m'o^ 
bliger  a  prendre  un  parti. 

Vous]  trouverez  également  ci-joint  quelques  lettres 
interceptées  sur  un  courrier  de  Naples,  qui  vous  don- 
neront quelques  renseignemens  sur  les  mouvement, 
extraordinaires  qui  se  passaient  à  Vienne. 

BOHAPARTE. 


Ut  if 


r.  ,*• 


-de  près  Tmmit  Atafie^  am  das  sa  hamÈC  ëscuiiine 
ec  Tesftk  dt  ft^âot  gui  môk  1b  oficîca  et  les  50^ 
dbis,  cftVTB^bi  Avili  1b  jlss  doux  f  uor  ^anoe 
duilc,  ^[û  lear  jsore  m  tkre  pliBsûr  à  Ji 
sanee  de  fkanarte,  ^ae  la  Ticbarei  qàlk  om  rem- 


Jc  Toos  CBfHC  ci-joint  denz  jrortiiîîi»s  jh  go^^ 
Temcment  pitmMire  àt  Tchk. 
-  Vous  twwnrcgg,  ci  JMt,  dcn  fatres  dn  secrctiîi^ 
de  l^atÎQB  â  Ycuk,  ^  tovs  doMMroot  quei^iKsdë* 
taas  sur  les  dcraim  rwf mfmimj  yi  ont  precédé  Tcntree 
des  Français. 

Les  mimaties  d'Angklem,  de  Russie  et  M.d'Eiw 
traigues  s*étaieat  sauTes  de  la  ville. 
,    Patteads'  avec  impatieoce  un  oontre-amiral ,  des  ma- 
tebts  et  quelques  capitaines  de  vaisseaux ,  pour  pou- 
Toir  promptement  équiper  une  escadre  k- Venise. 
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J'attends,  soub  deux  ou  trois  jours ^  M.  Qalloi  pour 
rechange  des  ratifica|loa8« 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  h  me  don- 
ner et  a  m'enTOyer  dès'  tustroétiàn^  sûr  la  conduite  a 
iMir  Myeta  B<wo  :  k'Piij^  •  um  Jdâuiranrafimf ,  il 
p0ttt  vpiirâ4'uii  ioaiMt  a  l'Autre  2  il  fm'.à-Al^binimé^ 
coup  de  fermentation  à  Rome.  ,    !;     :•■': 

JeToua  àif  dé)i|.'rmd«i.^irtple  qw  TadatMclatit^est 
agoaisauie  ^Gtoeik  ; 

Tontea  lea  maadbaridises  a]^partmini: amfAtlrii» 
iâttx  Riiasea  et  aiub  Roltucaia^.  k:Yeniiay>giiii.;CJUdS» 
quées.  .?.t?V'  ^  •, 

.^ Je  TOM  .enverrai^  .par -ki^roehaia  cewaifetv  nim^re- 
Gueil  de  lottes  lea  pjwées!  ^ae  j*ai  bitdiMpcuhflr)  rdi^ 
tivas  au .  affairée  de  ycbîaa  -  BofarÂioali.  ' - 


Aa  qnarUer-rgéneral  à  MiUa,  U  aS^océftl  an  5 

(i4  mai  1797). 

Extraie  d^ww  httre  au  Directoire  exécutif. 

Vous  irouverer  6i-)oint  une  lettre  du  eitoyeu  Ville- 
tard  ,  une  autre  du  général  Bsiagiiay  d'HiUkra/^l 
enfin  la  délibéràtioit .  du^grand-conseit,  ■  qoi .  a  abdiq^. 
Je  crains  fort  que  cette  pauvre  ville  de  Venise  nA  soit 
en  partie  pillée  psgr  \%h:  Eaclavons^  a  rbeiiré  où?  je  vous 


écris. 


J'aientoyéi  par  un  «courrier  extraordinaire^  audoge, 
la  proclamation  ci^^ointO;  «fin  de  cbucker  a  y  réublîr 
la  trancpt^lité. 


INEDITE.  ir* 

« 

DemaiOy  je  conclurai  uq  traite  avec  les  d^fat^  y?. 
jiitiens  :  j'espère  que  cette  affaire  s'ache^eca  Kecr^Qv- 
ment,  et  que,  si  nous  ne  sommes  pas  a  11i'»are  •ti^Il 
est  dans  Venise,  nous  ne  tarderons  pas  â  j  être. 

La  Biaripe  pourra  y  sagncr  quatre  0*1  ciaif  Taîs«caiiY 
de  guerre  y  Uoîaoo  quatre  frégates  ^  po«r3  oa4-ooo.ooo 
de  cordages^  de  bo«s  et  d'autres  objets  qui  bii  soat  né- 
cessaires. 

J'sû  euToyé  des  courriers  a  Gènes  et  a  Liroome, 
pour  qu'où  ne  fasse  passer  en  toute  diligence  tous  les 
matelots  français  ou  corses  qui  s'y  trouveraient  ;  je 
prendrai  ceux  des  lacs  de  Alantoue  et  de  Garda ,  et  je 
diminuerai  le  noinbre  de  ceux  que  )*ai  sur  la  iottîUc. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  en  poste  ou  contre-ami* 
rai,  un  jnajor  d'escadre,  etc. 

J'aiurai  aussi  besoin  de  4  ott  5oo  matelots,  qui  pour- 

raient  se  reodre  k  Gènes,  d'où  ik  viendraient  a  Tor- 

tone,  oii  iU  recevront  ,  du  commandant  de  la  place, 

les  ordres ,  et  trouveront  les  nuiyens  de  s'embarqtier 

sur  la  Pô  jusqu'à  Yfenise. 

J*espère^  si  tout  réussit  conformément  â  mes  espé- 


rances ,  avoir  : 


Quatre  bâtimem  de.gueiTt,  tout  équipés  et  appro- 
visionnés pour  SIX  mois  ;  trois  frégates  françaises ,  com- 
pris Im  §fi4f»g  'y  deux  corvettes  françaises  et  quinze  cha- 
loupes canonnières. 

Ces  vingt-quatre  bâtimens  seront  prêts,  j'espère,  à 
«lettre  à  la  voile  avant  l'arrivée  du  contre-amiral. 
..  Je  trouverai  les  bàtimens  et  les  frégates  vénitieunes 
prêtes  a  mettre  a  la  voile,  parce  qu^ellcs  viennent  de 
«roîser  dans  TArchipel.  Bonapakxe. 
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Ihèité  de  paix  entre  la  république  française  et  të 

république  de  Venise* 

Le  Directoire  exécutif  de  ta  république  française  M 
\e  jgraiid-coiiseil  de  la  république  de  Yjeoke,  Toulant 
rétablir  sans  délai  rbarmonie  et  la  boioine  intellifeBOif 
qui  régnaient  c^-deVant  entre  eUes,  oonvienaent  dei  aJ^^ 
ticles  suivaus  : 

.  Aat.i.  Il  7  aura  paix  et  amitié  entre  la  répnbU^e 
françttse  et  la  république  de  Venise  ;.  tO«tes  |ês. ImmN  ' 
^     lités  cesseront  dès  a  présent.  '-  ^-^  ■  -  '  '-V 

%.  Le  grand-conseil  de  Venise ,  ajmtc^^' eœnr  le  biei^ . 
de  sa.patrie  et  le  bonheur  de  ses  oondiojiaii  et  yoii^ 
lant  que  les  scènes  qui  ont  eu  lieu  oôottt'IeS'Frânçais'  ^ 
ne  puissent  plus  se  renouveler,  renonce  à  ses  droitf 
de  souveraineté  ;  ordonne  Tabdication  de  l'aristocratie 
héréditaire  et  reconnaît  la  souveraineté  de  l'état  dant 
la  réunion  de  tous  les  citoyens,  sous  la  condition  ce-^ 
pendant  que  le  gouvernement  garantira  la  dette  pubU-' 
que  nationale  y  l'entretien  des  pauvres  gentilshomme» 
qui  ne  possèdent  aupun  bien  fonds ,  et  les  pensions 
viagères  accordées  sous  le  titre  de  provisions. 

3.  La  république  française ,  sur  la  demande  qui  hiî 
en  a  été  faite ,  voulant  contribuer  autant  qu'il  est  en 
elle  à  la  tranquillité  de  la  ville  de  Venise  et  au  bonheur 
de  ses  habitans ,  accorde  une  division  de  troupes  fran-* 
çaises  pour  y  maintenir  Tordre  et  la  sûreté  des  per-' 
sonnes  et  des  propriétés ,  et  seconder  les  premiers  pa» 
du  gouvernement  dans  toutes  les  parties  de  son  admi* 
aistration. 
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4.  Là  station  des  troupes  françaises  à  Venise  n'ayant 
poor  but  que  la  protection  des  citoyens ,  elles  se  retire- 
ront aussitôt  que  le  nouveau  gouvernement  sera  établi , 
ou  qu'il  déclarera  u*avoir  plus  besoin  de  leur  assistance. 
Les  autres  divisions  de  Farmée  frauçaise  évacueront 
également  toutes  les  parties  du  territoire  vénitien  qu'elles 
occuperont  dans  la  terre-ferme,  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix  continentale. 

5.  Le  premier  soin  du  gouvernement  provisoire  sera 
de  faire  terminer  le  procès  des  inquisiteurs  et  du  com- 
mandant du.  fort  de  Lido,  prévenus  d'éti*e  Les  auteurs 
et  instigateurs  des  Pâques  vénitiennes  et  de  l'assassinat 
commis  dans  le  port  de  Venise  ;  il  désavouera  d'ailleurs 
ces  faits  de  la  manière  la  plus  convenable  et  la  plus  sa- 
tisfaisante pour  le  gouvernement  français. 

6.  Le  Directoire  exécutif ,  de  son  côté,  par  l'organe 
du  général  ea  chef  de  l'armée,  accorde  pardon  et  am- 
nistie générale  pour  tous  les  autres  Vénitiens  qui  seraient 
accusés  d'avoir  pris  part  a  toute  conspiration  contre 
Tannée  française*,  et  tous  les  prisonniers  seront  mis  en 
liberté  après  la  ratification. 

.  Ainsi  a  été  arrête  et  convenu,  savoir  :  au  nom  de  la 
républiquefrançaise^  parles  citoyens  Bonaparte,  général 
€n  chef  de  l'armée  d'Italie^  et  Lallemant,  ministre  plé« 
xiipotemiaire  de  la  république  française  près  celle  de 
Venise;  et,  au  nom  du  grand  conseil  vénitien ,  par 
MM.  François  Dona,  Léonard  Justiniani  et  Louis  Mon- 
cenigo,  députés  munis  de  pleins  pouvoirs,  dont  l'original 
est  annexé  aux  présentes ,  lesquelles  devront  être  rati-* 
fiées  par  les  hautes  puissances  contractantes ,  dans  le 

VEMISE.  I.  la 
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plus  court  délai  possible ,  pour  sortir  leur  entière  exé- 
'cution. 

Fait  a  Milan,  le  27  floréal  an  5  de  la  république 
française  (  i  G  m'ai  1 797  ).       Sigiié  Bonaparte  ,  etc. 

Articles  secrets  faisant  suite  et  partie  du  traité  de 
paix  conchi  cejourd^hui  27  Jhréal  an  5  de  la 
république  française  (16  mai  1797  ),  entre  la  ré- 
publique française  et  celle  de  F^enise. 

Art.  I  *'.  La  république  française  et  la  république 
îde  Venise  s^entendiront  entre  èUés  pour  rechange  dei 
dîfférens  territoires. 

a.  La  république  de  Venise  versera  dans  la  caisse  du 
payeur  de  l'année  d'Italie  trois  millions  tournois  eu 
numéraire;  savoir,  un  million  dans  le  mois  de  prairial 
prochain ,  un  second  million  dans  le  mois  de  messidor, 
et  le  troisième  million  lorsque  le  gouvernement  provi- 
soire sefa  entièrement  organise. 

3.  La  république  de  Venise  fournira  pour  la  valeur 
de  trois  autres  millions  tournois  en  chanvres,  cordages , 
agrès  et  autres  objets  nécessaires  a  la  marine ,  sur  la 
réquisition  des  commissaires  qui  seront  nommés  par  le 
général  en  chef  de  Tarmée,  et  en  tant  que  ces>  objets 
existeront  réellement  dans  les  magasins  ou  dépôts  de 
l'arsenal. 

4.  La  république  de  Venise  fournira  en  outre  trois 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  en  bon  état ,  armés 
et  équipés  de  tout  le  nécessaire,  sans  comprendre  Téqui- 
page,  et  au  choix  du  général  en  chef,  qui,  de  son  côté, 
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promet  au  gouvernement  vénitien  la  médiation  de  la 
république  française  pour  terminer  promptement  les 
différens  survenus  entre  celle  de  Venise  et  la  régence 
d'Alger. 

5.  La  république  de  Venise  remettra  enfin  aux  com- 
missaires à  ce  destinés  vingt  tableaux  et  cinq  cents 
manuscrits  au  choix  du  général  en  chef. 

Les  cinq  articles  ci -dessus,  quoique  convenus  et 
transcrits  séparénient,  sont  néanmoins  essentiellement 
inhérens  au  traité  ostensible  conclu  cejourd'hui  entre 
les  deux  républiques,  et  n'en  sont  de  fait  que  ia  conti- 
nuation ;  en  sorte  que  h  non  exécution  d'un  seul  des- 
dits articles  secrets  rendrait  k  traité  :en  entier  nul  et 
non  stipulé. 

Ainsi  a.été  arrêté  et  convenu  ;  savoir ,  au  nom  de  la 
république  française^  par  le  eitpyeii  Bonaparte ,  général 
en  chef  de  Tarmée  d -Italie ,  et  par  le  citoyen  Lallemant , 
ministre  plénipotentiaire  de  la  république  française 
près  «elle  de  Venise  y  et  au  nom  du:DirectQvre  «exécutif: 

-Et  jau^nom  du  grand-iconseil  vénitien  par  MM.  Fran- 
çois Dona y  Léonard  Justiniani  et  Louis  Moncenigo, 
députés  munis  de. pleins  pouvoirs,  dont  l'original  est 
annexé  au  traité  ostensible  de  ce  jour. 

Fait  et  signé  ^Milan,  le  27  floréal  an  5  de  la  répu- 
bUque<française  (lômai  1797)- 

Signér1i(^^A.vÀAVEj  etc. 
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Milan ,  le  aS  floréal  an  5  (  t4  mai  171)7  }. 

^ux  citoyens  de  Venise. 

Les  citoyens  de  ia  ville  de  Venise  sont  sous  la  pro- 
tection de  la  république  française  :  en  conséquence,  je 
déclare  que  je  traiterai  en  ennemi  de  la  république 
française  tout  homme  qui  porterait  la  moindre  atteinte 
aux  personnes  et  aux  propriétés  des  habitans  de  Venise^ 

Si,  vingt-quatre  heures  après  la  publication  du  pré- 
sent ordre,  les  Esclavons  n'ont  pas  ,  conformément  à 
l'ordre  qui  leur  a  été  donné  pai?  les  magistrats  de  Venise» 
quitté  cette  ville  pour  se  rendre  en  Dalmatie,  les  offi- 
ciers et  les  aumôniers  des  différentes  compagnies  d^Es- 
clavons  seront  arrêtés ,  traités  comme  rebelles ,  et  leurs 
biens,  en  Dalmalie,  confisqués.  Le  général  en  chef 
fera,  à  cet  effet,  marcher  une  division  de  Tarmée  en 
Dalmatie,  et  ils  seront  la  cause  de  ce  que  la  guerre  et 
ses  horreurs  seront  transplantés  au  milieu  de  leurs 
foyers. Bonaparte. 

Paris,  le  3o  florcal  an  6(19  mai  1797). 

Au  général  Bonaparte ,  commandant  V armée  d^ Italie, 

Nous  n'avons  pas  cru,  citoyen  général,  d'après  vos 
dépêches  du  19,  pouvoir  différer  de  donner  coranuuii- 
cation  au  corps  législatif  des  mesures  militaires  que 
rinlérêt  d'une  défense  légitime  vous  a  forcé  de  prendre 
contre  Venise.  La  singularité  des  circonstances  qui  ac- 
compagnent la  chute  de  ce  perfide  gouvernement  est 
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remarquable ,  et  il  ne  nous  reste  déjà  plus  qu'a  recueillir 
de  cet  événement  tous  les  avantages  qu'il  présente  au 
profit  de  la  république  française  et  de  la  liberté  ita- 
lique. 

Cette  conquête  offre  a  Tarmée  que  vous  comman- 
des ,  des  ressources  considérables ,  et  ne  permet  désor- 
mais aucune  inquiétude  sur  son  entretien  ;  il  doit  même 
en  résulter  des  sommes  disponibles  pour  les  besoins  du 
trésor  national^  et  nous  vous  invitons  à  nous  en  donner 
Faperçu.     i 

La  marine  vénitienne  doit  surtout  beaucoup  contri- 
buer a  la  restauration  de  celle  de  la  république.  L^arse- 
nal  de  Venise  passe  pour  être  un  des  plus  ricbes  de  TEu- 
Tope,  et  son  port  renferme  des  vaisseaux  nombreux  et 
en  bon  état. 

Prenez  les  mesures  les  plus  salutaires  pour  en  tirer 
parti. 

Vos  observations  sur  notre  position  militaire  sont 
trcs-justes,  et  nous  sommes  convaincus  que,  si  TEm- 
pcreur  sait  l'apprécier  ,  il  se  sentira  vivement  inté- 
ressé h  traiter  avec  nous  de  bonne  foi.  Le  passage  spon- 
tané de  Venise  a  une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
étonnera  surtout  l^s  puissances  de  l'Europe  et  répandra 
parmi  les  peuples  la  plus  haute  considération  pour  les 
armés  et  la  constitution  françaises. 

Nous  atvons  fait  signifier  a  M.  Quirini  de  sortir  sans 
^élai  de  Paris.  Letourneuh. 


j 


■1 
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Paris ,  le  37  âoréal  an  5  (  16  mai  179^  ). 

Le  mimsire  des  relations  extérieures  au  général  en 

chef  Bonaparte. 

J'ai  rhoimeur  de  vous  envoyer  ci>-)ointy  citoyen  gé- 
néral y  copie  d*une  note  qiii  vient  de  m'être  remise  sus 
lés  placemens  iminenses  que  le  roi  George ,  ainsi  que 
beaucoup  de  riches  particuliers  anglais. ,  ont"£aits  sur  1a 
banque  de  Venise.  Nous  pouvons ,  je  crois ,  saisir  par-* 
tout  où  nous  les  trouverons,  les  propriétés  des  ennemis 
les  plus  acharnés  4e  la  république.  Voua  êtes  sur  lei 
lieux  y  vous  êtes  plus  k  portée  que  personne  de  jiigf^s 
de  la  vérité  de  cette  note.  Ou  assure  que  le  duc  de  Mo- 
dène  y  avait  transporté  son  trésor. 

Permettez-moi  de  vous  rappeler  l'arsenal  de  Venise  : 
on  assure  qu'il  contient  beaucoup  de  bàtimens  de  guerre 
de  toute  grandeur ,  avec  une  immense  quantité  de  mu- 
nitions pour  leur  armement. 

Il  serait  aussi  beau  qu'utile ,  de  faire  arriver  k  Tou- 
Ion  et  ces  navires  et  ces  munitions,  ainsi  que  l'escadre 
que  les  Vénitiens  entretiennent  toujours  à  Corfou. 

Ch.  Delacroix. 

NOTE  SUR  VENISE. 

Les  Anglais  ont  des  sonïmes  très-considérables ,  pla* 
cées  sur  la  banque  de  Venise  ;  le  roi  Georges  seul ,  y  a 
1 4,000,000  sterl  :  c'est  ce  qu'on  a  découvert  a  Londres, 
lors  de  de  sa  maladie ,  en  1 788.  Il  y  a  bien  apparence 
que  cette  somme  y  est  considérablement  augmentée,  tant 
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parles  intérêts  que  par  les  autres  sommes  que  le  très-éco- 
nome Georges  y  a  versées  depuis  cette  époque.  Quelle 
belle  capture  a  faire  par  le  général  Bonaparte  ! 

Madjett. 


Paris,  le  i*'.  prairiitl  an  5  (ao  mai  1797X 


jdtu  général  en  chef. 


Je  suis  chargé,  citoyen  général ,  de  vous  transmettre 
un  arrêté  di^,  directoire  exécutif^  relatif  au  citoyen  Gho-. 
jpel ,  on  i^  nomJireux  opprimés  du  gouvernement  aris<^ 
tocratique  de  Yenise^  Le  directoire  a  pensé  que  la  vqiç 
judiciaire  n'était  pas,  dans  ce  moment ,  celle  qu'il  con- 
vient d'ouv^rir  à  ce  Français ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
non  plus  de  reprendre  celle  de  la  négociation.  Vous  croi- 
rez ,  sans  doute  austsi ,  qu'il  convient  d'employer  une 
iparche  aussi  prompte  et  aussi  ei!&ci^ce,  qu^ont  é^ 
cruelles  et  multipliées  les  vexations  dont  le  çijtoyeii 
Çhomel  est  dqpuii^  plus  de  vingt;  ans  la  victimq,  Lç  di- 
rectoire s'en  rapport^  a  votre  sagesse. 

Pour  épargner  un.  long  travail  a  la  personne  qye  vpu^ 
chargerez  de  Texiqsen  de  cette  affaire ,  je  vous  envoie 
le  rapport  que  j^en  ai  fait  au  directoire.  IL  est  terminé 
par  l'arrêté ,  que  j'ai  certifié  véritable. 

En  terminant,  j,ç  crois  devoir  voj^  prévjçnir  quQ  le 
citoyen  Chpmel  est  chef  d'une  très-nombreuse  famille  . 
a  peu  près  ruinée  par  le  long  déni  de  justice  que  sa  mai- 
son a  éprouvé  4^  la  part  du  gouvernement  vénitien. 
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Rapport  au  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Chomel  se  plaint  d'un  déni  de  justice 
qu'il  a  éprouvé  de  la  part  de  la  république  de  Venise, 
depuis  plusieurs  années  il  en  demande  la  réparation^ 

En  1774)  1&  maison  Chomel  et  Jordan,  établie  a 
Amsterdam ,  était  nantie  de  diamans  et  bijoux  pour  su* 
reté  d'un  compte  ouvert  avec  la  maison  Zannowick  frè* 
res,  de  la  Dalmatie  vénitienne. 

La  même  année  •  la  maison  Chomel  et  Jordan  reçut 
de  Zannowich  Talné ,  des  lettres  qui  lui  présentaient 
|>our  débiteur  un  riche  négociant  dalmatien ,  nommé 
Hicolo-Peovich.  Elle  en  reçut  de  Peovich lui-même, 
^ui  offrit  de  substituer  ses  engagemens  a  ceux  de  Zan- 
nowlch ,  et  d'expédier  à  ladite  maison  Chomel  et  Jor- 
dan des  vins  de  Pouzzoles. 

L'invitation  resta  sans  réponse ,  attendu  que  la  mai- 
son de  commerce  Peovich  n'était  pas  connue  de  celle  as 
Chomel. 

Le  28  juin  1774?  la  maîsbn  Chomel  reçut  une  lettre 
signée  Cavalli,  ministre  de  la  S.  R.  de  Venise  à  la  coor 
de  Naples ,  par  laquelle  la  personne  et  la  famille  Peovich 
sont  recommandées  «  d'autant  plus  volontiers,  que  son 
crédit  en  Italie  le  met  à  portée  d'un  commerce  considé- 
rable ,  etc.  )) 

Le  1 7  juillet  1 774,  Cavalli  écrit  une  seconde  lettre  k 
la  maison  Chomel  et  Jordan,  dans  laquelle  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Etant  dans  celte  cour  et  dans  peu  dans 
celle  de  Milan ,  ministre  de  la  république  de  Venise ,  je 
ne  puis  me  refuser  au  dé:>ir  de  M.  Peovich  que  je  vous 
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fasse  attestation  de  ce  qui  peut  le  rendre  recoinman- 
dable  auprès  de  vous.  Je  puis  donc  vous  assurer  qu'il  est 
d'une  famille  accréditée  de  la  Dalmatie  vénitienne,  qui 
fait  valoir  ses  fonds  singulièrement  dans  le  commerce 
des  huiles,  etc. ,  etc.  » 

Par  une  troisième  lettre  datée  de  Milan  le  i8  janvier 
1775  ,  Cavalli  annonce  à  la  maison  Chomel  et  Jordan 
que  Peovich,  de  concert  avec  la  famille  Zannovich,  lui 
destine  un  chargement  de  vins  pour  s'acquitter  avec 
idle. 

Ces  témoignages  imposans  produisirent  enfin  l'effet 
de  faire  remettre ,  sur  les  engagemens  de  Pcovich ,  le  dc- 
ïpôt  de  dimnans  qui  servaient  de  gagea  la  maison  Jor- 
dan pour  sa  créance  sur  celle  Zannovich. 

A  cette  démarche  de  confiance  plusieurs  autres  succé- 
dèrent,  et  la  maison  Œomel  et  Jordan  se  trouva  de  cette 
manière  avoir  ouvert  des  relations  commerciales  avec 
Peovich.  Sur  ces  entrefaites ,  Peovîch  annonce  a  la  mai- 
son Chomel  et  Jordan  un  chargement  d'huiles ,  lui  en- 
voie le  connaissement,  a  la  charge  de  le  faire  assurer  pour 
^3,593  sequins.  L'assiurance  fut  effectuée  a  Amsterdam 
et  à  Londres. 

Le  chargement  nVrîva  pas,  et  Caralli  écrit  denx 
lettres  par  lesquelles  il  rassure  la  maison  Chomel  sur  la 
qualité  et  le  prix  des  huiles. 

Le  croirait-on^  d'après  cet  exposé  des  faits,  que  Peo* 
vîch  et  sa  maison  de  commerce  n'étaient  que  dos  person- 
nages supposés  pour  entraîner  dans  sa  ruiiie'la  maison 
Chomel  et  Jordan  ? 
*   Iln'a  dans  auciin  temps  existe -de  maison  do  commerce 
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dans  la  Dalmatie  vénitienne  sûus  la  raison  Peovich.  Au 
premier  doute  succéda  bientôt  la  certitude  pojur  Ia,maî- 
8on  Choroel  du  piège  tendu  a  sa  bonne.foi. 
'  Instruite  que  des  personnages  de  hautes  dignités  se 
trouvaient  impliqués  dans  cette  afTaire,  elle  s'adressa 
aux  états-généraux  deHpllande,  afindcî  balancer  par  leur 
autorité  l'influença  que  pouvaient  obtenir.  GavaUl  et 
autres. 

Le  1 1  février  1 777 ,  les  états-généraux  de  Hollande 
intervinrent ,  et  adressèrent  au  gouvernement  de  Venise 
une  note  explicative  des  griefs. 

Cette  note  fut  suiyi(^  de  la  nomination  ^tm  conseil 
particulier  à  Venise,  chargé  d'examiné  Ij^  adeç  de 
justice. 

Le  II  avril  1778  ,  le  sénat  de  Venise  adr^sa  aux 

■ 

états-généraux  une  note  portant  que  Cavalli  est  absous 
de  toute  accusation,  et  qu'il  est  déclaré af&anchi  et  libre 
de  toute  responsabilité  ;  et  elle  porte  en  outre  que  le 
conseil  achève  l'enquête  criminelle  relative  à  d'autres 
prévenus,  et  que,  suivant  les  résultats,  les  sentences 
seront  prononcées  contre  eux. 

Le  5o  août  1778  ,  une  sentence  fut  rendue  contre 
deux  individus  contumaces  et  insolvables,  savoir 9  Pri- 
mislar  et  Stefano  Zannovicb. 

Le  9  février  1779 ,  les  états-généraux  de  HoUande) 
convaincus,  par  le  jugement  précité,  d'avoir  été  joués 
par  les  Vénitiens,  s'en  plaignirent  par  une  résolutieo^ 
dans  laquelle  le  déni  de  justice  était  démontré. 

Le  sénat  de  Venise  répondit ,  le  1 7  avril  suivant ,  par 
un  manifeste,  dans  lequel  il  invoqua  des  usages  locaux 
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pour  repomaser  le  reproche  de  n'aToir  fait  juger  CayAlU 
que  sur  ses  dëHenses. 

Cette  lutte  entre  le  gonverDcment  de  Venise  et  les 
états-généraux  persuadés  de  plus  en  phis  qu'on  roulait 
soustraire  Cavalli  an  danger  d  une  iiastruction  crimineUe, 
dura  jusqu'en  i  y 80 ,  époque  où  le  sénat  de  Ten ise  ouiTit 
les  tribunaux  civik  contre  Cavalli  à  la  maison  Chomel 
et  Jordan. 

Âpres  trois  autres  années  de  demandes  inutiles ,  et  le 

.  9  janvier  1 784,  les  états> généraux  arrêterent  qu^ii  serait 

procède  par  df^ok  de  représailles ,  et  mis  un  embargo  snr 

tous  les  vaisseaux  véniiieDS  qui  pouvaient  se  trou  ver  dans 

les  pofftsde  ia  UoilaBde. 

L'exécutioa  de  eeC  arrêté,  suspendue  par  l'eOet  des 
nouTcUes  pnmcaaes  de  la  part  de  Veaise.  a  laissé  U 
fluison  Ghomel  dans  le  mêae  eut  oà  die  se  trouvai! 
avant  qu'il  fût  rcodu ,  c  est-à-dife  sons  le  poids  du  dcoi 
de  îustioe. 

Quatre  qiesUou  naisseat  natureUemeac  de  Teaposi- 
tioa  des  faits. 

YlZXliac    QUESTION. 

Y  a-t-il  déni  de  justice  de  la  part  du  gouvememeat 
vénitien? 

mvXlXMM,  QirBSTfOM. 

Le  déni  de  justice  étant  constaté  y  le  gouvernement 
véaitiea  est-il  responsable  envers  la  maison  Chomel  et 
Jordan? 

TROISIEME  QUESTION. 

Le  séna^t  de  Venise  a^t-il  consenti  9.  accorder  des  iuy 
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demnités  a  la  maison  Chomel  et  Jordan  durant  le  cottrs 
des  négociations  entre  lui  et  les  états-généraoït?  - 

QUATRIÈME    QUESTION. 

Le  gouvernement  français  doit-il  user  de  représailles 
en  faveur  des  réclamans  contre  le  gouvernement  vé- 
nitien ? 

PREMIÈILE  QUESTION. 

Y  a-t-îl  déni  de  justice  ? 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  M.  Gavalli,  ministre 
de  la  république  de  Venise  a  Naples,  n'ait  déterminé  par 
ses  lettres  la  confiance  que  la  maison  Cbomel  et  Jordan 
a  donnée  a  Nicolo  Peovich ,  négociant  dalmàtien. 
•  Il  est  également  constaté  que  Peovîch  ne  s'est  trouvé 
qu'un  personnage  idéal ,  par  la  supposition  duquel  la 
maison  Chomel  et  Jordan  s'est  dénantie  d'un  dépôt  de 
diamans  et  bijoux  qu'elle  gardait  pour  la  sûreté  d'un 
compte  ouvert  aux  frères  Zannovich  de  la  Dalmatie  vé- 
nitienne ;  sur  la  foi  de  M.  Cavalii ,  la  même  maison 
Chomel  a  fait  des  opérations  de  commerce  avec  le  fan- 
tôme précité  Peovich. 

Voila  des  faits  incontestés. 

La  fraude  reconnue  est  mise  a  découvert,  la  maison 
Chomel  et  Jordan  s'est  pourvue  pour  obtenir  justice 
contre  les  auteurs  de  ce  délit.  Il  s'agissait  de  savoir  s'il 
existait  des  coupables ,  quels  ils  étaient.  N'était-ce  pas 
devant  les  tribunaux  ordinaires  que  devait  être  portée 
celte  affaire?  Le  sénat  nomma  une  commission  ad  hoc^ 
qui  relève  M.  Cavalii  de  toute  responsabilité. 


MhDVHL  rH. 
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^nent  de  rcUrver  àe  uhue  rsaMBiuiuiai 

Ce  MM.  cfeê  qvx  pmsiniT^  Mxafss.-  mm.-  a  laraesx:. 
d  |nr  r-cfiei  ds  jibûntB^  mterKr>  ôi.  çoDvnseuren;  ue.- 
prafnBoe»-«BMB  ^ae  ii  ^w  sK'iAai:  i&-  tnmixaua  ci^iii 
coBtreCmJIî  im  naverktéiU  luaiiKHiCiiaBKie^JflraaL 
lie  ^wgcnetm  jBuyug  qtcort  u.  mam  vok  .  auuf 
se  scrak-^iBr  jas  wae  «:  iliiuisotre  Hl  irùniua.  si»- 
lîeor  aral  dêciBC  M.  Cb\aIL  îIixk  c:  ixTesnoBsabtf . 

triboBaK  iaSâiem^.  si  Îoïl  àt  k  joaurce  dk  -afiairL. 
dflBS  «les  iJWJBBatMictt  si  difTfnvutc^  .  et  aprcf^  tuii  ik- 
diagtiats  «t  de  dcEirveii»  au  préjudice  ôt  k  mftûoc 


Si  leétm  de  juaioecst  cimstalë,  i iDdennùie esi  due 

CkoHid  prowe  le  déiii  de  )ii5Ûcc  par  la  composition 
arbitiure  d'u  tnlnuiaJ  tfoi  a  omis  îes  furmes  ks  plus 
ushccs,  ipii  flCa  j|Muâs  refrésatê  son  jugement,  et  gui, 
ayant  plrinfcnt  ahMms  CavaDi  sans  l's^uii  apfielê 
ni  OQÏ,  a  CawÊé  la  ToiccÎTile  aux  réclamans. 

On  ajoute  que  la  oûmfikhÀ  de  M.  Cavalli  avec  Zan- 
novich  était  érîdemaMnt  un  dâît  priTe  ;  ou  ne  pcrut 
liésiter  en  effet  sur  le  caractère  de  l'abus  qu  il  a  fkii  du 
crédit  que  lui  donnait  sa  jdaoe:  il  u'j  avait  doue  pas  lieu 
de  créer  une  commission  extraordinaire,  comme  dans  le 
cas  où  il  s'agit  de  l'intérêt  de  l'état. 

II  est  impossible  de  ne  pas  voir  un  déni  de  justif^ 
dans  la  conduite  du  sénat ,  et  dans  la  maison  CUom«l  et 
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Jordan  lineTicthne  du  crédit  d'un  noble  vàiitien  auprès 
de  ses  pairs. 

-ïiEVXlâME  QUESTION. 

Le  déni  de  justice  étant  constaité  ,  le  gouvernement 
vénitien  «st^il  responsable  envers  la  maison  Chomel  et 
Jordan  ? 

11  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  détournant  le  cours  ordi- 
naire delà  justice  et  en  donnante  la  procédure  instruite 
par  une  commission  tous  les  caractères  de  la  faveur  pour 
Cavalli  et  de  loppression  contre  la  maison  Chomel  et 
Jordan,  le  sénat  de  Venise  ne  se  soit  mis  aux  lieu  et-place 
de  celui  contre  lequel  ladite  maison  dirigeait  ses  re- 
cours. Cavalli  déclaré  affranchi  et  libre  de  toute  Tcspoa- 
sabilité  sans  être  appelé  ni  entendu ,  et  avant  de  terminer 
renqiiêle  criminelle  contre  d'autres  prévenus  ;  Cavalli 
déchargé  de  toute  responsabilité,  même  civile,  par  un 
tribunal  qui  se  met  au-dessus  des  formes  les  plus  usi- 
tées ^  n'esc-il  pas  évidemment  favorisé? 

La  maison  Chomel,  frappée  par  un  jugement  qui  n'a 
jamais  été  notifié,  traduite,  pour  ainsi  dire,  quoique 
plaignante ,  devant  une  commission  arbitraire ,  tandis 
qu'elle  recourt  à  des  juges  impartiaux ,  n'est-elle  pas 
en  effet  une  victime  sacrifiée  par  l'orgueil  des  nobles  k 
un  de  leurs  pairs,  dont  il  leur  importait  de  ne  pas  laisser 
dévoiler  les  honteux  sentimens? 

Vainement  M.  Quirini ,  dans  son  mémoire  adressé 
au  ministre  des  relations  extérieures  en  frimaire  der- 
nier, relève  la  conduite  imprudente  et  le  peu  de  pré- 
caution de  la  maison  Chomel  pour  s'assurer  de  la  sol- 
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Tabîlitéde  Zannovich,  ce  n'est  pas  Ik  ce  qu'il  s'agit 
d^examiner ,  mais  seulemeut  si  la  maison  imaginaire 
Peovich  a  été  attestée  et  comme  garantie  par  les  témoi- 
gnages multipliés  de  M.  Cavalli,  et  si  ces  témoignages 
ont  pu  suffire  pour  déterminer  la  confiance  de  ladite 
maison  Ghomel  et  Jordan  ;  et  sur  ce  dernier  point  on 
ne  craint  pas  de  dire  que  le  caractère  public  d'un  mi- 
nistre delà  république  de  Venise  suffisait  pour  entraîner 
les  réclamans  dans  le  piège. 

TROISIÈME    QUESTION. 

Le  sénat  de  Venise  a-t*il  consenti  a  accorder  des  in- 
demnités k'ia  maison  Chomel  et  Jordan  durant  le  cours 
des  négociations  entre  lui  et  les  états-généraux  ? 

M.  Quirini  nie  que  jamais  le  sénat  ait  pris  un  tel 
engagement,  et  se  soit  reconnu  responsable. 
'  En  effet,  il  n'en  existe  aucune  preuve  écrite;  mais 
les  états-généraux ,  fondant  a  plusieurs  ^éprises  leur  in- 
tervention pressante  en  faveur  de  Chomel  et  Jordan 
sur  ce  que  le  sénat  de  Venise  n'avait  réalisé  aucune  de 
ses  propositions  d'indemniser,  et  ayant  en  conséquence 
-ordonné  des  représailles,  fournissent  une  preuve  indi- 
recte' qu'il  a  existé  des  promesses  de  dédommagement 
officielles  ou  verbales. 

Il  ne  parait  pas  d'ailleurs  qu'il  soit  nécessaire  d'éta- 
blir que  le  gouvernement  de  Venise  a  contracté  l'enga- 
gement formel  de  payer  les  indemnités  qui  se  trouve- 
raient ducs  a  la  maison  Chomel  et  Jordan.  Cette  obli- 
gations est  une  conséquence  naturelle  de  l'absolution 
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arbitraire  accordée  a  Cavalli  et  du  déni  de  justice 
éprouvé  par  les  réclamans. 

QUATRIEME   QUESTION. 

Le  gouvernement  français  doit-il  user  du  droit  de 
représailles  en  faveur  des  réclamans  contre  le  gouver- 
nement vénitien? 

Des  représailles  contre  le  gouvernement  vénitien  de 
la  part  du  gouvernement  français  sont  la  mesure  que  la 
justice  indique  dans  le  cas  d'oppression  et  du  déni  de 
justice  dont  il  s'agit. 

Le  gouvernement  batave  avait  pris  cette  résolution  ea 
faveur  de  la  maison  Chomel  et  Jordan,  et  son  exécution 
se  fût  réalisée,  si  le  sénat  de  Venise  ne  Peut  fait  suspendre 
par  de  nouvelles  insinuations  qui  ont  demeuré  sans  effet 

Le  directoire  a  déjà,  dans  des. cas  semblables ,  arrêté 
cette  mesure  de  vigueur  a  Tégard  des  Etats-Unis. 

L'an  2  de  la  république ,  le  citoyen  Caudier  éprou- 
vant uu  déni  de  justice  de  la  part  du  gouvernenieut 
génois ,  réclama  la  protection  des  lois  françaises ,  et  se 
pourvut  devant  le  tribunal  du  premier  arrondissement 
de  Paris;  en  vertu  de  trois  jugemens,  il  fut  fait  une 
saisie  générale  des  fonds  que  les  Génois  avaient  à  rece- 
voir de  la  trésorerie  nationale.  Cet  exemple  est  rappelé 
au  miuistre  des  relations  extérieures  par  celui  des  finan- 
ces; qui,  connaissant  l'affaire  de  Chomel  et  Jordan ,  sol- 
licite en  sa  faveur  l'intervention  du  gouvernement. 

M.  Quirini  objecte,  pour  faire  rejeter  la  demande 
de  Chomel,  que  celui-ci  était  établi  en  Hollande  lors  de. 
Touverture  du  droit  dont  il  se  prévaut ,  et  que ,  par  cou- 
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séquent,  le  gouvernement  français  ne  lui  doit  pas  son 
intervention.  Cette  manière  de  répondre  à  Ghomel 
semble  annoncer  le  peu  de  moyens  de  défense  que  peut 
employer  le  ministre  de  Venise;  cependant,  il  ne  faut 
pas  que  celte  objection  demeure  sans  réponse. 

Le  réclamant  est  issu  d'une  famille  française,  expa* 
jriée  en  vertu  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  :  il 
est  rentré  en  France  depuis  plusieurs  années ,  et  y  exerce 
les  droits  de  citoyen.  II  réclame  aujourd'hui  la  protec-- 
lion  de  la  république  française,  comme  il  invoqua  au- 
trefois celle  du  gouvernement  batave ,  et,  ce  qui  a  lieu 
d'élonner  ici  y  c'est  que  l'intervention  de  ces  deux  répu- 
l)b*ques  ait  été  impuissante  auprès  de  celle  de  Venise  ^ 
après  plusieurs  années  de  discussions,  de  négociations 
et  de  rapports ,  tendans  à  un  acte  simple  de  justice. 

D'après  toutes  ces  considérations,  le  ministre  des  re* 
lations  extérieures  propose  le  projet  d'arrêté  suivant  : 

Arrêté  du  Directoire;  du  26  floréal  an  v  de  la  ré- 
publique française  : 

Le  ministre  écrira  au  général  Bonaparte  d'employer 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  pour  faire, 
obtenir  prompte  justice  au  citoyen  Cbomel  ccmtre  le$ 
béritiers  CavaUi.  Ch.  Delacroix, 

Paris,  le  3  prairial  an  5  (  aa  mai  1797  ), 

jiu  général  en  chef. 

Le  directoire  exécutif ,  ayant  pensé  ^  citoyen  général, 
que  ce  serait  sans  ^doute  pour  vous  une  commission 
agréable  que  celle  d'échanger  Içs  ratifications  du  traité 
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oonclu  avec  le  Pape ,  puisque  la  paix  faîte  avec  Vétat  ce- 
clésiastique  est  due  a  vos  talens  et  à  vos  travaux  guer- 
riers, je  vous  envoie,  conformément  a  ses  intentions ,  le 
traité,  lequel  est  ratifié,  pour  être  échangé  Confoimément 
à  Tusage.  Le  citoyen  Cacault ,  ayant  concouru  a  sa  ré- 
daction de  concert  a^-ec  vous,  le  directoire  vous  laisse 
la  liberté  de  l'admettre  à  la  consommation  de  rechange 
en  question ,  ou  de  l'en  charger  seid ,  si  les  circonstances 
ne  permettent  pas  que  vous  l'opériez  vous-même. 

Je  vous  serai  très -obligé  de  m'infôrmèr  du  résultat 
de  cette  opération  et  de  m'accuser  la  réception  du  traité 
que  je  vous  adresse.  Ch.  Delacroix. 


Paris,  le  5  prairial  an  5  (^4  BBV  1797  )• 

jiu  général  en  chef, 

M.  Quîrini,  ci-devant  ministre  plénipotentiaire  de 
l'ancien  gouvernement  de  Vciiisc  prcs  la  république  fran-» 
çaise,  se  dispose,  citoyen  général,  k  retourner  en  Ita- 
lie :  inquiet  sur  la  réception  qui  pourra  lui  être  faite  à 
son  arrivée  a  Venise^  il  a  réclame  un  titre  qui  pût  non- 
seulement  lui  servir  de  sauve-garde,  mais  lui  valoir 
encore,  et  a  sa  famille,  la  protection  française.  J'ai  pré- 
senté cette  demande  au  directoire,  qui,  instruit  des 
craintes  do  M.  Quiriui,  a  aussitôt  oublié  que  sa  con- 
duite n'avait  pas  été  tout  à  fait  exempte  de  reproche  ? 
surtout  dans  ces  derniers  temps. 

N écoutant  que  sa  générosité,  et  comptant  sur  toute 
la  vôtre,  il  vous  invite,  citoyen  général ,  à  accorder  a' 
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cet  ex-muiistre  et  à  sa  famille ,  toute  la  protection  dont 
ils  auront  besoin  pour  les  mettre  a  T^bri  de  tout  dan« 
ger  à  leur  retour.  Delacroix. 

* 

Paris  ,  le  7  prairial  an  5  (  26  mai  1 797  )• 

A^  général  en  chef. 

Le  minîstre^des  relations  extérieures  répond ,  citojpen 
général^  à  yos  dernières  dépêches  concernant  Rome  et 
Venise, 

Le  citoyen  Serbelloni  nous  a  demandé ,  et  il  parait 
en  effet  préférable ,  de  donner  a  la  république  qui  s'é- 
tablit en  Italie ,  le  nom  de  Transalpine.  Les  anciennes 
dénominations  de  Cisalpine  ou  Cispadane^  tiraient  leur 
origine  de  la  position  de  Rome  à  Tégard  des  différens 
territoires  auxquels  elles  s'appliquaient  ;  elles  n'ont  plus 
de  rapport  k  l'état  actuel  des  choses^  et  il  est  convena- 
ble de  leur  substituer  ce  i^ouveau  nom ,  qui  indique  les 
relations  que  ces  deux  républiques  ont  entre  elles. 

La  place  de  Pizzigbitone  avait  été  regardée  commç 
pouvant  devenir  le  cl^qf-lieu  de  la  république  irausal- 
pioe  ;  mais ,  en  considérant  depuis  que  cette  place  a  peu 
de  capacité,  et  qu'oua  y  respire. un  air  insalubre ,  nous 
nous  sommes  convaincus  que  le  siège  du  gouvernement; 
doit  être  placé  dans  une  autre  yillje.  .  . 

Nous  vous  autorisons  a  Iç  fij^er  dansxelle  de  Crème, 
OU  dans  toute  autre  que  vous  jugerez  mieux  remplir  les 
convenances  de  localité  et  dlint^^èv  public. 
Vous  trouvère*  ci^joia^  ^oç jpéigitloa.^fe  la»  citoyeoat 


■*  •  1 
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•^  .1  ■        • 

Steogel,  \  uqueik  tous  vous  empriesserti  9iu  Aowuf 
de  foire  droit  eo  ee  qui  peut  d^adre  de  voui.     *    '  /. 


I 

i 


Pariiyle7prunalâiL5(^BNÎ  1797)»    . 

Au  général  en  ckcf. 

,  ■  •  ••  •  *  •      • 

Le  directoire  exécutif  a  bien  Toala  vie  .ooinmiiiii^ 
qiier  tontes  tqs  dépêches  Telatives  k  l'Italie',  et  ibrtw 
Particle  concenuuÉt  la  situation  actuelle  de  borne  y  isi 
il  m'a  chargé  dé  répondre  k  ce  dernier  article,  ooinmt 
TOUS  le  Terres  par  la  copie  certifiée  de  ta-déôiaioûj?  '  .^ 
que  je  TOUS  euToie  ci* jointe.  '   ^    x     ;■ 

La  mort  du  pape,  qui  parait  s'approcher,  of&e  un 
nouveau  moyen  d'augmenter  en  Italie  riufluence  de  la 
république  française  :  le  directoire  exécutif  s'en  rap- 
porte là-dessus  a  votre  sagesse  ordinaire.  Il  se  borne  a 
TOUS  exprimer  ses  vues ,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
conformes  aux  TÔtres ,  et  que  vous  vous  empresserex 
d'exécuter  autant  que  les  cii-constances  le  permettront. 
Je  désire  que  vous  puissiez  profiter  de  celle-ci  pour 
amener  dans  l'état  ecclésiastique  l'établissement  d^une 
démocratie  représentative.  Je  n'ai  pas  besoin  de  tous 
observer  qu'une  pareille  opération  demande ,  pour  rem^ 
plir  le  but  du  gouvernement  français ,  et  pour  ne  point 
le  compromettre  ,  quel  que  soit  l'événement ,  avec  les 
autres  puissances ,  là  pitrs  grande  circonspection  dans 
les  moyens  d'exécution.  Le  directoire  exécutif  désire 
^ùie^iôut  s'opère  saiiil  isècousse  et  sans  convuLnon.  U 
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fau Jraît  amener  les  choses  de  manière  a  faire  réclamer 
votre  médiation  et  l'appui  de  la  république  pour  ré- 
tablissement d'un  nouveau  gouvernement  dans  les  états 
du  pape  y  et  pour  rendre  aux  peuples  qui  les  habitent, 
la  jouissance  de  leurs  droits ,  en  prévenant  les  désor- 
dres qui  pourraient  accompagner  une  semblable  révo* 
lution. 

Le  directoire  exécutif  j  citoyen  général ,  ne  croit  pas 
devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails  :  vous  êtes  sur 
les  lieux ,  vous  pouvez  mieux  que  personne  juger  de  ce 
qu'il  est  utile  et  possible  de  faire.  Ce  que  vous  ayei 
exécuté  dans  les  circonstances  les  pins  délicates,  et  no« 
tamment  a  Pégard  de.  Venise  ,  donne  au  directoire  les 
plus  grandes  espérances  de  succès  pour  cette  nouvelle 
entreprise  >  s^il  est  possible  de  la  tenter. 

'  Ch.  Delacroix.    . 

• 
Décision  du  Directoire  exécutif  , 

"  Xje  ministre  des  relations  extérieures  écrira  au  géné^ 
rai  Bonaparte  que  le  difictoire  s'en  rapporte  a  sa  sagesse 
ordinaire,  pour  la  ^conduite  a  tenir  relativement  a 
Rome  ;  qu'il  fasse  tons  ses  efforts  pour  y  établir  la  dé- 
mocratie représentative,  sans  secousse,  sans  convul- 
sions ,  et  pour  faire  réclamer  sa  médiation  pour  l'éta- 
blissement du  gouverneinent  et  empêcher  les  désordres 
qui  pourraient  accompagner  la  révolution  dans  les  états 
du  pape. 

Paris ,  le  6  prairial  an  5.  Letour2C£ur  ,  etc. 


* 
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uf  V  général  en  che/l  ,   •. 

JLe  traité  d^^lKaiifcé  6ffeil«ite  et  déféliêifèi'ttMiiEèk^ 
Bigné  entre  ki^bliqae  fititt^iéer-èt^to 
gne ,  n'a  point  encore  été  soumis  au  corps  légisIaUf  pm 
jr  être  ratifié.  '    •'■*-:-■•■.•-•.'»:■  -;"^'       i 

Le  directoire  exécutif  nVait'  difiSré -de  V^t«)f^ 
hc  MAificaiiott*,  qw  pat*. égard  péAi-Wék^àef'TWIlli. 
4tti'ayaït  d*àbdi^  désiré ^u<»  itf  ytftlfibftiiii^  (fe^ 
aVc»  Borne  précédât  ceHe  dâ  tr«^d*affiiiMfe;'èt^M(| 
attendit^  pouVrlë  rendre  pûMiCy  la' w>rlîè  Âtaf^^UbipoiMB^ 

Cest  pendant  tM  iMLtHrVaUè  que  léa^kèîftMiflifiHtf  ëff> 

été  dignes  a  Léob^n. 

Aujourd'hui ,  la  cour  de  Turin  presse  la  ratification 
du  traité ,  et  de  son  côté  le  Directoire  executif  pense 
ifaé,  ^lil.  était  euToyé  au  corps  législatif ,  il  sieitiit  tefbté 
comme  inutilç,  w  .        . 

En  eiTeit,  citoyen  général,  la  principale  clause  du 
traité  pour  les  intérêts  de  la  république  étant  Voikskf 
sive  contre  la  maison  d'Autriche ,  et  cette  offensive  de^ 
vaut  cesser  au  moment  de  la  paix,  avec  betUs^puissance  ^ 
convieudrait-il  de  rendre  le  traité  public  ?  Cette  démaRt 
che  du gouverneiaent  français  'ne^produii^ait^-ellepoinjl 
de  grands  inconvéniens  pour  terminer  les  négociationll 
entamées  avec  P Autriche?  '  . 

Veuillez,  citoyen  général,  m'informer  si  vous  ave» 
encore  réellement  besoin  des  troupes  de  S.  M.  le  roi  de 
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Sar(îaîgnê;  «îles  circonstances  exigent  qiie  le  directoire 
exécutif  présente  k  la  sanction  du  corps  législatif  le 
traité  d'alliance  dans  sa  rédaction  actuelle;  s'il  necon- 
viendrait  pas  d  y  faire  quelques  changemens ,  nécessités 
par  les  circonstances.  _ 

Je  vous  envoie  ci- joint ,  citoyen  général ,  copie  d'une 
note  de  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Turin  'a  Paris. 

Cette  pièce  vous  mettra  a  même  de  juger  de  Timpor- 
tance  que  met  cette  cour  à  la  ratification  du  traité  ; 
.vous  y  verrez  aussi  qu'elle  s'appuiï^,  pourrpbteniri  àB^ 
demandes  oue  vous  lui  faites  du  contingent  .de  ses^ 
troupes. 

C'est  d'après  votre  réponse  et  vos  observations  que 
le  directoire  exécutif  prendra  une  dernière  résohitioa^ 
0ur  les  detnanies  de  la  cour  de  Turin. 

-  '.''  Ch.  Delacroiî:.  ' 


I  '  ' 


Paris  ,  le  7  prairial  lin  5  (  10  mai  1 7.97  ]• 


j/iu  général  enxTwfi  • 


» 


•Le  directoire  etfécutif ,  citoyen  géilei-àiï,  à  ttçn  \t 
traité  que  vous  avez  coociu  avec  le  gtaild-conseil  d^  là 
république  de  Venise;  il  en  approuvé  toutes  les  CQfldi*- 
tions  comme  avantageuses  et  honorables  à  la  républi- 
que; mais  il  n'a  pu  les  arrêter  et  les  signer,  parce  que 
vous  ne  lui  avez adrçssé  qu'une  simple  copie  conforme, 
qui  n'est  raepe'  certifiée  que  par  votre  adjudant- 
général,  ej  qu'il  lui  faut,  à.  cjet  effet,  an  des  deux 
$uigiuaux  que  vous  aves  sigi^é^  avec  les  pléuipoterî^ 


J 
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tiaires  rénitiens;  il  vous  invité  k  le  Itufàïré'iMAiW 
par  im  courrier  extraordinaure  le  plna  tôt  poàiiblè.  '^'  ' 
-  TrouTei  bon ,  ci  toy en  général ,  ipe  je  ▼ontf  fâicita  II» 
ce  nouveau  suocès  diplcmiatique ,  qui  met  eà  voa  vttfaâ 
des  moyens  immenses  pour  accéléier  etfiieîliter  KanëC^ 
:1lint(enégoci«ti(ni  dont  vims  êtes  cbaigé;  •     «  :       "^ 

■-    Ch»  I^BtiLOLOOC^'-''- 


* 
■.■>> 


Serait  JPùnééUpêche au cHx^jren^^ 
de  la  fiSpÊMupwJrançai^ 
en  chef  Bimaparîe.    '  '      ■  .  ;     .  -^'îa^*. 

I-  ■       ,  .  ,   '  .       it  .  /i.  *    ■  .  •*-  il' 

•      *  ■  '     ■  ■     .    •  ;  _, 

Le  pape  est  toujours  malade.  Lorsqu'on  fCàigDaâUii 
que  l'armée  française  ne  vint  k  }VpiHHe»  il*ftitis&i^j||i  , 

bulles  pour  le  cas  où  il  viendrait  a  mourir,  afin  de  dis- 
penser de  beaucoup  de  formalités  du  conclave  et  de 
faire  Télection  la  plus  prompte  \  mais  M.  ^zara  a  Vin^ 
truction  de  sa  cour  de  déclarer,  aussitôt  après  la  mort 
du  pape ,  que  S.  M.  C.  ne  reconnaîtra  aucun  pape  qui 
ne  serait  pas  élu  d'accord  avec  son  ministre  à  Rome,  et, 
j^il  en  est  élu  sans  son  consentement,  il.se  retirera  de 
Rome  avec  tous  les  Espagnols  :  et  voila  la  séparatioil 
qui  peut  avoir  lieu  incessamment. 


Mcstre,  U  ai  floréalan  5  (  lomai  1797)*  ' 
Au  général  en  chef. 

Quelle  conduite  aurai-je  a  tenir  dans  le  cas  oii  Tor- 
dre étant  gravement  troublé  à  Venise,  soit  par  une  in^ 
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surreotîon  populaire,  soit  par  une  sédition  des  Escla^ 
vous,  je  serais  appelé  par  le  gouvernement  actuel  à  j 
entrer  avec  des  forces  suffisantes  pour  réprimer  l'anar- 
chie et  assurer  le  respect  des  personnes  et  des  propriétés  ? 
Telle  est,  mon  général,  Thypothèse  dans  laquelle  je  me 
place  y  et  je  suis  fondé  d'après  une  longue  conv^sa-^ 
tion  que  je  viens  d'avoir  avec  le  général  vénitien ,  com* 
mandant  a  Venise  et  dans  les  lagunes,  M.  G)ndulmero. 

Il  m'a  franchement  demandé  si  je  serais  disposé  a 
prêter  secours  au  gouvernement,  dans  le  cas  où  la  tran* 
quillité  publique  serait  gravement  compromise  par  la  ré- 
volte de  la  soldatesque  et  les  trames  de  quelques  ci- 
toyens ,  et  si  en  conséquence  je  pourrais ,  au  preinier 
avis,  embarquer  des  troupes  pour  cet  objet,  et  me  char- 
ger de  maintenir  l'ordre  jusqu'à  votre  décision  ulté^ 
rieure.  Sur  Texpression  de  mon  étonnement  d'une  pa- 
reille queistion,  il  m'observa  qu'il  était  fondé  à  la  faire, 
pa[r  un  biUet  officiel  écrit  au  gouvernement  par  le  cir 
toy en  y illetard y  secrétaire  de  légation  française,  dans 
rlequclil  lui  proposait  l'intervention  des  troupes  fraà* 
çaises  dans  le  cas  ^i-dessus  énoncé.  Ma  réponse  a  été 
.dilatoire,  et  je  vous  demande  vos  ordres  précis. 

Il  parait  que  le  parti  des  mécontens  s'accroit  chaque 
jour,  que  l'esprit  de  révolte  se  propage  tellement  dans 
les  troupes  esclavones,  qu'elles  menacent  la  vie  et  là  li- 
berté des  citoyens  de  Venise ,  et  qu'enfin  le  gouverne- 
ment les  juge  si  dangereuses,  qu'il  prend  le  parti  de  les 
iaîre  passer  en  Dalmatie  par  convois  séparés  et  avec  des 
précautions  extraordinaires.  Tel  est  le  récit  succinct  des 
rapports  divers.  Bahaûvat  d'Hilliers,   • 
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JÙi  gS/^hâ  en  ichèf: 
Jeidois  T<ms  raiâns  compte  d'une  détaitttte-4iil  #Mlv 

mtBi  vénitien;  BsùgUa  ^m  ^ns'MiiRaiuai,  i^'lSkmé\ 
tmâêitat  orailiirtPéft  «oli)fei^ 

VMieu^ytgéil^Màntowh  Mtktf'sWN^^ 
ret&rd«0|ii5iaérabt«  dàMlft  rép^liM^ 
fttendftit  de*  ^Muft  s  J^ftl^eslÀtidti  dês-lfll^ftiléul^^  làfifiât'. 

^iadplii^  a;fer<foe,  mcfia«ç«H  te^phfyilïirj^e^^ 
lèsSscl&Tonrf  :  Ie<  jpart?  eyirèiaseibctiii  ifaittfaê<ii  m  fil^^  « 
triotes  fomentait  cette  animosité.  Le  blocus  >  ^eoâfifitÉi 
par  Tos  ordi-es,  inquiétait  la  population  entière  ^I^ 
poif  de  le  voir  finir  «avec  l^établissementtie  la  défnocr%- 
tiv  aigrissait  le  peuple  liontre  lé  gouverdeinent  é^  fai^àk 
civcnler  des  idées  révolutionnaires  dont  il  était  instaik 
de  diriger  le  confs  ;  des  membres  du  gouvernement  \e 
sentirent  :  le  dogé  même  et  le  comman^ai^t  des  forçai 
armées  me  firent, 'par  desagens  secrets  ;  demander  line 
entrevue  sur  lesnxojeps'  d'eàipêchér  kjue  la  révolutioà 
-qui  «paraissait  être  lebutde  vps  démarches  ne  fûten^ 
«angtantée.  J'imaginai  surtout  voir  dans  une  démarche 
pareille  le  dessein  dé  se  faire,  aux  yeux  du  peuplé ,  ns 
jnérite  d'accordçir  de  bonne  volonté  le  sacrifice  qu'alliaft 
dicter  la  force  :  je  répondis  que  je  ne  pouvais  avoir  si9r 
cet  objet  que  de$  eonseiU  a  donner  comme  Français ,  «l 
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son  pas  la  moindre  convention  à  traiter  comme  agent 
diplomatique ,  la  cause  étant  appelée  à  voti*e  tribunal , 
^t  le  gouvernement  ayant  auprès  de  vous  deux  pléni- 
potentiaires, obargés  de  concerter  avec  vous  les  change»- 
mens  k  faire  dans  la  constitution  :  on  insista  pour  me 
Aiire  parler  ;  on  transcrivit  le  résultat  de  ma  conversa'- 
tion ,  et  le  lendemain  on  me  demanda  si  les  articles  qtie 
vous  trouveree  ci-joints  pourraient  v<^us  être  agréables , 
et  si ,  d'un  autre  côté,  je  les  croyais  propres  a  caltaer  la 
fermentation  populaire  :  en  effet ,  ce  sont  a  peu  près  les 
résultats  de  ma  conversation  de  la  veille.  J'annonçai  que 
je  vous  ed  ferai  part  et  que  je  les  croyais  libres  de  faire 
tels  cbangemens  provisoires  qu'ils  croiraient  utiles  dans 
leur  gouvernement.  Je  promis  ttiéme,conforméûient  au 
dernier  de  ces  arti^clts,  de  m'intéresset  auprès  de  vous 
en  faveur  de5  trm  inquisiteurs  d'état  et  de  Fizzimano  ;  je 
crus  en  éffet^tid  iaplus  digne  vengeance  à  donner  aux 
Planes  d'iui  .répiafbliGa;in  était  d'immot<r  sur  sa  toml>e , 
non  les  tyrans,  mais  la  tyrannie  même  ,  et  je  remplis 
mon  ençkgfsffiébt'ën'yous  priant  d'amnistier  ces  quatre 
individus»    .     ■     " -  i 

'  À  ces  articles  >  qui  feront  soumis  demain  par  le  doge, 
fiataglia  et  Doué  au* grand-conseil,  et  qui  paraissent  de- 
voir être  généralement  acceptés  ,  vous  substituerez  les 
conditions  qu^'vous  jùgerefc  les  pïûs  eônvenables  aux 
intérêts  <ie  i^fe  armée ,  au  bien  de  là  république  fran- 
çâiise ,  et  àâx-^étï^biAaisons  de  t*boitorable  paix  que  vous 
seul  étiez  capable  de  dicter  à  l'empereur.  ' 

Je 'n'ai  péih't  cru  que  vous  puissiez  me  blftmer  d'avoir 
laissé  agir  le  gouYemement  dans  tin  sens  qui  parait  don* 


^o4  CORRESPONDANCE 

forme  à  l'impression  générale  que  vous  donnez  k  Iltolie^ 
Je  me  borne  k  vous  assurer  que  je  n'ai  dans  tout  ceci 
-lien  traité  oi&ciellement  et  que  j'ai  tout  soumnrà  votre 
•décision.  Villetar». 

'Projet  d'articles  annoncés  dans  la  lettre  précédente^ 

Tous  les  détenus  pour  opinicms  politiques  misea 
liberté. 

D'ici  k  samedi  tous  les  Esclavons  partis. 

Établissement  d'une  garde  nationale  non  soldée. 

Samedi  soir ,  après  l'entière  .évacuation  des  Escla^ 
vons ,  invitation  aux  troupes  françaises  d'entrer,  au  nom- 
bre de  quatre  mille  hommes ,  dans  la  ville,  en  leur  con- 
signant l'arsenal,  le  château  Saint- André,  la  Chiossa 
et  les  îles  d'alentour  que  désirera  occuper  le  général  :  au 
moyen  de  quoi ,  le  blocus  se  trouvera  levé  ;  les  postes 
d'honneur ,  tels  que  la  garde  du  palais ,  la  trésorerie ,  etc. , 
seront  réservés  a  la  garde  civique. 

Dimauche  matin,  proclamation  de  l'annulation  du 
gouvernement  antérieur ,  et  de  l'établissement  de  la 
démocratie  ;  le  soir,  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  en 
présence  et  sous  la  protection  de  la  garde  nationale , 
suivie  d'un  Te  Deum. 

Lundi  matin,  installation  de  la  municipalité ,  compo-» 
sée  de  i renie-  six  membres  k  la  nomination  de  la  France, 
choisis  dans  toutes  les  classes  des  citoyens,  et  le  doge 
actuel ,  maire. 

Invitation  aux. municipalités  de  la  terre  -  ferme  de 
former  un  comité  cential  de  gouvernement  provisoire. 
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composé  d'un  député  de  chaque  viUe  et  d'un  député  de . 
la  capitale. 

G)nsoli(lation  de  la  dette  nationale. 

Interposition  du  chargé  par  intérin||des  alTaires  de 
France  en  faveur  des  inquisiteurs  d'état  et  de  Pizzî- 
mano ,  pour  obtenir,  s'il  est  possible,  leur  amnistie  du 
général  en  chef. 

Amnistie  nationale  sur  toute  espèce  de  délits  poli- 
tiques relatifs  à  Tancien  ordre  de  choses  ,  et  liberté  delà 
presse ,  avec  défense  de  revenir  sur  le  passé  y  quant  am;' 
personnes  et  quant  au  gouvernement. 
.  Respect  des  propriétés ,  de  la  religion  9  etc. 


Mettre,  le  a3  floréal  an  5  (  la  mai  I797)< 

^u  général  en  chef. 

Je  vous  adresse  ci-joint,  général,  une  dépêche  qui 
m'est  transmise  décachetée,  venant  du  secrétaire  de^ 
légation  yi][letard  :  vous  verrez,  par  son  contenu  c<mibiné> 
avec  celui  de  la  dépêche  que  doit  vous  avoir  déjà  re- 
mise mon  aide-de-cam'p ,  a  quoi  se  résout  le  grand-. 
conseil ,  et  quel  y  est  l'ascendant  du  parti  français.  Ce 
secrétaire  de  légation  m'invite  a  passer  a  Venise  avec 
4,000  hommes,  et  m'annonce  qu'ils  y  seront  reçus 
comme  des  libérateurs;  mais  je  suis  informé  d'un  autre, 
côté,  par  des  avis  certains ,  i*.  qu'il  y  a  encore  parmi 
le  peuple  insurgé  une  troupe  d'Elsclavons  débandés  et 
armés,  d'environ  600  hommes  ;  a** .  qu'environ  8000  de  ce» 
mémos  spldats.sont  embarqués  dans  le  port  sur  des  vais- 
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seaux  de  transport ,  mais  n'en  sont  point  sortis  et  y  sont 
armés  ;  3*^.  que  les  pillages  commis  par  le  peuple  armé 
et  guidé  par  les--Esclavons  débandés  Tont  été  dans  des 
maisons  appartenantes  à  des  hommes  trop  dévonés  à  la 
cause  française  y  aux  cris  répétés  de  viua  san  Marco; 
4**.  que  le  pavillon  français  a  été  hué  par  k  peuple  sur 
les  quais  des  canaux  par  lesquels  ont  passé  les  barca* 
roUes  de  la  l^ation  française  qui  m*ont  apporté  les  dé- 
pêches que  je  vous  envoie  ;  5°.  que  les  Esclavons  de  la 
ville  ont  envoyé  des  émissaires  à  leurs  camarades  pour 
les  déterminer  à  venir  les  seconder  \  6*^.  que  le  gouvet" 
nemeut ,  qui  maintenant  se  jette  dans  les  bras  àt$  fran- 
çais pour  sauver  la  ville  du  pillage,  est  hors  d'état  de 
leur  livrer  des  gages  de  sûreté ,  tels  que  la  possession 
des  forts  armés  qui  entourent  la  ville ,  parce  que  les 
batteries  de  ces  forts  sont  confiées  a  des  soldats  dont  ils 
ne  sont  pas  sûrs.  Il  résulte  de  Fa  que  si ,  par  peur  et  par 
politique,  le  gouvernement  actuel  sollicite  le  secours  des 
Français^  le  peuple,  soulevé  par  le  parti  oligarchique 
et  par  les  menées  de  l'envoyé  anglais,  paraît  contraire  à 
toute  révolution  en  faveur  de  la  démocratie.  Dans  ces 
circonstances,  je  ne  me  crois  pas  en  mesure  ni  en  force, 
avec  2,4oo  hommes  qui  composent  la  force  disponible 
de  ma  division,  de  me  porter  dans  Venise  et  d'y  réta- 
blir Tordre,  en  attendant  que  vous  ayez  réglé  les  choses 
avec  les  députés  du  sénat.  J'attendrai  donc ,  général , 
vos  instructions  précises,  et  jusqu'à  cette  époque,  que 
je  vous  prie  de  rendre  la  plus  prochaine  possible,  j'a- 
nuiserai  le  gouvernement  sans  réalité. 

Baragitay  dIIilliers, 
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Venise,  le  a3  floréal  an  5  (  11  mai  1797}. 

Au,  général  en  cliefi 

Vous  avez  vu  ,  par  ma  dernière  dépêche,  les  ouver- 
tures qui  xu'avaieut  été  faites  .^  la  mauière  dont  je  les 
avais  reçues,  le  plan  qui  était  concerté,  l'espoir  où 
j'étais  qu'il  réussît  :  tout  est  obtenu.  Je  vous  adresse 
l'original  de  la  céponse  que  vient  de  me  transmettre  le 
grand-conseil. 

J'écris  au  général  Baraguay  d'Hillîers  pour  lui  de- 
mander quand  il  faudra  préparer  le  logement  pour  ses 
troupes ,  et  vais ,  dans  la  soirée ,  me  concerter  avec  le 
reste  des  gouvernans  pour  que  tout  se  passe  avec  ordre 
et  tranquillité. 

Je  vais  tenter  l'opération  dont  vous  a  parlé  Haller^ 
ce  soir  même ,  s'il  en  est  encore  temps.     Villetard. 

P.  S.  Je  vous  réiière  ,  en  conséquence  de  tout  ceci , 
la  demande  que  je  me  suis  engagé  de  faire  auprès  de 
vous  relativement  aux  inquisiteurs  d'état  et  de  Pizzî- 
mano  :  je  crois  en  effet  que  le  plus  coupable  de  tous  a 
été  Pezaro.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  le 
sénat  a  des  vaisseaux  et  des  marins,  que  les  églises  ont 
des  tableaux  et  des  statues  qui  méritent  d'enrichir  nos 
ports  et  nos  muséums. 

Monge  me  charge  de  vous  recommander  ce  dernier 

article. 

Délibération  du  grand-conseil. 

Le  motif  puissant  de  préserver  de  toute  atteinte  la 
r^igiouy  La  vie,  les  propriétés  de  tous  ses  babitans  ché- 
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ris,  a  Jcierrnîné  le  grand-conseil  aux  deux  partis  qu'iT 
apris, lei"'.etie  4  du  couraol, d'accoider  a  ses  députés 
près  du  général  Bonaparte,  commandant  eu  chef  l'ar- 
mée française  en  Italie,  tous  les  pleins  pouToirs  néces- 
saires pour  remplir  ce  but. 

Il  comprend  aujourd'hui  avec  amertume  le  sens  en- 
tier des  représentations  contenues  dans  le  rapport  des 
Bc  nliligé  d'envoyer  pour  ar- 
lemeas  qui  menaçaient 


deux  citoyens  c 
rêter  le  cours  . 
l'exisEeDce  de  toi 
Pour  empêche. 
rantir  d'aussi  grtiuu 
aux  pHtriciens  et  au_  . 
bienfaits  publics ,  et  da 
rer  la  solidité  des  établiss< 


dans  l'espoir  de  voir  ga- 
linsi  que  les  égards  dus 
is  qui  avaient  part  ans 
oir  encore  de  voir  assu- 
us  de  la  monnoie  et  de  la 


banque,  le  grand  -  conseil ,  prévenant  les  réponses  da 
SCS  députés,  et  déterminé  par  les  motifs  énoncés, 
adopte  le  système  de  gouvernement  provisoire  proposé,, 
pourvu  qu'il  soit  conforme  aux  désirs  du  général  en  chef. 

Comme  il  importe  que  h  patrie  commune,  dans  au- 
cun mom.eat,  ne  reste  sans  sauvegarde,  toutes  ses 
antoritéscompétentes  et  respectives  protégeront  l'exécu- 
tion de  cette  mesure. 

Résultat  du  vote  :  cinq  cents  douze  potu  oui  j  vingt, 
non  sincèrement  j  dix  pournon.       .' 

VcniM,  lea4fl(nfa)Mi5(i3ii>ûi797). 
PaOCLAMATlOX^ 

■    Le  sérénisaime  prince  fait  s&voir  :  ■ 

Qu'il  est  informé  que  le  piUpge.^  kr'CKCç»  ^«Hi;^ 
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mu  lieu  hier  dans  cette  ville  ont  été  PefTet  de  la  fureur , 
provoquée  par  les  calomnies  répandues  parmi  le  peu- 
ple, et  ayant  déjà  fait  connaître  publiquement  par  une 
poclamation,  en  date  de  ce  jour,  que  ceux  qiii  seraient 
trouvés  nantis  d'objets  volés,  ou  qui  seraient  pris  les 
armes  à  la  main,  seraient  sur-le-champ  fusillés,  il  fait 
également  saveur  que  la  même  peine  sera  infligée  au 
4élit  de  la  calomnie,  dont  plusieurs  individus,  et  parti- 
culièrement Andréa  Spada  et  Tomaso  Pietro  Zorzi 
n'ont  que  trop  éprouvé,  dans  la  journée  d  hier ,  les 
funestes  effets,  ayant  eu  leurs  propriétés  pillées,  et 
ayant  été  accusés  d'être  les  chefs  d'une  révolution  fac- 
tieuse ,  quand  au  contraire  ils  prenaient  avec  le  gouver* 
nement  des  mesures  pour  éloigner  les  dangers  et  les 
tumultes  des  insurrections ,  et  quand  enfin  ils  méritaient 
la  protection  publique  la  plus  particulière. 

Andréa  Alberti,  secrétaire. 


Padoae,  le  a5  floréal  ao  5  (  14  nuii  1 797  ). 

Au  général  en  chef. 

Avant-hier ,  le  gouvernement  vénitien ,  résolu  a  al>- 
|urer  le  bonnet  de  Saint-Marc  pour  se  constituer  en 
municipalité ,  a  Texemple  du  peuple  de  la  terre-ferme, 
donna  ses  ordres  pour  faire  embarquer  ses  Esclavons , 
dont  la  présence  lui  paraissait  nuisible.  Un  parti  de 
ceux-ci ,  soudoyé  par  les  amis  du  bonnet ,  refusèrent 
d'obéir ,  et  quelques  vagabonds  réunis  à  eux  répandirent 
J'alarme  dans  la  cité,  tuèrent  plusieurs  patriotes  et  pil- 
TSsriss.  I.  i4  ' 
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lèrent  des  maisons.  Si  le  nouveau  gouvernement  ne  59 
jFùl  pas  montré  avec  énergie,  la  ville  aurait  couru  les 
risques  d'être  dévastée  :  les  mesures  les  plus  vigoureuse! 
ont  été  prises  a  temps  pour  saisir  les  moteurs  de  la  ré» 
fcellioui  plusieurs  oui  été  punis  de  mort,  et,  d'après  les 
nouvelles  certaines  que  je  viens  de  recevoir,  le  calme 
k  phis  piofond  a  surcédé  à  cet  iustaui  d'elf'ervescence. 
Hier ,  un  général  véuilieu  est  venu  me  témoigner 
ses  craintes  sur  ces  événetnetts ,  et  le  désir  de  ses  conci- 
tojeus  que  nous  \es  secondions  pour  les  sauver  du  mal- 
heur qui  se  préparait.  Ma  réponse  l'a  satisfait  ;  î]  est 
retourné  à  Venise  pour  la  rendre  publique.  Un  instant 
après  son  départ ,  j'apprends  que  le  peuple  de  Cbiuia 
M  inquiet  de  l'apparition  du  mouvement  des  Esclfc 
VOtis ,  dont  le  dessein  était  de  rentrer  dans  les  forts ,  et 
par  ce  raoyea  maîtriser  tout  et  a'oppoper  a  l'intea- 
tioD  des  V^itiens.  3'ai  <ïrdoRné  au  général  Lauusse  de 
«  porter  de  suite  avec  deux  bataillons  dans  cette  foi^ 
teresse  ;  il  y  est  entré  hier  au  soir  :  depuis  son  arrivée, 
le  peuple  est  tranquille ,  et  les  Esclavons  s'éloignent  j 
il  y  organise  la  municipalité  ;  je  lui  A^ envoyé  un  com- 
missaire pour  inventorier  tout  ce  qui  existe  dans  les 
ibàgasins.  Les  Vénitiens ,  obligés  de  l'abandonner  pour 
aller  au  secours  de  la  ville ,  ont  tout  laissé  dans  le  meil> 
leur  état.  On  ne  doit  pas  traiter  ceci  comme  violation 
du  traité  d'armistice,  mais  bien  comme  un  acte  frater- 
nel qui  a  évidemment  contribué  au  salut  des  Vénitiens  ; 
leurs  troupes  d'ailleurs  peuvent  se  présenter  à  la  Cbàiza» 
les  nôtres  se  feront  une  fête  de  leur  en  donner  l'accès 
{>ùnr  en  partager  le  sqi'Vteèettet^UOioigbéi'âeraQiitiél 
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Diaprés  ces  faits,  nous  devons  nous  attendre  à  entrer 
Irientôt  dans  Venise. 

Le  commissaire  des  guerres  Bouquet  a  été  arrêté  par 
mon  ordre  9  le  jour  où  je  vous  ai  écrit  sur  son  compte  j 
on  instruit  son  procès  ;  il  sera  jugé  incessamment  par  If 
t»ii0eil  de  guerre  de  sa  division.  Victor. 


BaMano,  le  s5  ûoséaà  an  5(  t4iBai  1797). 
^u  général  en  chef. 

Tai  reçu ,  du  général  Augereau ,  un  ordre  de  corres«. 
pondre  avec  lui  comme  commandant  du  pays  compris 
entre  l'Adige  et  la  Piave  :  une  lettre  subséquente  por- 
tait de  regarder  la  première  comme  non  avenue  ;  cepea-. 
dant,  dans  une  entrevue  que  j'ai  eue  avec  lui  a  Vicence  , 
où  je  mrf|ptaignais  de  ne  pouvoir  vivre  a  Bassano ,  il 
m'a  dit  Sre  chargé,  par  vous,  de  tout  arranger;  et  en 
conséquence  nous   sommes  convenus  que  j'établirais 
cleux  demi-brigades  à  Vicence  avec  le  parc  et  la  cava^r 
lerie  pour  soulager  Bassaîio  ,  pays  ruiné  ;  ensuite,  il  m'/a. 
adressé  une  instruction  pour  organiser  civilement  le  Vj* 
i^entiu  et  le  Bassanois.  A  Viceuce ,  tout  est  déjà  fait,  le 
pays  est  en  pleine  révolution  :  le  raont-de-piété  était 
déjà  gaspillé,  effet  préliminaire  de  ces  sories  de  désor- 
ganisation. Augereau  a  fait  arrêter  un  commissaire  et^ 
mettre  lui-même  les  scellés  :  je  ne  sais  quel  eii  sera  le, 
résultat.  A  Bassano,  j'ai  tout  laissé  sur  raacien  pied  ; 
une  municipalité, que  j'ai  trouvée  établie  par  le  général 
I^ahoz  y  communique  avec  moi  ^  me  répond  de  la  tran- 

14. 
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quiUite  publique  :  le  désarmement  se  fait ,  Saint-Mare 
^t  abattu  y  et  les  fonds  publics  sont  intacts  ;  il  n'y  a 
donc  plus  rien  a  faire,  et  ma  manière  d'agir^  en  pareille 
circonstance ,  est  toujours  de  laisser  les  choses  comme 
elles  sont ,  parce  que  toute  innovation  qui  n'a  aucun 
but  réel  ne  favorise  que  les  fripons;  je  ne  me  mêlerai 
donc  en  aucune  manière  de  l'organisation  civile  du  ps^rs 
où  je  me  trouve  ;  je  veux  n*y  rien  voir  et  je  n^y  en- 
tends rien ,  parce  que  je  n'en  vois  pas  le  but,  d'autant 
plus,  que  le  général  Bertbier  m'écrit,  de  votre  part, 
que  vous  me  donnerez  vous-même  des  instructions 
ultérieures  sur  la  conduite  a  tenir  avec  les  Vénitiens.  Je 
lie  m'occuperai  jusqu'alors  que  de  la  tranquillité  publi- 
que, du  besoin  des  troupes  et  de  la  discipline  militaire. 

Le  déplacement  de  deux  demi-brigades  à  Vicence 
ne  nuit  point  a  l'iastruction  ;  six  bataillons  sont  suffi- 
sans  pour  manœuvrer  en  ligne.  J'ai  été  un  jour  sans 
pain ,  et  un  autre  jour  réduit  au  quart  :  j'ai  Ré  obligé, 
de  faire  le  métier  de  commissaire  ordonnateur  en  chef; 
des  officiers  ont  couru  le  pays  voisin  pour  chercher 
des  farines  ;  on  ne  s'aperçoit  plus  k  Tarmée  de  l'exis- 
tence d'aucune  administration;  les  généraux  de  division 
doivent  tout  prendre  sur  eux;  et,  pour  rhabilleiueat 
surtout ,  rien  n'est  si  contraire  au  service. 

11  existe ,  dit-on  ,  un  ordre  qui  fixe  mon  dépôt  pour 
rhabillement  a  Bassano,  et  celui  de  Masséna  a  Vi- 
cence :  je  ne  l'ai  pas  encore  reçu  \  mais  je  vous  pré- 
viens j  général ,  que  j'aurai  si  peu  de  ressources  pour 
faire  confectionner  k  Bassano,  que  rhabilleiueut  traî- 
nera indispensablement  en  longueur.  Je  vous  demande 
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iSoQC  Yicence  tl  Bassano  :  d'ailleurs  le  Bassanois  n*a 
presque  point  d'étendue,  et  il  m'est  impossible  d'j 
vivre. 

Vous  avez  envoyé  a  ma  division  le  citoyen  Lacoste , 
pour  y  commander  une  demi-brigade  :  la  quatorzième 
ieule  est  sans  chef,  je  vous  Pavais  demandée  pour  le 
t^itoyen  Marchand  ;  le  citoyen  Lacoste  lui-même  a 
paru  répugner  d'y  être  employé  avant  votre  réponse  , 
craignant  de  nuire  à  un  camarade  qui  a  mérité  la  dér 
Biande  que  je  fais  pour  lui.  La  dix-septième  a  Four- 
Msy  pour  chef;  Foumesy  est  a  Milan,  on  ne  peut  liû 
ôter  sa  demi-brigade ,  il  a  trop  bien  servi  pour  cela  ; 
mais  si  sa  Uessure  Vempéchait  de  la  commander  y  ou 
que  vous  pussiez  le  placer  plus  avantageusement ,  Mar« 
chand  et  Lacoste  auraient  leurs  places  :  au  reste,  je  vous 
prie  d'avoir  égard  a  U  demande  que  je  vous  fais  pour 
«e  premier.  Jocbeet. 

MesUf ,  le  aS  floréal  mi  5  (i4  nui  1797)* 

Jlu  général  en  chef. 

J^ai  reçu  y  général,  votre  ordre  du  ai  floréal ,  qui  me 
4onne  le  commandement  du  Trévisan  et  du  Dogado, 
et  me  suis  de  suite  transporté  a  Trévîse  pour  y  ofgani'* 
aer  l'administration  générale  du  Trévisan ,  de  manière 
il  remplir  vos  intentions.  Toutes  les  autorités  nouvelles 
seront  en  fonctions  le  a^  :  elles  consisteront  en  cinq 
municipalités  de  canton  et  un  conseil  général.  J'ai  com< 
posé  les  municipalités  des  cinq  cantons  des  hommes^  les 
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plus  probes ,  propriëuires  dévoués  à  la  révolatioa ,  e( 
le  conseil  géDéral  est  composé  de  commissaires  élus  pu 
elles  dans  le  rapport  de  leur  population  ;  maïs  il  atc 
reste  à  tous  faire  observer,  i  °.  ^ue  le  commandement  ds 
Trévisau  que  vous  m'avez  coofié,  étant  restreiat,  pu  ' 
celui  que  vous  avez  dooaé  au  général  Serrurier,  k  U 
partie  de  cette  province  cotaprise  entre  le  Feltrîn,  te 
Bassanois,  lePadouao,  la  loer  Adriatique  et  U  Pave, 
radmiuistratioa  est  entièrement  morcelée,  et  Wre»* 
sources  presque  anéaaties ,  tant  pour  les  produits  qM 
cour  les  impositions,  farce  que  les  cantons  les  plus 
fertiles  sont  ceux  compris  entre  la  Piave  et  le  Livoniet 
il  me  paraîtrait  donc  utile  au  bien  géBéral-^us  vimf 
étendissiez  mon  commandement  snr  tous  lea  pa^  A%aét 
«ntre  la  Piave  et  le  Lizonzo,  parce  que  le  ooitts  de 
cette  rivière  est  la  limite  véritable  et  gét^^rftpfatçaa  ' 
du  Trévisan ,  que  la  Piave  coupe ,  arrose ,  m^is  ne  Ijonlt 
pas. 

2°.  Le  départ  des  agens  du  gouvernement  vénitiei 
privé  cette  province  de  ses  autorités  judiciaires,  parce 
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Vérone, 1«  aSflorétlan  5(i4  ■>■•>  1797 )• 
Au  général  autricIdeH  Laudon, 

J'ai  étc  infonné,  monsieur  le  général ,  que^  parmi  qiid-f 
ques  rassemblemens  de  brigands  qui  désoient  les  froiH 
tières  du  Vicentin  et  du  Vereuais^  il  se  trouve ,  oa  ne 
sait  par  quelle  fatalité ,  beaucoup  de  vos  soldats  :  quelque 
peine  que  j'aie  eue  a  me  le  persuader ,  les  renseignemens. 
qui  me  sont  fournis  sont  si  certains ,  qu'il  ne  m'est  plua 
permis  d'en  douter.  Les  incursions  que  ces  hordes  er-r 
rantes  font  chaque  jour  dans  les  campagnes ,  les  brigan* 
dages  et  la  dévastation  qui  en  résultent  y  tout  me  lait 
un  devoir  de  marcher  contre  elles  pour  les  dissiper  ou 
les  détruire.  Vous  savez ,  monsieur  le  général  ^  que,  d'à* 
près  les  préliminaires  de  paix ,  les  troupes  autrichienne» 
doivent  évacuer  entièrement  les  états  de  Venise  :  j'aurais 
donc  pu  agir  contre  ces  brigands  sans  délai ,  n'étant 
pas  vraisemblable  que  des  soldats  de  Tarmée  impériale 

soient  dans  leur»  rangs  \  mais  j'ai  voulu  vous  prévenir  ^ 

•p  •  * 

a&n  que  vous  puissiez  interposer  votre  autorité  et  le« 
obliger  a  s'en  séparer  avant  que  je  fass«  marcher  des 
troupes.  J'espère  que  vous  me  saurez  gré  d'un  procédé 
qui  vous  prouvera  combien  je  désire  entretenir  l'har- 
monie qui  doit  exister  entre  les  deux  natioûs,  et  qu'il 
vous  convaincra  aussi  de  l'estime  et  de  la  considération 
que  vous  m'inspirez.  AuesasAVr 
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TKïUe,  It  35  tloréal  »n  6  (  i4  "ai  'TQ?!- 

jrfu  général  en  clief. 

Tous  serez  déjà  ÎDSlruit  du  tumulte  (jui  eut  lien  avant- 
hiev  dans  cette  xilic  ;  des  députés  vous  ont  été  expédiés 
par  le  gouveruenieol ,  et  j'ai  écrit  hier  soir  uoe  lettre 
assez  circonstanciée  a  Haller  sur  cet  objet.  Vous  saurex 
sussique  tout  est  actuellement  dans  le  plus  grand  calme, 
que  la  négociation  a  été  reprise  avec  plus  d'activité,  et 
que  nous  touchons  au  ntninent  d'entrer  à  Venise  es 
amis  et  en  libérateurs.  Ce  jour  de  tumulte,  la  nuit  sui- 
Tante  et  toute  la  journée  d'hier  ont  été  employés  de 
ma  part  à  correspondre  ou'à  conférer  avec  les  agens  da 
gouveruement  :  je  n'ai  pu  tenir  copie  de  tout  ce  que  j'aî 
cent,  étant  seul,  et  n'ayant  pas  avec  mot  le  moindre 
copiste  ;  les  évêncmens  d'ailleurs  se  sont  succédés  aveo 
trop  de  rapidité  pour  qne  je  pusse  tenir  registre  de  ce 
que  je  demandais  :  au  reste ,  par  la  note  que  vous  trou- 
verez ci -jointe,  et  où  je  prie  le  gouvernement  de  réct- 
pîtuler  ses  réponses,  vous  serez  parfaitenient  iustrait 
de  l'état  des  choses. 

L'article  t*'  répond  li  ma  première  note,  où,  sur  l'a- 
■vis  de  ce  qui  se  passùt ,  ^e  commeneai  par  rendre  res- 
ponsable de  toute  espèce  Ae  délit  le  gouvernement,  si> 
par  sa  faiblesse  ou  sa  Gomplîdté ,  il  n'y  mettait  promp- 
tement  un  terme. 

L'article  2  répond  à  ma  seconde  note ,  où  je  somme  te 
gouvernement  de  requérir  les  chefs  de  maisons,  et  de 
faire  faire  des  patrouilles  civiques  pour  intimider  les 
Iirigands. 
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L*article  3  tous  fait  connaUre  qu'a]raot  enfin  été  em-» 
ployées  contre  les  scélérats  aux  gages  de*  l'Angleterre  et 
de  la  Russie ,  plusieurs  en  sont  demeurés  TÎctimes  ;  oa 
présume  que  le  nombre  des  morts ,  tous  du  parti  des 
Esclavons,  s'élère  à  ii  ou  i5  :  on  tira  sur  eux  k  mi-* 
tcaille,  et  tout  fut  dissipé. 

'  L'article  4  répond  k  une  autre  note ,  où  je  demandais 
que  le  gouvernement ,  pour  détromper  le  peuple  ou 
plutAt  les  brigands  sur  le  compte  des  deux  particuliers 
honnêtes  dont  il  avait  saccagé  les  maisons ,  fit  une  pro- 
clamation solennelle  pour  annoncer  que  ces  hommes 
n'étaient  rien  moini  que  les  chefs  d'une  sédition  révolu- 
tionnaire j  mais  les  ibtermédiaires  mêmes  du  gouverne^ 
'  ment  dans  le  parti  qu'il  avait  pris  de  démocratiser.  Vous 
trouverezci-joint  cette  proclamation:  elle  est  une  preuve 
de  plus  de  la  loyauté  que  j'ai  nuse  dans  cette  négocia- 
tion ,  ne  voulant  traiter  de  révolution  qu'en  votre  nom 
et  avec  le  gouvernement  même. 

L'article  5  répond  à  une  note  oii  je  demandais  la  sus- 
pension ,  arrestation  y  jugement  et  remplacement  du 
coiounandant  de  la  force  armée  ^  ce  même  Morosini  dont 
il  est  parla  dans  ma  première  dépêche,  et  qui ,  pour  la 
défense  qu'il  avait  faite  aux  troupes  nationales  d'agir 
«ontre  les  brigands,  et  l'influence  qu'il  a  sur  les  Elscla- 
Yons ,  est  ^  à  ce  qu'il  parait ,  le  seul  coupable  des  délits 
de  cette  journée.  Il  est  actuellement  remplacé  par  deuit 
hommes  qui  mettent  la  plus  grande  activité  et  le  plus 
vrai  dévouement  au  nouvel  ordre  de  choses. 

L'article  6  répond  a  une  note,  où  je  demande  la  li- 
berté de  deux  Français  que  le  gouvernement  avait  faii 
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dépospr  dans  un  lien  de  sùreié ,  pour  les  soustraire  ï  \^ 

foreur  des  brigands. 

L'article  7  répond  a  la  plainte  que  je  faisais  sur  ce 
(jn'on  avait  fait  quelques  dispositions  défeneiTes  à  l'Ufl 
San  -  SeGondo ,  du  càté  dq  Meï<tre. 

L'article  8  répond  à  la  note  où  je  demandais  des  bar- 
bues canonnières  et  autres  bâtinens  de  transport  et  de 
guerre,  pour  amener  les  Français  au  noiobre  de  4,000 
hommes  dans  Venise  même,  et  dans  tous  les  forts,  ar- 
senaux, lies,  etc.  Vous  voyez  qu'il  s'accorde:  ce  serait 
déjà  fait,  sans  l'événement  d'avanl-hier. 

L'aiticle  10  répond  a  la  noie  où ,  déclarant  que  l'ar- 
mistice se  leiminaiileaS  floréal,  jedeniiindais, pour  qu'il 
fût  prolongé  ,  qu'il  fût  envoyé  dans  la  journée ,  ou  des 
barques  canonnières  ,  ou  des  ôtagei  au  çénéral  6ara-f 
guay  d'Hilliers. 

L'article  ti  enSn  demande  les  passe-ports  qtKJ'aYab 
promis  pour  les  ministres  â«  Russie  et  d'Angleterre  ^ 
au  Riolneat  où  lé  gAuVecneKenC  Yéntiien  «tverrait  des 
barques  ou  des  otages^ 

Je  peasais  en  tfftt  queinm  passc-pOrts  devaient  le* 
farautir ,  d'après  te  drok'des  gens ,  de  la  violence  de* 
Français  introduits  d^Hnm  paysiteuirej  mis  )e  pen-' 
sais  aussi  que ,  pour  les  dégbûteo  de  laiw  âes  insurreo' 
lions  de  brigands ,  il  élatt  hoa  ^lesniettre  dans  la  B^ 
cessité  d'en  courir  le  danger  Muss)  bien  qwe  nous.  ■ 

Vous  me  blâmerez  peut-être  dd  n'ardir  pas  évamj 
cette  ville  avec  les  Français  k  la  prenière  insalte  fniie 
à  l'un  d'eux,  comme  vous  wesblâné  lecitoyen  Lal- 
Icnant  ;  maïs  je  toi»  fe^ai  observer/  t^t  ^pM  ocs  insultes 
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n'ont  pu  m^êtrè  eonnues  qu^après  que  le  tout  était  fin}  ; 
a^.  que  le  gouveriiement  ne  aie  ptratssàk  nullement 
coipplice  de  ces  brigandages,  mais  bien  ces  minristretf 
ennemis  et  f€!U(-étre  un  ou  deux  nobles;  S',  que  ma 
retraite  aurait  fini  par  décourager  le  peu  de  membres 
du  gouvernement  qui  u'avaieat  pas  perdu  la  tête  dans 
ce  mouvement  très-Aouveau  pour  eux^  et  qu*elle  eftt 
livré  la  ville  au  piUtge  el  a.  l'incendie. 

Sur  le  retard  qu'iivait  mis  d*abord  le  gouvernement  k 
exécuter  les  mesures  dont  je  le  sommais ,  je  voulus  me 
transporter  dans  son  sein  :  il  me  fut  impossible  d*y  par- 
venir, et  des  barcaroles  refusèrent  même  de  lui  porter  - 
mes  notes ,  attendu  le  tumulte  et  les  menaces  des  brr=- 
gands  :  ce  fut  alors  en  effet  que  je  conçus  l'idce  de  me 
retirer,  motivée  sur  l'impossibilité  de  communiquer 
avec  les  gouvernâns ,  et  sur  les  insultes  faites  au  nom 
français.  J'écrivis  en  effet  une  note  pour  déclarer  que 
]e  me  retirai ,  mais  où  j'offrais  encore  par  humanité  le 
secours  ^deîB  Français  de  Mestte,  pourvu  qu'on  leur 
^voyàl  des  barques.  On  me  répondit  par  Tenfvoi  d'un 
4léputé.9  qui  me  supplia  de  ne  pas  partir ,  et  me  deman(b 
deux  passe-ports  pour  vous  adresser  «ne  autre  députa<- 
tion  ,  afin  que  vous  fussiez  instruit  de  tout. 

Je  suis  resté  sur  ces  instances  ^  et  |e  me  réjouis  d*avoir 
Inravé  quelque  danger ,  pour  pouvoir  reprendre  de  non- 
reau  une  négociation  qui  peut  épargner  à  Tarmée  du 
temps ,  tles  dépenses  et  des  fatigues. 

La  première  chose  que  |e  demanderai  au  nouveau 
gouvernement,  qui  sera  installé  fe  lendemain  de  l'entrée  - 
dm  Fr8ai|ais ,  c'estpVdirei  h  ce  que  fespère,  mercredi  ^ 
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serala  fonnatloQ  d'im  cf^mué  pour  rechercher  les  au- 
teurs fie  la  coDspiratioQ  d'avaut-  bîer  contie  le  gouver- 
jieiuenl  vénitien  hii-mênie. 

Je  me  suis  irauspoilé  cette  nuit  a  TréTÎse ,  d'où  je  vou» 
écris,  pour  me  concerleravcc  le  général Baraguay  dHîl- 
'iers,  sur  les  forts  qu'il  veut  occuper,  sur  le  nombre 
de  troupes  à  sa  disposiliou,  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  que  tout  se  passe  avec  une  égale  satl^rnctioa  pour 
les  amis  de  l'ordre  et  les  amans  de  la  liberté. 

11  me  dit  vous  avoir  écrit ,  et  aitendie  vos  ordres 
«lemaio  ;  je  les  attends  aussi,  diiKS  l'espérance  que  tnnt 
t'accordera  d'une  manière  couforme  aux  intérêts  âa 
deux  républiques.  Villetabd. 

Màjwnse  des  dictés  du  gouvernement  de  feiiîA^^ 
aux  notes  du  citoyen  f^illetard, 

\ 

!•.  La  justice  et  les  lumières  de  M.  Villetard.cbargé 
d'afTaires  de  France,  assurent  les  députés  Bapaglia  et 
Dona,  qu'il  sentira  que  les  membres  du  gouvernement 
véuitieo  actuel  oe  peuveot  être  respousables  des  mal- 
heurs  occasionésiiier  par  refTervescencé populaire,  qu'il 
était  impossible  de  prévoir. 

Les  soins  que  le  gouYernemeut  a  pris  et  les  moyens 
qu'il  a  employés  pour  l'apaiser,  et  le  succès  qu'il  en* 
obtenu ,'  le  justifient  plefuenent.  ' 

%'.  Ledit  M.  Villetard  a  pu  ae  convaincre  qu'après 
l'entrevue  qui  eut  Ueu  hier ,  chez  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, entre  lui  et  M.  Draia,  le  gonvemement  s'est 
empressé  de  faire  des  proclaouitiiùis^  â'arn|er  le  lu-' 
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ihulte,  en  envoyant  des  renforts  aux  postes  militaires  y  et 
arec  quelle  attention  il  veille  en  ce  moment  au  maintien, 
de  la  tranquillité  publique. 

3*.  M.  Villetard  a  pu  voir  aussi  que  lé  gouvernement 
n'a  pas  manqué  d'infliger  des  châtimens  exemplaires^ 
ayant  fait  arrêter  nombre  de  personnes,  et  ayant  or« 
donné  des  exécutiéns  militaires,  qui  coûtèrent  la  vie  à 
plusieurs  des  plus  séditieux. 

4"*.  Le  gouvernement,  vivement  affecté  des  perte» 
qu'ont  éprouvées  plusieurs  individus,  dont  les  propriété^ 
«tnt  été  dévastées ,  va  publier  une  proclamation  qui  me- 
nace de  la  peine  de  mort  le  délit  de  la  calomnie ,  daoïi 
l'intention  de  détruire  les  imputations  injustes  qui 
taxaient  MM.  Spada  et  Zozzi  d'être  les  chefs  d'une  ré- 
volution factieuse,  quand  au  contraire,  de  concert  avec 
le  gouvernement,  ils  travaillaient  i  éloigner  les  danger^ 
des  insurrections  tumultueuses,  et  quand  enjfin  ils  étaient 
dignes  de  la  protection  publique. 

5^.  Quant  a  Morosini ,  il  a  été  privé  de  son  emploi 
et  remplacé  par  M.  Renier  ;  et  l'équitable  et  prudent 
M^  Villetard  s'apercevra' qu'il  serait  périlleux,  dans  des 
circonstances  aussi  délicates  y  de  prendre  en  ce  moment 
les  autres  mesures  qu'il  demande. 

6**.  Â  l'égard  des  deux  Français  dont  jl  s'informe,  M, 
Dona  a  le  plaisir  de  lui  apprendre  que  ce  n'est  que  pour 
leur  sûreté  personnelle  qu'ils  ont  été  détenus  a  la  procura* 
tion,  n"".  6,  et  qu'ilsseront  libres  quand  bon  leur  semblera. 
7'*.  M.  Villetard  aura  été  infoimé  par  le  rapport  que 
lui  a  adressé  verbalement,  ce  matin,  M.  Battaglia^ 
qu'après  que  les  troupes  ae  furent  retirées  ;  on  crut  in^ 
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dispensaWe  d'en  conserver  quelques-unes  p»ur  recon- 
nalue  la  qualité  des  personnes  qui  devaient  rrster  a 
Venise  ou  qui  devaient  en  sortir,  et  on  fit  des  dîspo-  ' 
eilîoiis  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  ranintenir  une 
discipline  nécessaire  dans  les  circonstances  présentes ,  et 
nullement  dans  l'intenlion  d'opposer  de  la  résistance. 
8°.  Le  gouveinemenl  a  déjà  tout  fait  préparer  pour 
que  les  Esclavons  sortent  des  ports,  et  leur  sortie  doit 
«voir  lien  d'un  monietit  à  l'autre  ;  et  M.  Villetard  s'a- 
pei-cevra  aisément  que  ces  troupes,  qui  élaienl  presque 
les  sentes  du  gouvenienient ,  sont  trop  naml)reuses 
pour  qu'on  puisse  sans  inconvénient  tenter  de  les  désar- 
mer et  de  les  enfermer  dans  une  île ,  dans  le  cas  où  le  vent 
ne  deviendrait  pas  promptement  favorable  à  leur  dé^  ■ 
part.  <\ 

9°.  Relativement  aux  demandes  fkiles-par  M.  Villetard  ' 
pour  qu'il  soit  expédié  k  Mestre  quelques  faâtimens  pour 
le  transportdes  troupes  de  SB  nation  à  Venise,  on  observe 
qu'àraisondes  bas  fonds,  on  nepeut  envoyer  les  premiers 
que  jusqu'à  la  Pallada,  et  les  seconds  a  M''stre,  à  la  dis- 
positioQ  du  général  Baragoay  d'Hilliers ,  pnur  rembar- 
quement de  4ooo  hommes,  tous  de  troupes  fraiicatses, 
qui  seront  distribués  «l  logés  dans  lès  lieux  qui  seront 
fixés  par  M.  Villetard  et  MM.  Battaglia  et  Doua  ,  afin 
qu'entrant  en  amis,,  on  soit  certain  qu'ils  observeront 
une  exacte  di3ci|iline,  et  qu'ils  BQtroifbleroni  en  aucune 
jOanière  la  sûreté  et  le  repos  d'une'  ville  qui ,  par  sa  si- 
tuatioD  singulière ,  exige  pins  de  préoàuiions  que  toute 
autre. 
-  jto".  Comme  il  devient  difficile  de  poQvoÎE  exécutet 
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toutes  ces  disposidons  pour  demain  «u  soir,  au  moias 
<st-il  certain  qu'elles  seront  remplies  pour  la  soirée  du 
lundi,  Afin  que  le  mardi,  au  point  du  jour,  les  troupes 
puissent  se  mettre  en  route  et  arriver  ensemble  aux  lieux 
convenus  ;  et  si  ce  soir  on  n'avait  pas  commencé  l'expé- 
dition des  barques ,  ce  qui  n'est  pas  présumable  y  k  rai- 
eon  des  mesures  prises ,  on  enverrait  deux  nobles  eu 
Otages  au  général  Paraguay  d'Hilliers ,  pour  la  pro1oi> 
gation  de  Tarmistice ,  et  pour  la  garantie  de  tout  ce  ij[ui 
a  été  prorais. 

11^.  Enfin,  k  Centrée  desdites  barques,  il  sfra  dé- 
livré, suivant  ce  qui  a  été  arrêté  avec  M.  Loreaza ,  les 
passe-ports  promis  au  ministre  de  Russie  et  au  résident 
iaiglais»  __«__ 

Mcstr«  y  U  70  floréal  ^  5  (  1 5  miû  1 797  ). 

^u  général  en  chef, 

Tai  reçu  hier ,  général,  pendant  mon  séjour  a  Tr(>r 
rise,  un  exprès  qui  m'apprit  que  le  gouvernemeni  de 
Venise  avait  pris  la  résolution  d'introduire  dan$  la  ville , 
pour  y.  réprimer  les  désordres  et  protéger  une  révolu- 
tion démocratique ,  un  corps  de  quatre  mille  Français. 
A  cet  effet ,  il  a  publié  une  proclamation  et  m'a  envoyé 
a  Mestre  le  nombre  de  barques  de  transport  propres  aux 
troupes  )  avec  quatre  barques  canonnières  d'escorte.  Je 
suis  certain  que  tous  les  Esclavons  sont  partis  pour  la 
Daimatie  ;  qu'un  parti  considérable ,  à  la  tête  duquel 
sont  ceux  des  patriciens  même  qui  gouvernent ,  appelle 
^  grands  «ris  une  révolution.  le  crois  en  conséquence 
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•ervîr  les  intérèls  de  ma  patrie  el  vos  intentions, 
occupaat  Venise  avec  toute  l'infanterie  de  la  division 
nue  je  commande,  formant  environ  3ooo  hommes  ;  par- 
lii  je  mets  ce  gouvernement  dans  votre  dépendance  ab- 
solue. En  occupant  les  forts  et  l'arsenal ,  je  commande 
la  ville  de  manière  a  prévenir  toute  trahison,  et  en 
m'emparant  de  I.ido  el  de  Malamoco ,  je  préviens  toute 
espèce  de  tentative  de  la  part  des  Anglais.  Mais  il  serait 
Bt.'essaire  que  je  poriasse  3ooo  hommes  de  plus  dans 
les  lagunes,  et  qu'il  y  eût  àMestre  un  autre  cocps  de 
troupes  tout  prêt  à  s'embarquer  au  premier  ordre  J'au- 
rais encore  besoin  de  canonniers  et  de  matelots  propres 
il  monter  les  barques  canonnières  destinées  à  me  rendre 
maître  de  la  rade  et  des  bàiimens,  afin  d'avoir  une  ma- 
rine indépendante.  Je  vous  prie,  général,  si  vous  ap- 
prouvez ma  conduite,  de  faire  mettre  à  ma  dispnsijioa 
les  forces  et  les  moyens  qui  me  paraissent  uécessaires. 
Je  serai  dans  Venise  cette  nuit ,  et  c'est  de-là  que  j'at- 
tendrai vos  ÎDStrucUotis  ultérieures. 


Mdlre.le  a6  flori*l«it  5(i5  mn  179;],. 

Au  général  en  chef. 

Totre  alde-de-cantp ,  général ,  vient  de  me  remetti-e  ■ 
l'instant  vos  ordres  en  date  du  a4  de  ce  mois ,  je  leii 
exicuterai  de  point  en  point.  J'entrerai  cette  nuit  dans 
Venise  sur  quarante  barques  escortées  par  quatre  cha- 
loupes canomièies,  et  je  prendrai  jtoa^etsioa  Unt  de& 


^ 
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forrs  et  lies  a^acentes,  ^e  des  entrées  du  port.  J'ai  en- 
voyé de  suite  tous  vos  ordres  a  Trieste ,  a  Palma ,  a 
Socile ,  a  Bassano  et  à  Padone. 

BaBAGUAT  D*HlLLIEaS. 


Venise,  le  26  floréal  an  5  (  i5  mai  1 797  ). 

^u  général  en  chef. 

Le  général  Baraguay  est  entré,  la  nait  dernière,  dans 
Venise.;  il  y  a  occupé  les  principaux  forts  et  Sles  circon- 
voisines.  Ce  matin ,  en  présence  de  nos  troupes  et  de  la 
|;arde  nationale  du  pays ,  la  municipalité  a  été  installée 
de  fait  par  l'ancien  gouvernement ,  moyennant  les  deux 
proclamations  ci-jointes.  La  troisième,  que  je  vous  envoie 
aussi ,  fut  le  premier  acte  qu'elle  fit  après  son  installa- 
tion. La  garde  nationale  vint  jurer  entre  ses  mains  fidé- 
lité au  nouveau-gouvernement,  et  une  séance  publique, 
qui  suivit  ce  serment ,  commença  à  développer  l'esprit 
public.  Des  soldats  français  furent  invités  aux  honneurs 
de  la  séance^  et  reçurent,  aux  acclamations  de  vwela 
liberté f  les  hommages  de  la  reconnaissance  due  à  l'armée 
d'Italie.  La  municipalité  descendit  en  écharpe  et  en 
grand  cortège  dans  la  place  Saint-K^c,  entourée  d'une 
immense  population  \  elle  fit  le  tour  de  cette  place  au 
milieu  des  transports  du  plus  vif  enthousiasme  de  la 
part  des  spectateurs,  et  surtout  de  l'effusion  de  la  joie 
a  l'aspect  d'un  si  grand  changement  opéré  sans  secousse, 
et  qui  promettait  l'oubli  du  passé.  Je  me  réjouis  d'y 
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ayçif  4oaGQ,Hru ,  pgô»  aur^lout  d'j^  voir  ^çcMnêifi  ii 
4e  votre  cutrée  dans  pejlte  yîUçj  9Ù  les  dispqùtiioiii  wU- 
taÎKs  pour  la  prendre  par  if.  {orpe  ^  lirnMip  jp'Krf^ 
point  erii^^  é(é  cvmo^cées.  Des  dépêches  qui  tmi 
sont  adressées  pour  réitérer  auprès  de  tous  la  de- 
mande du  pardon  des  inquisiteurs,  tous  donneront  lur 
cet  événement ,  sur  son  principe ,  son  développemeiit  et 
sa  fin,  les  plus  grands  détails.  Il  vous  reste,  général,! 
prescrire  au  nouveau  gouvernement ,  vos  intentions  dé- 
finilives  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  accomplisse,  Jbn) 
Ja  f$CQluiaîfisance  qu'il  doit  à  ses  libérateurs. 

TiLXXTAB». 

^linicipafité  proviscàrffU  Fttvim^ 

l^AHIFESTE. 

La  muDÀcipalité  de  Veoioe,  âeveaae  prOTisoirenHl 
dépositaire  de  U  souverfintité  nolionale  par  suiu  et 
)'a}>dicai^ndu  ^rand-conseH,  dédare,  su  nom  delau- 
tiop,  que,  par  l'abdicationlaile  par  lut  de  ses  pririlégti; 

il  »  bien  iDÉrilé  de  la  patrie  ;  elle  léinoigne  particutiérfr 
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sooduile,  et  faits  politiques,  qui,  dans  leiimiveau  sy8«> 
tème,  jpoorraient  être  regardés  cotninedes  erreurs  ok  dek 
délits,  sauf  cq^endant  k  châtiaient  dû  aux  fauteury 
de  la  journée  du  12  du  courant,  auxquels  ttueuue  pilis^ 
sance  ne  peut  accorder  Timpunité. 

Elle  invite  en  conséquence  tous  les  eilojèns  qui  con<> 
aerveraient  quelque  ressentiment  du  passé ,  •  l'oublieir 
dans  les  embraasemens  d^uhe  réconciliation  sincère;  et| 
pour  en  donner  a  là  iMtion  entière  un  exemple  soletii- 
nel ,  elle  députe  deux  de  ses  membres  pour  sollioiteir  de 
la  générosité  du  géuéral  en  chef  de  l'armée  française  là 
liberté  des  oiloyeiis  Augustin  fiarbarigo,  Angelo- Ma- 
ria Gabrieli  et  Catterina Corner,  es-inquisiteurs  d'état^, 
ainsi  que  celle  du  citoyen  Oonlenieoi^iBtano,  et  Tannu-^ 
latioQ  des  pixx)ès  oonuMBcéi  a  leur  égard,  et  pour  lui 
demander  q^'il  fasâe  neitre  en  liberté  les  ex-patricietis  ^ 
officiers ,  Soldais  ^  et  toutes  autres  personnes  attachées 
k  l'anoieU  gouverneident ,  qui  sont  détenus  par  ordre 
des  chefs  de  Tannée  française  ou  des  municipalités  dé 
U  terrefievme  vénicteiine. 

U  résulte  eouléquetaineiit  de  cette  amnistie  que  loul 
ce  qui  a  U^jt  àu^  opiaions,  écrits,  discours  et  faits  po^ 
Jitique^  «loic  deneureih  enserelt  dons  un  salutaire  oublL 
Désirant  en  outre  doimer,  au  nom  de  la  nation^  tnl 
témotf^iaage  distiii|[ué  de  sa  reconuaiasance  aut  ei-prip- 
Crickna  de  peia  de  fortune ,  qot^  dans  cette  circonstances 
ont  sacrifié  leurs  intérêts  personnels  au  bien  de  lapâttié^ 
elle  déclare  qu*ilsera  établi,  sur  les  biens  nationaux  ou 
sur  une  loterie ,  des  pensions  pour  leur  subsistance  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  obtenu  du  nouveau  gouvernement  des 


emplois  équivalena,  et  les  mêmes  mesures  seront  prlset 
à  regard  des  patriciens  qui  avaient  part  a  la  bienfaisance 
nationale,  ainsi  qu'a  des  secréiaires  d'état,  ministres  et 
autres  classes  de  personnes  qui  avaient  des  pensions 
viagères ,  menant  cet  acte  de  reconnaissance  sous  la  ga- 
rantie de  la  loyauté  nationale;  il  convient  également 
à  la  générosité  de  la  nation  que  les  inoncens  qui  ont 
souffert  des  événeraens  malheureuii  de  la  journée  du 
lacourant,  n'en  demeurent  pas  victimes,  et  qu'ils  reçoi- 
vent une  indemnité,  gui  sera  déterminée  par  un  comité 

Voulant  enfin  que  le  passage  de  l'ancien  au  nouvel 
ordre  de  choses  offre  une  garantie  de  plus  au  crédit 
uational ,  la  nation  se  charge  de  toutes  les  dettes  con- 
tactées par  l'ancien  gouvernement  envers  les  pariiculins-, 
ainsi  qu'à  l'égard  de  la  banque  et  des  différens  dépoli 
K  la  monnaie  et  au  trésor 'pMic  y  d'après  la  base  des 
infitractions  légales  qui  seront;  données  par  les  agenr 
desadmiDisirations  respectÎTes. 

La  municipalité  provisoire  déclare  qu'elle  se  coA:- 
sacrera  toute  entièi-e  à  la  prospérité  de  la  patrie,  ail  sou- 
tien de  la  religioDi,  des;  propriétés ,. et  kla  sfireié  de  set 
concitoyens,  en  les  invitant  à  la  seoonder  de  leur  pa- 
triotisme, de  leurs  lumières,  de  leors  vérins  et  de  leun 
armes  :et, pleine  deconfiance dans  leur  aële patriotique', 
elle  jure  sur  la  base  de  la  dénocratie  de  mainteoîrlà 
liberté.  "    • 

;  ■DonnéieiSinai  1^97.  NicoLO,etG. 
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MANIFESTE. 

Le  gouvernement  ténitien ,  désirant  de  donner  un 
dernier  degré  de  perfection  au  système  républicain ,  qui 
iiiit  depuis  plusieurs  siècles  la  gloire  de  ce  pays,  et  de 
faire  jouir  de  plus  en  plus  les  citoyens  de  cette  capi- 
fUe  d'une  liberté  qui  garantisse  a  la  fois  la  religion, 
les  individus  et  les  propriétés;  souhaitant  rappeler  a  la 
mère  patrie  les  habitans  de  la  terre-ferme  qui  s'en  déta«'- 
cfaèrent^  et  qui  néanmoins  conservèrent  pour  leurs' 
frères  de  la  capitale  leur  ancien  attachement  ;  persuadé  ■ 
d'ailleurs  que  l'intention  du  gouvernement  français  est. 
d'accroître  la  puissance  et  le  bonheur  du  peuple  véni- 
tien en  associant  son  sort  a  celui  des  autres  peuples  li- 
bres de  l'Italie  :  annonce  solennellement  à  l'Europe  -, 
et  particulièrement  au  peuple  vénitien ,  la  réforme  libre 
et  franche  qu'il  a  crue  nécessaire  a  la  constitution  de 
la  république. 

Lies  seuls  nobles  étaient  admis  par  droit  denaissance  a 
radministration  de  l'état  :  ces  nobles  eux-mêmes  re- 
noncent aujourd'hui  volontairement  à  ce  droit ,  afin  que 
les  plus  dignes  y  parmi  la  nation  entière,  soient  a  l'ave- 
nir appelés  aux  emplois  publics;  ils  en  seront  plus  zélés 
pour  les  intérêts  de  leur  patrie,  et  plus  jaloux  de  mé- 
riter, aux  yeux  du  peuple,  l'estime  héréditaire  attachée 
à  leur  nom ,  en  rendant  les  mêmes  services  qu'ont  rea- 
dus  leurs  ancêtres. 

Jusqu'à  ce  que  le  peuple  puisse  être  à  même  d'élire 
lui-même  ses  magistrats  suivant  les  formes  démocra- 
tiques jj  l'administratiou  de  cette  capitale  reste  confiée 
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aoz  dtoyens  dont  Ic8||gii|nfi9iwt.âlaàaile4è'eé^i^ 
fieste,  et  qui  ont  été  chcSâi  dan^ toutes  les  t^bitses d«s 

jfirim  dtt  s«pi£uiitMMdf  o<tiiiwii<iii|rtÉi<  tt  iTMébÉÊ^ 

If  Mnt^ftniar  ^l'iMm^  bOiteiiiii ,9iSiMSé)it ëaT 
Utf  dol4ifMt^  wIIm,  m»  te  «M  de  ^Mpri^^ 

ii0 'BMeite  ||tMnHRi|t' de  11  MpttMpWf  s^eeeapMtv 
3reieaireBlM|lkw  dv|MMrii»tiMie«Éir^^ 
Ciyitaht,sfu>  Mwyea  db-M«d«e%Ml»#éjptaMS{aeM 
jiwm^' Iwti»  ee  wtf  jwjdkiauié  MM^ 

L»  dMUHHf  ^tttt:  dM  Mileih'tAttil^^ 
gteimi^  ieçiiSie  A»  Iê«i»iltiev,  cW  dé  tolrtote  Ki 
cpiApe  du  là  palrieé|riM  etBMfe,^8Mtitt^  m 
la  frateinjiéy  des  l»ieiifiHt»  âe  le  démocretfe,  etlionorint 
d)ii  veepect  aux  téie  le  titre  saeré  de  ckojen  qu^ïls  vien- 
nent de  reconquérir. 

AfiVant  k$  noms  éhsmewHh^sde  là  munitîpàSté 
prwiêtdf^ 


'p* 
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Aju,  général  e/i  ç&ç/f. 

J*ai  Phonnenr  de  vous  îofbmier,  géûérat,  qu'ayant 
employé  toute  h  nuit  dernière  k  embarquer  les  troupes^ 
qui  sont  sous  mes  ordres  y  j'ai  occupé  ce  matin,  à  la  pointe 
du  jour  y  hi  ville  de  Venise,  avec^là  cinquième  demi- 
brigade  de  bataille,  et  les  Ites  et  forts  adjacens,  ainsi 
que.  ceux  qui  sont  placéd  aux  entrées  dès'ports  de  Lidia 
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irifpôflaM!fS  etfmàntWûe  j^éltt^  ^tî'éi^  nr  styrtif  dé  U 
rade  sans  mon  visa.  J'ai  pris  aussi  de^  iiië8\]i^  pôtir 
êthpêtb&f  I^s  détaft[u^tbèds  4iil*  {M^iirnafiëiit'  s^eflclctfaer 
eë  teW^tètmé  ^  éii  dceu^ntf  par  de^  po^té^  leè  di^fi 
^^étéadëM  k  diek^cît  a^gàiiehé  dié  MkrgUar^,  vëft 
éotti)^tb^'ét  PulÂtae^.  I^tfktéklds  attjoût^d'Uiii  ^^  M«strë  U 
dt's^hlftilH^rte  déhii-lM^^de  d'iùnitlt^e' légë^ 
dMlàndëe  tfd  génélraif  Vlerôi*  cA^^i  assfuTét^'mon^péffis: 
élte'  dèitamrtfrà>  dsrttls*  ce  difntbiitlMIeiit  jusqu'à*  lidUvël 
ordre,  et  j  aurai  soia^ dé  Vètibr  Cbn&Uttfimébt'a  Mtfii^Iiftra 
€1  à  PàtMiar  les  bàri^uéS^  de  trati9{)oit  iitfcet^9iirBd  [i^ur 
S^dôo  hOtWI^',  afitIqUé,  dMi»  t6tfs<I^'ddS,  ilsptfis&^tt 
ël^pdi^ëf  ^  dén^  M  ftiiJs^  lieiiMs  psimttt'où'  j^  a\««i 
INisbiili^vM^  tiret-  cfe^l'alrsëÉlàl  lëd  Mliqiie^caBèiMtriët^ 
etteffbtftOsiBtF^is^tK^uyent,  afin  de  m*en  servir  pour 
bloquer  toutes  les  issues  de  la  ville  ^  la  tenir  en  respect 
et  lier  ma  communication  avec  la  terre-ferme.  Je  m'as«^ 
sûr^k^  de  la  docilité  dés  matelots^  en  y  mettant  des  gar* 
nisons  françaises  et  des  aitiileurs. 

J'occupe,  dans  la  place,  la  place  Saint-Marc,  la  place 
ISÀrfi^lN^ftàbd',  l'ar9ieUiiI>i  le  jMtir <ib>  I^Hb;  j'otitiope 
rfV  ^.êSati;  l't'le  SM^S<(i»Bïky,  ^ki^G40fgi6''â'i.ii^â ,  U 
€«nMb ',  ré'cMlèbh  Siâat-ilii(M  rt  dé'céliii'  Salfaf^fiî)- 
«ttlM',  eiiftHitf  dis:  port-  die'  Lidcf;  \é  ftif  Saù'-Pimo' A 
Bi' IbH'iHBirtbbS ,  enivèi  dti  pwt' dèMtdâWdctSA 

Des  troupes  du  général  Victor  o(i(ttii«tae  GMioggi^<ft 
FiwiWî;  06  86'*,  j^ertvèrir*irê«W(lttaltreflé4'pa»«<ïfeirde 
9to&ÉalUb  et*  EKli'tiV' parti;  {MUrf  1<«  dicUt^eir  atei»?. 


il 


23a  CORRKSPOKDANCE 

Quand  j'aurai  plus  de  forces  disponibles  et  surtout  pluss 
de  canonniers,  j^établirai  uue  batterie  a  Saa^Gior^' 
Çio-Ms^giore,  avec  laquelle  je  balaierai  la  place  Sûut* 
]\Iarc  au  besqin. 
.  Plus  [e  questionne  les. patriotes^  plus  je  recueille  de 
faits  et  d'observations ,  plus  je  crois  avoir  fait  prudent-^ 
ment  de  ne  pas  différer  d'un  moment  l'embarquement 
des  troupes,  parce  qu'il  pie  parait  qu'on  cherchait -k 
monter  quelque  trame  contre  nous,  pour  nous  empé-^ 
cher  d'arriver  ici ,  et  d'appuyer  la  révolution ,  et  qu'on 
a  employé  mille  et  mille  moyens  indii*ects  pour  retarder 
et  différer  notre  départ  et  notre  marche. 

Je  croirais  utile ,  général,  que  le  service  des  postes 
de  Chioggia  et  de  Fusine  fût  fait  par  les  troupes  que  je 
coDunandey  lorsque  j'aurai  asses  de  troupes  pour  les 
occuper,  afin  d'uniformiser  le  service  et  les  consignes^ 

Baeaguat  d*Hilliers* 


Venise,  le  27  floréal  ao  5  (  16  mai  1797). 

j^u  général  en  chef. 

Je  vous  confirme  ce  soir  le  bon  effet  qu'a  produit  ici 
l'arrivée  des  troupes  françaises  ;  elle  a  donné  au  parti 
patriote  une  nouvelle  énergie,  qui  se  développe  de  plus 
en  plus ,  et  l'air  retentit  de  chants  patriotiques ,  de  fa- 
randoles, et  des  cris  mille  fois  répétés  :  vivent  les  Iran- 
çais  et  la  république  ! 

J'ai  été  visiter  l'arsenal,  j'en  ai  vu  tous  les  détails: 
«'est  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée  et  qui  rea- 
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ferme  tous  les  moyens  propres  à  équiper,  d'ici  a  deux 
mois  y  avec  deux  millioos  de  dépenses,  une  flotte  de 
sept  k  huit  vaisseaux  de  soixante-quatorze,  six  frégates, 
de. trente  a  quarante,  et  cinq  cutters. 

Il  y  a  une  immense  artillerie  tant  en  fer  qu'en  bronze. 
Des  fonderies,  des  ateliers  de  charronnage,  une  corderie 
superbe,  des  chantiers  de  la  plus  grande  beauté.  Tous 
les  magasins  sont  pleins  de  bois,  de  chanvre,  de  fer, 
de  goudron^  de  cordages  et  de  toiles.  Il  y  a  environ 
dix  mille  fusils,  six  mille  pistolets  de  cavalerie ,  et  des 
pièces  pour  en  monter  beaucoup  d'autres,  et  tous  les 
ateliers  sont  dans  la  plus  grande  activité. 

J'ai  de  suite  fait  saisir  toutes  les  propriétés  anglaises , 
russes  et  portugaises^  et  j'ai  chargé  de  cette  opération 
les  agens  du  citoyen  Haller  pour  le  Trévisan. 

J'espère  que  ma  conduite  sera  conforme  à  vos  inten- 
tions. Bailagy7At  n  Hillieks. 


Venise,  le  27  floréal  an  5  (  16  mai  1797  ). 

Le  général  de  division  Baraguay  d'Hilliers  voulant 
profiter  de  l'entrée  des  troupes  républicaines  dans  la 
vitlé^ régénérée  de  Venise,  pour  assurer  à  la  république 
française  toutes  les  propriétés  de  ses  ennemis  qui  peu* 
vent  s'y  trouver ,  arrête  : 

Akt.  I*'.  Tous  les  meubles,  immeubles,  marchan- 
dises, créances,  denrées  et  effets  généralement  quel- 
conques des  Anglais ,  Russes  et  Portugais,  qui  se  trou- 
vent dans  cet  instant  dans  la  ville  de  Venise,  sont  dé- 
cWés  appartenir  a  la  république  française. 


334  CORRESPONDANCE 

«-.  LeékanqirieM,  n^goctanseï  tïmSaiffi'eS'dioyrtrt' 
êe  la  TïHe  *  VttiB*  4»f  ppnrtnt  éfre  dëteirtCuTs  dies- 
dit» effets,  argent,  «résmces  etittn^faainnses,  sïintftilnf 
d'en  faire  la  déclaratton  dsos  les  rin^^-quarrC  H«rré* 
qirï  snrtTOWt  h  publicatiort  dii'  présent. 

7.  Les  dispositions  ci- cFés^s  ««m  trJipItcaÊIieS  ffttf 
jBfopriété»  des  ciiligre»  français  qui  se  ttoBVent  âM<f 
Venise,  et  à  celles  <ïc  la-iOBison  de  Modfcne, 

$.  Tout  citoyen-  qui  sera  convaincu  d'e  ne  i'èlte  prf 
ebnfotiné  atrx  dispositions^  ci-desswa ,  dans  Itf  délai'  dé^- 
ffrnrïué,  serï  puni  suivant  les  tnis  dé  la  république 
française  ;  et  ctfBie  qBi  Htë^rtvx  fesdits  effets  ou  fei^ 
nient  d^sdéclaratininf  infidëfes,  seront- condamnés  an 
(  dËcul>l«  de  Icdr  fsleur  et  cotttraiMS  if  lés'pB^r  par  làf 
'   wie  militait*. 

9.  Ic'ciitsyni'ffieSAri',  ea^b^  SrfatftiMi^ù»- 
tt'on'  itr  fimôceV  d'AaKr,  actuellement  a  Venise',  éSf 
provisoirement  chargé  de-»ui»re-UexéeutioD  du  présent  i 
il  ouvrira  à-cet  effet  un  registre  pour  leadites  déclara- 
tioD*  y  le^el  sera  clos  et  arrêté  chaque  jour  par  le  cont- 
iSàiéte  èe  gwrtè  d^  Ur  dtvéiw. 

BIIqoctt-dMtlA  leh'  ÎBMïvMlîtlns-  ^it'  af(>ieà'  Aébtus^rti 
pMAf  4ue  hf  ftfttiUié'derptKp^Ki^i'  aiMn^ieif  dhir^W' 

nise  soit  découverte  et  assurée  k  Wtépbi^tU!  fiiAi^a^; 
ll<A9KMtari9é'a-fkiK  tMitU- Hb-âlfpKbïès- niceïnSreft 
îrceH&feblfefche. 

;;:  Les'kbHfl'<^tfy«A  sbm^invii^'iMâHMMr'tWlttt 
luytoWilarcnttMs  q«i'p«»Mfeîttt(  k¥t^r)fe^«u°ptiMlt( 
il  IwT  sera  aotiKKS'tfW  iWMfW'A»  ^t^'ftm'OHOeMt 
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bs^sonitte^  ^t  serMY  perçned  ^aprSs  Iran  dAdaratfeds. 

8.  La  municipalité  de  Venise  se  concertera  arm;  lé 
idtûyenlÊiàumi  pour  panrenîr  â  la  prompve  recfaei^e 
et  saisie  édites  ttarc&aiidistô  et  créance».  Le  logemeaf 
âtx  choyeit  Michoud  sera  rendu  pubfïc  par  affiches. 

^.  Le  pr&eat  sera  adressé ,  par  un  conrieri  âû  gé-* 
nénd  en  chef  de  Farinée  dltalie ,  et  au  dteyen  thÊtf, 
âJurfuASlfatcur  des  contrSEnitiond  et  finances. 

BARAGUAt  d'HolIEIIS. 


^«■Mitailta^lB 


Au  général  en  chef. 

C'eût  roojfis  àtt  concours  de»  circotistances  qu'a 
l'étan  de  Tespril  révolutionnaire  que*  nous  devons 
la  reddition  de  Yenise  :  ce  germe  précieux  fut-  le  prin- 
cipe de  nos  succès^  en  paralysant  les  moyens  ^e  nos 
ennemis. 

La  position  locale  dé  cette  ville  tiii  offrait. des  res« 
sources  fbrmîdablès ,  eQe  pouvait  résister;  et  le  temps , 
mûrissant  dies  rapprochemens  politiques ,  hissait  encore 
aux  nobles  Tespoir  de  conserver  leur  puissance.  Itfais 
la  ti^reur  que  l'eui^  inspira  votrecouroux,,  jointe  au  seit- 
tintent  immédiat  des  privations*  occasionées  par  le  sé- 
questre de  feurs  biens,  abattit  leur  esprit  énervé  :  iï$ 
ne  songèrent  qu'a  fbindre  et  a  trabir  ;  ils  crurent  que 
l'bn  pouvait  nous  tromper  par  des  mots  y  et  qu'îine  re- 
voKithm  qui  leur  laisserait  tout  le  pouvoit;  suffirait  pour 
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ëloîgœr  de  Venise  les  malheurs  d'un  pillage  ou  d'un 
iloctts. 

C'est  d*après  ce  principe  <{ue  le  grand-conseil  prit 
cet  arrêté  bizarre ,  par  le^el  il  se  démettait  de  son. 
pouvoir  et  promettait  la  démocratie.  Ce  seul  mot  le&, 
perdit.  Ils  crurent  avoir  tout  fait  en  arrêtant  les  trois 
inquisiteurs ,  mais  la  majorité  des  habitans  ne  s'en  con- 
tenta pas  i  les  Vénitiens  reconnurent  le  danger  dans 
lequel  était  la  ville ,  la  faiblesse  des  nobles  et  leurs  crain- 
tes :  une  opinion  publique  se  forma  ;  dès  qu'on  osa  par- 
ler, il  y  eut  de  l'ensemble  y  et  les  patriotes  se  groupè- 
rent aussitôt  qu'ils  se  eonDU,rent. 

Le  gouvernement  effrayé  des  progrès  rapides  de  Tes- 
prit  révolutionnaire ,  se  repentit  de  sa  démarche ,  et  crut 
en  arrêter  l'effet  par  la  perfidie.  Il  conçut  le  projet  de 
faire  immoler  par  le  peuple  même  ceux  que  roplaion 
publique  désignait  membres  de  la  municipalité.  Les 
nobles  espéraient  que  les  horreurs  de  la  licence  dégoû- 
teraieht  les  bons  citoyens  du  désir  de  la  liberté. 

Le  23  ,  l'anarchie  s'organise.  Quelques  Esclavons 
suivis  de  bandits  ,  un  drapeau  vénitien  en  tête  ,  parais- 
sent devant  le  palais.  Vive  Saint-Marc  !  est  leur  cri  de 
ralliement ,  ils  jurent  d'exterminer  ses  ennemis  ^  la  foule 
s'augmente ,  et  trois  ou  quatre  mille  individus  aimés  se 
répandent  dans  la  ville  :  les  maisons  proscrites  étaient 
désignées  ,  ils  les  saccagent  au  point  que  dans  aucune 
d'entre  elles  on  n'aperçoit  pas  le  vestige  d'un  meuble. 
Heureusement  que  l'avidité  de  ces  hommes  leur  ôtait 
même  l'audace  de  tenter  un  assassinat.  S'il  y  avait  eu 
du  sang  de  répandu ,  les  soldats  et  les  nobles  se  se- 
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hiient  mis  k  leur  tête  ;  mais  l'exaltation  de  cette  canaille 
s'étant  exhalée  en  vols ,  aucun  homme  de  marque  n'osa 
se  ranger  de  leur  parti. 

'    La  vue  d'un  danger  commun  réunit  les  esprits  ,  les 
habitans  de  tout  ordre  s'arment ,  et  le  gouvernement^ 
'qui  avait  irefusé  d'employer  la  force  pour  réprimer  les 
anarchistes,  n'osa  en  faire  usage  contre  les  citoyens. 
Les  nobles,  dans  cette  crise,  espérant  conjurer  l'orage^ 
et  faire  cesser  un  tumulte  dont  les   suites  ne  leur 
{Paraissaient  plus  favorables  ,  crurent  devoir  donner  un 
cbef  aux  habitans  ;  ils  choisirent  pour  cet  emploi  un 
homme  qu'ils  avaient  constamment  persécuté.  C'estie 
général  Salembeni ,  vieillard  respectable,  qui  k  soixante 
ins  est  encore  plein  de  feu  et  de  vigueur  :  ce  der- 
nier trait  le  perdit.  Cet  homme  choisit  ses  sous-ordres 
et  rassembla  tous  les  patriotes  ;  il  dissipa  la  bande  des 
pillards  ,  etf  empara  des  principaux  postes.  Les  Escia- 
vous  plus  opiniâtres  y  voulurent  tenter  un  coup  de  main 
stir  le  pont  de  Rialto  ,  endroit  que  l'on  peiit  regarder 
comme  le  centre  de  Venise»  Salembeni  en  avait  confié 
la'  garde  a  jun  officier  maltais  et  à  une  centaine  de  pa- 
triotes :  les  EsclavoQs  s'approchent ,  font  une  déchaîne  ^ 
et  cette  jeunesse  inexpérimentée  lâche  le  pied  t  le  MaU 
tais  reste,  el ,  avec  une  intrépidité  rare ,  fond  tout  seul , 
le  sabre  a  la  main  ,  sur  les  Elsclavcms  :  deux  fois  son 
fer  se  brise ,  deux  fois  il  s'arme  aux  dépens  des  assail- 
lans  ;  il  en  tue  cinq ,  en  blessé  deux ,  et  fait  reculer  le 
reste.  ^  cette  vue ,  les  patriotes  reprennent  courage , 
ils  reviennent ,  on  se  bat  un  instant ,  le  canon  tire ,  les 
Esclavons  sont  mitraillés ,  et  cette  première  impression 
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du  succès  y  qui  décide  daos  lt$  imeutes  popoUÛpef ,  M 
ep  laveur  des  VénUieus . 

Le  lendemain ,  les  ElsclaVons ,  voyant  tous  l€S  babi- 
tans  armés  contre  eux  ,  évacuent  la  ville ,  saccagent 
d*une  manière  épouvantable  lés  villages  du  Lido  et  dt 
Malamocco ,  et ,  chargés  de  butin ,  çiuglent  ver»  Zara  0 
avec  leur  chef  Morosini. 

Des  drconstames  aussi  impérieuses  itèrent  tout  cré- 
dit w  parti  du  gouvernement.  Les  nobles ,  se  voya&t  sur 
le  poiut  d'être  livrés  aux  Français  par  les  républîcaiasi 
voulurent  s'en  £iire  uomériteprësdenous.  Gondulmer^ 
i^miral  1  parla  le  premier  de  capituler ,  et ,  ne  pouvant 
engager  le  général  Baraguay  d*HiUiers  k  n'eutrer  ^ut 
seul  dans  Venise ,  il  lui  of&e  ses  chaloupes  pour  y 
transporter  nos  troupes  ;  mais  ces  démoustrations  n'é* 
taient  que  des  feintes  :  les  nobles  cherchaient  à  se  recon* 
paître  pour  prendre  un  parti,  Condulmer,  €ail>arrassé  du 
rôle  qu'il  venait  de  jouer  ,  pailait  tantôt  comme  uu 
simple  citoyen  qui  voulait  s'éloigner  des  affaires  ^ 
tantôt  comme  le  chef  de  l'escadre  ;  il  promenait  nos 
of&ciers  dans  ses  postes ,  et  ne  faisait  point  d'apprêts 
pour  nous  recevoir,  au  point  qu'à  notre  arrivée  per- 
sonne n'avait  songé  à  préparer  vn  logement ,  ni  pour  le 
général ,  ni  pour  les  troupes  ;  en&i ,  pendant  qu'il  de- 
mandait quatre  mille  hommes ,  a  peine  les  embarcations 
qu'il  envoya  pouvaient-elles  en  contenir  quinze  cents. 

Ces  délais  masquaient  des  trames  perâ(ies.  Six  cha- 
loupes canonnières  barraient  les  déboudkés  de  la  Zuecca  ; 
elles  étaient  montées  par  des  Bovigois ,  qui  avaient  refusé 
de  recevoir  gacuiso»  italienne ,  et  quis'ent^ndaîettt  avec 


U»  ooyriers  dfi  Twi^jjeQiièreivmt  ^vw^ésjNW  «oUct. 
S^$  pr^jtextje  4es  vtsm  conUr^jr^ ,  ^9  fit  nvmf  «A 
Mtijpaeoi  çh»rgé  d*EscUvoDs  :  tout  4>ppAit^  ft^m 
4in  coup  de  main  ^  lorsque  nous  fixâmes  la  fortune  par 
notre  célérité. 

tA  géuéral  Baraguay ,  c[ui  connaît  le  prix  des  mo- 
menSy  résolut. dip  s'emparer  de  Veoise  la  nuit  même 
qu'il  reçut  vos  ordres  :  il  organisa  le  débarquement 
.V^c^qi^  pteraQuiie  jf^  p'f  MCfsndait.  Qe  ooGvpe  les  dé- 
bouchés de  Lido  4ijl  à^  J)Ial^mop30  «  la  pll^e  jlm^- 
99^  yk$Vfi$0lk  ^U  à^  Wuiii>  :  iottt  cela  Ait  fsit  a 
hffLY^Uifàes  mkhx^s^^  ks  VéiiitiiBqs ,  en  «'^qiiUaat, 
tffmyfnumi  le»  Fr a9(iÛ9  m  9^^  ^  U  ville. 

4^  ^v^er  j^H  #pl^il ,  i^  géMiiJ  JBfMriigpaj  y  fit  son 
>fMrii^  :  i)  vinf  f  u  devmt  dç  npi^  ^t  barques  rempUo 
4fs  j^tFÎptes ,  1^  Al^kaijB  i  leii^r  t^te  ;  il  uvaii  d^  ia  auk 
ppç^  J^  plao^  4p  ^in^M^^  ?veç  4p^  des  iBJ^O^ ,  aiiuî 
^e  ^v^t^  auue^  (eAd^^QÎ^s  :  ifi  joie  de  (peu  individus  était 
TÎve  et  bruyante ,  elle  contrastait  avec  Taspispl  fmrw 

Pfu»si3<em»ii»e»tr«i,  U  îi^9^  iaiHHNne  a  Venise  ise  caUnt 
4f  i#  stHpe^  qiMÂ  «»ijt  1^  (rttfïds  iyémme»ê  ',  il  n'y  ft 
fl^'m  ^¥}  f^M  fvi  4^  AKmtre  ec  q^ii  e«  prwonce  : 
fpiiii  fpurqifm  k^  s«98eigae8Aen3  que  je  pourrai 
recueillir  ne  seraient  paç  as^ieis  ifitécessans  ;  mab^ 
4^3^  quelques  jOH^d  y  î'e^^e  y(9«is  eo  diMiner  de  plus 
€^9fit^  J'adw  k  tei9p9  de  jeter  «n  coup  d'^oil  sus  U 
d^am  f^  0^9  viU^,  3Mr  si»  poMtiw  et  «es  fopoes  «ml^ 

ritimes  ;  je  tâcherai  même  de  4i^<#(M:aer  ks  oiMiu^9  ^P^ 
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DOies  sur  les  individus  marquans  ou  coupables, 
travail  fini ,  je  vous  en  enverrai  le  précis  et  me  liâ- 
de  vous  rejoindre.  Snt.Kowsxi. 


Au  général  en  chef. 

Le  convoi  est  arrivé  heureusement  à  Bastict  le  len* 
demain  de  son  départ  de  Livourne. 

Le.  contre-amiral  Brueys  m'annonce  que  le  ao  il 
devait  partir  de  Toulon  avec  une  escadre  de  deus  vais- 
seaux de  ligne  et  trois  frégates  pour  venir  d'abord  de- 
vant PoiEo-Ferrajo,  où  il  croit  que  sont  arrivés  les 
Anglais ,  ensuite  devant  Livourne  et  à  Gènes.  Les  avis 
que  j'ai  euvovés  k  Toulon  sur  l'évacuation  de  l'île  d'Elbe 

-seront  arrivés  avant  le  départ  dé  l'escadre,  éfpotjrroDt 

en  changer  la  destioatioa  ^u  inoins  en  ce  qui  concerne 

41te  d'Elbe. 

Les  Anglais  sont  revenus  ici,  ils  enavaienitledroit; 

Uait  avec  eux  y  acotwrmt' beaucoup  d'émigrés  ,  ^uî 

naguère  avaient  l'air  hum&Ie  et  s'honoraient  de  porter 
la  cocarde  nationale  :  aultard'hui  ilp  ont  la  (été  haute', 

lie  ponent  plus  le  signie  des  républicains,  et  osent  en 

parler  avec  inconsidérarion.    . 

Je  vous  demande  vos  ordres  pDnreiiy>âch^  qtfel'au^ 

dacieuse  pétulance  de  ces  ânigré^'iile  vienneproduire 

quelque  désordre  et  rcçnpre  là boafieharmonie  quevoul 

"avez  ordonné  de  conserva*. 
'  Si  les  corsaires  airétaient.ak-mer  des  b&timens  véni- 


INEDITE.  afi 

tiens^  je  ne  serais  pas  embarrassé  ponr  les  propriétés 
des  ci-devant  gouTemans  ;  mais  pour  les  gouvernés  y 
comment  dois-je  me  conduire  7  Un  mot ,  s'il  vous  plalt , 
mon  général ,  pour  que  je  puisse  me  conformer  k  vos  in^ 
tentions.  Belleville. 

r 

Vcoiscy  le  3o  Horéal  aa  5  (  19  mai  1797  )• 

jtu  général  en  chef  . 

Je  joins  ici,  mon  général ,  plusieurs  proclamations  ^ 
actes  des  corps  constitués,  et  ordres  que  j'ai  donnés 
dans  lé  Trévisiin ,  ou  qui  ont  été  placardés  à  Venise  : 
elles  vous  feront  connaître  les  mesures  que  j'ai  prises  ^ 
elles  dispositions  des  owps  constiti^ 

Tout  est  ici  dans  Un  état  satisfaisant.  La  municipa- 
lité est  organisée  en  plusieurs  comités,  et  j'ai  mis  la 
nain  sur  tout  ce  qui  appartient  à  la  marine  et  a  l'artil- 
lerie. Dans  peu,  je  vous  transmetcrai  des  tableam  in« 
léressans  sur  tous  ce»  objets.  La  peur  est  le  sentiment 
dominant  dans  cette  ville ,  et  il  est  le  gage  de  la  tran- 
q[iiiUité  publique.  J'y  ai  jplacé  la  majorité  des  forces 
qui  sont  à  mes  ordres  :  eiies  s'augmentent  chaque  jour. 
Jttsqu^ici  la  discipline  la  plus  exacte  a  régné*,  et  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  continue  :  00  se  loue  beaucoup  de 
notre  sagesse. 

J'attends  vos  ordres  ultérieurs. 

Bakacvat  d'Hillibus; 


vminss.  I. 


là 
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Milan,  le  i'^'.  pralilal  an  5  (lo  mai  1797). 

^u  général  en  chef. 

Ce  que  vons  m'avez  dit,  mon généial ,  des  plaintes 
qui  vous  ont  été  adressées  coDtre  moi  par  le  général 
Kllmaine  sur  iiiâ  relrnîie  sur  Trente,  m'a  d'autaot 
plus  surpris  ,  que  ce  général  u'élail  pas  dans  celle  ville, 
et  qu'il  ne  lu'a  rien  dit  qui  pùl  ressembler  au  mécon- 
tfnteineut,  Ws  de  son  passage  à  Bresciii  ^  j'ai  dû 
m'expliqner  avec  lui  à  «e  sujet,  et  voici  ta  réponte: 
«  J'ai  envoyé  au  général  «a  cbef  le  rapport  du  {éttérftl 
BalUnd  sur  votre  retraite,  et  je  n'y  ai  rien  ajoulé:  à  la 
vériié  ,  j'ai  tétnoi^é  ma  surprise  au  général  en  chef  sw 
ce  qa'oq  avait  enli«reineut  évacué  le  Tyrol  ;  mais  cela 
ne  vous  regardait  pas  ;  que  pouviez -vous  avec  i,5oo 
^osinieB  centre  la  généra  LfMiâwt  qt^%',  d'-apnèË  le 
taf^H»-!  du  %éain\  BaUuid,-avak  4«o^  iii»nnie»  «fe 
troupes  régîtes,  «[tvir<îa  lofia»  ç*j»afin  tt  90»  «»- 
valiers?  •  ;.,  ,  .|ii .     ■     .  ■      , 

Je  dois  vopsiaïre  t^atrU^f,  mon  géiuf  al ,  4|«e,  sur  ew 
1^00  hommes,  jeRWaytis  «Bfiï«8  q«e  goo  avec 
noî,  dbqt  6«o  piesqiK )iQr8  d'état  ^  servir,  «t.que  tAr 
fCTiémi  a&  lroup«»fB«  èoi^  hutuw  depuis  deux  heurte 
de  matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir  enyiroo  ,  comne 
peuvent  vous  le  certi&^,iUs  idîlitwies  de  tiiH^Jes  grades 
qui  étajeiptavec  moi, Ji9fumémentle  citoyen  Blondeau, 
adjoint  à  t'état-niajor  général,  qui  était  à  Trente,  et 
que  je  n'ai  point  vu  dfpnis  iareiraite.  J'ai  envoyé  cher- 
cher les,9rdres  et  pièces  justificatives  de  ma  conduite 


1 
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^e  je  n'ai  pas  ici ,  et  que  je  vous  présaiterai  moi* 
ménie.  Soyez  assuré,  fl^éoéral,  quelles  que  soient  les  ca« 
JomDies  doot  oii  me  rend  Follet  auprès  de  vous ,  quli 
la  traaciiée  devaat  Mantoue;  qu'au  oonbat  de  Saint* 
.Qeor^y  où,  a?ec  soe  hommes,  j'ai  coupé  la  ooloont 
ennemie;  qu'à  Trente ,  devant  un  ennemi  bien  snpé^ 
rieur  y   etfqui  connaiâsait  ma  position;  qu*a  Brescia^ 
pu  Y^  conserré  pendant  dix-neuf  jours  plus  de  trente 
luilles  d'étendue  avec  5oo  hommes ,  et  repris  deux  fois^ 
à  la  tète  du  saldat,  le   poste  important  de  Gardone, 
laadis  foe  h  révolution  de  Vérone  donnait  la  pluâ 
grande  feroe  a  la  vallée  de  Sabbia ,  entièrement  ré-» 
yoltée  et  ai  redoutée  daos  le  pays ,  je  me  suis  toujours 
f&ontré  te  fioéme;  que  dans  les  différens  endroits  où 
l^ii'COBmatidé ,  j'y  ai  toujours  mérité  Festimepublique^ 
ce  doAt  vo^s  éèes  à  portée  de  vous  assurer.  Du  reste  ^ 
je  ne  me  suis  pas  rendu  indépendant  de  mon  état,  et 
|e  n'ai  t^ut  au  plus  ^ue  ce  qui  m^est  néeessaire  pout 
regagner  Paris  9  si  v<his  refus»  de  me  conserver  à  l'ar^ 
,  j]^»  Le  général  S^KyiES, 


VicencQ ,  le  3  j^rairial  an  5  (  aa  mai  1 797  ]• 

Au  fflnéral  en  chef. 

Âpres  m'ètre  assuré  de  Feltre,  par  les  lettres  du  gé- 
néral Kerpen  et  de  tout  le  pays  véniden ,  j'appris  avec 
surprise  que  Laudon  occupait  Prîmolano  et  le  poiit 
de  Gsmone ,  et  que  même  il  avait  renforcé  ces  postes, 

J'ordwuiai  de  suite  au  général  Veaux ,  qui  commande 

16. 
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a  B^ssano,  d'envoyer  un  gros  détachement  à  Primolano^ 
en  signifiant  aux  Autricliicns  de  le  quiuer,  comine  le 
général  Kerpen  en  ctnit  convenu  par  sa  lettre,  que 
l'of&cier  commandant  présenterait  aux  AiilricliieDS.  Cet 
adjudanteui  la  faiblesse  de  ramener  ces  troupes  et  de  s'en 
laîsseï'  impo.<ïer  par  la  morgue  antrichienne.  Laudan 
n'écrivit  de  suite  pour  ne  faire  aucun  mouvement 
«vant  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  :  je  lui  répon- 
disquelesconlre-inarclies  qu'il  faisait  faire  a  mes  trnupes 
et  une  con^espondance  pour  exécuter  ce  qui  était  con- 
venu, étaient  inutiles  ;  que  je  donnais  ordre  à  un  déta- 
chement d'occuper  de  suite  Prîmolano,  et  de  signifiera 
celui  qui  l'occupait ,  de  sa  part ,  de  l'évacuer  dans  un 
court  délai,  convenu  amicatemcnt  ;  que  s'il  en  arrivait 
autrement, ilen  répondait.  Ce  qui  me  preiisuit  d'agir  de 
de  cette  manière ,  était  que ,  sous  b  protection  des  Au- 
trichiens, toute  cette  vallée  avait  encore  la  cocarde  de 
.  Saint-Marc  M  étsit  soas  les  armes  -,  ce  qui  aurait  pu 
s'étendre  plus  loin  ;  j'étais  d'ailleurs  piqué  que  les  Au- 
trichiens eussent  fait  relâcher  sept  a  huit  soldats  vénî- 
tieusque  l'adjudant  avait  pris,  et  qu'il  eut  la  bassesse  de 
readre.  Le  chef  de  brigade  Oestaing  s'est  acquitté  de 
cette  commission  avec  une  adresse  et  ane  fenneié  qui 
font  honneur  à  la  nation  française.  Ma  lettre  au  général 
LaudoD  était  dictée  par  l'indignation  :  les  Autrichiens 
en  ont  été  pour  leur  mauvaise  foi;  îb  ont  évacué. 

Le  général  Kerpen  çiontre  autant  de  loyauté  que 
Laudon  de  petitesse  et  de  fourberie  :  tout  mon  regret 
est  de  n'avoir  pu  le  battre  qu'une  fois,  parce  qui"  je  ne 
l'ai  vn  qu'une  fois  dans  la  gnerre  d'Italie.     Joubekx. 
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Yicoice,  k  Sprairûl  m  5(^  ani  1797). 

jiu  général  en  chef. 

It  ne  puis  rieu  avoir  de  Vérone,  pas  même  des  soik 
liers  pour  les  deux  demi-brigades  qui  y  font  le  service: 
Augereau  arrête  tout  pour  ses  troupes.  Il  n'y  a  rieu 
pour  ma  division  que  de  belles  lettres  de  Villemaozy, 
qui  ne  sont  suivies  d'aucim  effet  ;  cependant ,  si  vous 
youlieai  voir  mes  soldats ,  ils  font  pitié  ;  on  ne  peut  pas 
commander  des  troupes  tellement  négligées,  et  je  laisse- 
rai tout  entre  les  mains  des  chefs  particuliers  jusqu'il 
ce  que  je  n'aie  plus  honte  de  les  voir  :  cela  est  naturel  ; 
çncore  deux  mois  de  preille  négligence,  et  la  saleté  en 
conduira  la  moitié  aux  hôpitaux ,  le  reste  désertera  ou 
pillera.  Un  soldat  ne  s'estime  et  ne  soigne  son  honneur 
que  quand  il  est  décemment  vêtu. 

Tout  le  monde  me  cherche  querelle  pour  ma  subsis* 
tance  ^  Bassano  confine  de  très-près  avec  le  Feltrin,  le 
Trévisan,  le  Padouanj  Bassano  a  un  territoire  stérile 
ej]  fourrage,  en  viande»  etc.;  les  généraux  gardent  le 
territoii'e  de  leur  commandement  comme  les  Français , 
les  Anglais^  les  Autrichiens  le  leur,  et  peut-être  même 
avec  plus  de  jalousie  ;  je  fais  enlever  sans  leur  répondre 
ce  qui  m'est  nécessaire  :  cela  n'arriverait  pas  ^  si  la  partie 
administrative  nous  pourvoyait.  Vivez  sur  le  pays  où 
vous  êtes  :  voila  ce  qu'on  nous  dit ,  voilà  toute  la  science. 

Le  général  Veaux  a  eu  l'adresse  de  faire  arrêter  deux 
chefs  de  compagnies  d'assassins  couverts  de  crimes, 
donl  ib  portent  les  preuves  dans  leur  correspondance 


Â 
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même;  ils  venaient  de  nous  assassiner  deux  volontaires: 
je  vais  les  faire  juger  par  le  conseil  militaire.  On  est  ii 
la  poursuite  de  lours  complices.  Joubkiit, 


RoiUB,  te  6  prairial  an  5  (a5  mai  r^g^  ). 

jfu  général  en  chef. 

J'ai  rbonneur  de  vous  adresser  le  nouveau  mémoire 
que  le  cardinal  secréiaire  d'étet  vient  de  ra'adiesser  au 
sujet  de  la  situation  actuelle  ou  nous  soromes  arrivés 
iaas  l'accomplis  sèment  du  traité  de  Tolentino. 

Vous  trouverez,  joint  à  ce  mémoire,  on  état  âg 
4,000,000  de  contributions  levées  dans  les  provincef 
de  l'élat  ecclésiastique  occupées  par  nos  troupe».  OlV 
envoie  au  marquis  Massiraï  les  reçusdes  gènérnux  ,  offi- 
ciers ou  agens  français  ^  qui  le»  Sommes  oot  été  p*jééi^' 

Je  n'entre  pas  dans  l'examen-dK  ce-co«pte,  «6  H  j  a 
sans  douté  des  articles  arttérievrs  à- 1>  pais.  Je  ponïse' 
■t  je  fais  transporter  hors  d'iel  «t  a  Milaa  tout  ce  qBi 
^ut  itre  tiré  de  Rome  en  argent  ei  en  dknans.  Jiepoosstf 
dciBêmeàMilaaloul  oe^ui  peut  être  litigieux  et  si^et' 
à  dispute  d^ns  l-'accompËssement  daS'  paiemei».  Il  n'ap- 
j^rtient  qu'à  l'autorité  dnatvous  étss  revêtu  de  t«in- 
eherâéËmtivflment ,  et  de  doniMr  enfin ,  quaiidveus  f  aiw 
resiecoomi ,  la  sanction  nécessaire  il  l'aecoinpti»seiDes> 
de  traité  etauivtour  cQti«rdelap«iiiebâelftboi»ieliap^ 
nonie  avec  Rome. 

Les  derniras  diaman»  et  pertes, montant,  k  ce  qu'oi» 
OMit  ist-,  ik  11,700,00»  lir.  rpatwu  après  daiuaio' 
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tv^M  «R  joaillier  du  pape  et  ub  comœi»  de  iA  trésôrc^^ 
ne.  Elo  méoM;  teHip$  qu'oa  soutieot  ici  c[u*on  a  payé 
et  au-delà ,  tous  voyez  qu  on  contioue  a  envoyer  et  re- 
mettre tout  ce  qu'on  a. 

En  arrivant  à  Modène ,  les  commissaires  du  pape 
denaeront  satisfaction  a  Tégard  des  poids  y  qualité ,  et 
4e  toute  erreur  de  compte  qui  pourrait  s'être  glissée 
daas  l'estimation  faite  a  Rome ,  et  ils  offriront  d'esti-* 
Bier  coïKcurFeimnenl  et  de  fixer  le  prix  des  derniers  dia- 
mans  sur  la  même  base  des  premières  estimations  faites 
fardevant  les  co&iBMSsaires  BerthoUet  et  Mobge.  Si  Taf^ 
faire  ne  pewt  ^'arranger  ainsi  a  Modène ,  les  deux  agens 
4(1  pape  eentinueroDt  leur  voyage  jusqu'à  Milan ,  où 
kfUrs  opérations  «ilténeures  seront  dirigées  par  le  mar« 
^is  Massimiy  ministre  de  Sa  Sainteté. 

Oh:  ne  saurait  nier  qu'en  accomplissement  du  traité 

46  Tolentinoi  le  pape  n'ait  délivré  pour  uae  grande 

^amme  de  valeurs^  Suivant  son  compte,  les  3o,ôoo,ooa 

sont  plus  que  payés.  L'affaire  est  devenue  matière  de 

fait  à  éclaircir  pardévant  vous». 

'  Lovsqite  toutes  les  avances  et  déboursés  du  papfe  se* 

lent  terminés  pour  ce  qui  concerne  les  objets  d'art  y  j'en 

ferai  arrêter  là  vérification  par  la  commission  des  art«  y 

et  je  ferai  en  sorte  que  ce  compte  soit  envoyé  sur-te« 

champ  à  Milan  au  marquis  Massini,  pour  être  réglé 

éétnitivemeot.  Je  poossé  to«t  peif devant  v^ws,  efe^si 

vous  ne  pouveà  trouver  le  temps  de  décider,  Talfmtf 

ira  mal  :  quelqu'un  veut  la  ruiner. 

V  H  s'agit  de  savoir  si  le  pape  a  payé  3o5ÔO«)OOo  on 

non  y  et  si  fa  dois  délîvver  m  U  q«i»taAce  détmHye^ 


.jà 
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ou  faire  ie  nouvelles  demandes,  llfaut  juger  cette qn»^ 
tion  de  fait,  qni  n'aurait  {nniais  dû  vous  être  portée  et 
qui  n'est  pas  susceptible  de  tant  de  diiBcultés. 

La  chicane  ne  trouve  sur  quoi  mordre  que  dans  l'af- 
faiie  des  diamans;  elle  est  la  seule  considérable.  Le 
noDlant  de  cet  objet  est  d'environ  it,ooo,ooo,  avec 
la  dernière  partie  de  i, 700*000  francs,  qui  n'a  pas 
mcore  été  acceptée.  Quand  le  pape  fait  donner  satisiac- 
tion  coœpictie  à  l'^artl  des  estimations  faites  à  Rome 
sur  tout  ce  qui  est  erreur  de  poids,  de  calcul ,  etc. ,  on 
ne  peut  en  honneur  lui  disputer  que  les  diamans  oat 
^lé  acceptés  légitimement,  suivant  votre  instruction r 
par  tes  commissaires  des  arts ,  ni  dire  inaioCenaut  qu'on 
ne  veut  pas  les  recevoir  au  prix  convenu.  Le  procédé 
du  citoyen  Hallei'  n'est  pas  digue  de  la  répnUiqne  ,  ni 
les  juifs  dont  il  s'est  servi  pour  une  nouvelle  estima- 
tion ne  sauraient  être  opposés  à  notre  expert  Penttnî , 
à  ceux  du  pape,  aux  commissaires  Mongeet  Bei'thollet. 
'  Vous  voulez  sûrement  qu'il  soit  doBsé  aux  anaire* 
qui  se  traitent  de  puissance  à  puissance  une  marche 
légulière  et  bonnéte.  Il  ne  faut  pxs  dire  que  l'on  n'a 
pas  accepté  ce  qui  a  été  accepté ,  et  discréditer  aiati 
les  agens  de  la  république,  dont  le  princîpkl  et  le  plu* 
utile  objet  était  d'aller  en  avant  et  ibrt  vite ,  et  qui  l'ont 
pourtant  fait  en  toute  règle. 

Je  sais  que ,  pour  lirer  des  diamans  àpeu  près  la  mësift 
somme  en  écUs  pour  laquelle  ils  biit  été  reçus  ,  il  fau- 
drait les  vendre  avec  industrie ,  avec  probité ,  allendre 
et  chercher  les  circonstances  :  voiUi  ce  qui  est  împos- 
çible  a  la  république.  Cependant  ne  pooirait-on  pas  m 
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JEure donner k  Gènes,  k  Paris,  à  Amsterdam  6,000,000 
•ur  la  totalité  des  1 0,000,000  de  diamans ,  autorisant  les 
^positaires  a  les  vendre  pour  notre  compte  a  un  béné- 
fice de  tant  pour  cent  ? 

II  faut  de  Vargent  pour  vos  opérations ,  et  j*ai  bien 
prouvé  mon  xèle  à  en  procurer.  L'article  des  diamans 
admis  dans  le  traité  est  par  sa  nature  assujetti  k  une 
grosse  perte. 

' ,  U  n^j  a  point  de  mal  a  se  récrier  beaucoup,  et  a  exl* 
ger  avec  cette  prépondérance  polie  que  vous  avez ,  que 
le  pape  nous  en  dédommage  un  peu.  Il  vous  sera  fa- 
cile de  plier  le  marquis  Massimi  a  tout  ce  que  vous 
voudrez ,  et  de  cette  manière  les  intérêts  pourront  se 
concilier  honorablement  dans  le  règlement  définitif  du 
paiement  des  3o,ooo,ooo  ;  mais  les  prétentions  bru- 
tales ej  injustes  ne  peuvent  que  nuire  (^.^ns  raccomplis- 
sement  d'un  traité  de  paix.  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
que  ces  gens-cl  sont  épuisés,  etqueofin  on  ne  peut  pas 
plus  donner  qu'on  n'a. 

Je  menais  la  cbofe  au  meilleur  terme,  faisant  tou- 
jours payer  ici  et  tirant  tout  ce  qu'on  avait  a  donner^  et 
entraînant  de  confiance  a  tous  les  efforts  possibles ,  ne 
laissant  pas  le  temps  de  regarder  en  arrière. 

Le  grand  fracas  du  citoyen  Haller  pour  me  dégoûter 
et  même  ni'éloiguer  d'ici ,  et  d'autres  choses  encore,  ont 
|eté  ce  faible  cabinet  dans  les  alarmes,  les  craintes: 
il  aurait  perdu  la  tête,  et  nous  aurions  vu  ici  tout  re- 
tomber dans  la  confusion ,  si  je  n'avais  pas  soutenu  son 
courage.  Je  veux  consomma  et  assurer  la  paix  et  nos 
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paiemcns.  Je  b'eiitsnds  ùta  aux  plans  et  i 
ooutraires. 

Je  me  suis  trouvé  atla^ué  et  saai  soutien  d'aucun 
côté.  Ou  voulait  tout  faire  retomber  dans  le  cbaos  :  jB 
ranisue  tout  à  des  opcraiioDs  claires.  IL  se  mVst  resté 
â'autre  moj'cii  que  de  continuer  a  faire  niarcber  dioit 
la  cour  de  Rome ,  et  de  la  déterminer  à  envoyer  loua 
■es  comptes ,  le  reste  de  ses  i^iamans ,  tous  ses  «gêna  et 
ses  pleins  pouvoirs  au  marquis  Massiœi  à  Milan ,  qu'en 
promettant  que  près  de  vous  toute  justice  serait  rendue, 
et  je  n'ai  pas  peur  i^ue  ma  parole  ne  soit  pas  accomplie. 

Le  nouveau  commandant  à  Ancône,  la  général  Hej, 
demande  à  présent  que,  dans  ce  qui  reste  a  fournie  de 
ckcvaux,  on  envoie  des  poulains;  il  croit  Taire  merveille 
en  renvoyant  en  arrière  des  chevaux  suc  de  légers  pré- 
textes. Celle  affaire  va  Lientôl  finir  ;  mais,  en  vcrilé,  il 
est  temps  :  car  tant  de  maîtres ,  tant  de  gens  veulent  les 
cboses  chacun  à  sa  tâte,  que  j'ai  trop  de  peine  à  main- 
tenir  la  bonne  direction  et  l'harmoDie,  d'autatit  plus 
que  certaines  gens  me  regardent  ici  comme  un  peu  en 
l'air. 

La  santé  du  pape  est  un  peu  meilleure ,  il  urine  natu- 
rellemeal;  mais  c'est  reffet  d'un  relâchement  et  d'ua 
dévoicmeat  général  qui  ne  menace  pas  moins  qu'aupa- 
ravant. 

Il  est  à  désirer,  sons  tons  les  rapperts,  qu'avant  Ia 
mort  du  pape  Wut  soit  fini  et  bien  remis  sur  le  pied  de 
paix.  Le  cardinal  Doria ,  secrétaire  d'état  actuel,  est 
homme  d'un  sens  droit  çt  d'un  caractère  faonorahle-.-  II 
veut  r«Bdr«  à  l'état  eeclésîttstic[ae  le  sen iee  àv  teErainer 
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fmHes  les  dîfEcuI(és  concernant  le  traité  de  TolentiaOb 
Sa  famille  a  Sëii  de  grands  efforU  pour  facilker  les  paier 
mens  ,  et  ce  n'était  pas  peu  de  chose  de  la  part  dii 
priaoe  Doria ,  que  de  signer  pour  S^ooOyOoo  de  lettres 
4e  change. 

Gemment  pouvoir  faire  entendre  au  conclave,  aux 
^atre  généraux  d'ordres  qui  auront  ici  la  direction  du 
|K)uvoir  «exécutif  y  une  suite  de  comptes  et  d'affaires 
comme  celle  de  tous  les  paien^ns  effectués?  Le  cardinal 
Doria  sent  la  nécessité  de  remettre  cette  affaire  finie  au 
conclave  y  son  pouvoir  de  secrétaire  d'état  deyaat  fiuic 
k  Ja  mort  du  pape. 

Je  profite  de  ces  circonstances  pour  mettre  a  vos 
pieds  Rome  et  le  gouvernement  romain.  Tous  sentent  la 
nécessité  des  décisions  c[ue  le  marquis  Massîmi  est  chargé 
(de  solliciter,  et  qu'à  l'époque  de  la  mort  du  pape  il  peut 
éclater  des  mécott(euteBienâ  et  des  troubles ,  et  que  l'état 
de  paix  avec  la  Frauce  doit  être  consoliiié;.  pouru'avoir 
pas  trop  d'epibau'as  a  la  foi&.  Cacault. 


VeaUe ,  le  7  prairial  an  5  (  a6  mai  1797). 

jfu  général  en  chef, 

m 

Le  citoyen  Bourde,  commandant  les  frégates  a  Trîeste, 
me  charge  de  vous  écrire  et  de  vous  demander  ce  qu'il 
doit  faire  des  hàtimens  vénitiens  sur  lesquels  on  a  mis 
l'embargo  :  il  propose  de  les  conduire  a  Ancône  et  de 
le;^.  envoyer  ensuite  à  Toidon . 

J'ai  Choaneup  de  vous  provenir  que  nos  frégates 
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tirent  trop  d'eau  pour  entrer  danslecanal  de  MalamoceA 
•uirciDËUt  qu'avec  de  beau  temps  et  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

Les  habilans  de  Venise  atteodent  leur  bonbenr  de 
wous ,  et  principalement  la  marine  ,  dont  nous  pouvons 
tirer  nn  grand  avantage  en  l'employant  comme  alliée: 
TOUS  pouvez  oi'iloDuei' ,  et  vous  serez  obéi  avec  empres- 
semeni.  Quoique  les  vaisseaux  vénitiens  soioni  d'une 
coastrnctioii  faible  et  peu  proportionnée  à  celle  de 
France,  d'Espagne  et  d'Angleterre,  on  pourrait  en  faire 
àe  très-belles  ficgotes  portant  du  calibre  de  i8  et  24, 
et  faire  construire  à  noire  gré  de  nouveaux  vaisseaux 
avec  une  économie  considérable.  Le  tenitoife  vénitien 
et  les  !lea  adriatiqucs  offrent  pour  cela  Je  gruuLlt-s  res- 
■onrces  ;  l'istrie  et  le  Frioul  founiiraieni  du  bois;  !«.^ 
Carniole  ,  la  Croatie  et  la  Carinibie  les  cuivres;  rt  des 
entrepreneurs ,  à  Trieste,  m'ont  eflert  du  plomb  .-  la 
récolte  de  chanvre  est  prochaine  ;  ainsi  tout  concourt  a 
faciliter  cetteentreprise,  qui  serait  très-avantageuse,  si 
elle  était  conduite  par  une  administration  sage.  Je  vous 
offre  mes  services  ,  mon  général  ;  je  désirerais  obtenir 
de  vous  quelque  mission  honorable  qui  me  mît  à  même 
de  servir  utilement  mon  pays*  et  de  coopérer  aux  succè» 
et  à  la^loire  de  l'armée  dltàlie. 

SlBILLE. 

Milan ,  le  j  pctlrîal  «D  S  (  16  nui  i  ^gj  ). 
j^u  général  en  chef. 
Autant  quej'ai  pu  saisir  votre  idée,  il  me  semble  que 
▼otre  iatention  serait ,  1  *.  de  mettre  Mîbut  k  l'abri  d'un 
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€Oap  de  main  y  â*unir  la  citadelle  a  la  ville,  en  ne  lais-» 
aant  qne  la  partie  qui  regaMe  la  campagne. 

a^.  De  perfectionner  la  tète  du  pont  de  Lecco ,  de 
créer  une  place  de  huit  bastions  a  Cassano  ^  conserver 
la  tête  du  pont  de  Lodi ,  donner  a  Pizzighitone  toute  la 
force  qu'on  peut. 

3*.  De  rétablir  Bergame  y  Crema  ;  mettre  Crémone  k 
Vabri  d'un  coup  de  main  ;  et  profiter  des  fortifications 
de  Sabionnetta. 

4"*.  De  faire  des  forts  vis-a-vis  de  Borgoforte ,  a  San- 
Benedetto  j  a  Stella  ;  rétablir  le  fort  Urbin ,  en  faire  un 
au  confluent  de  l'Oglio  et  du  Pô;  faire  une  forte  redouta 
kMacaria ,  a  Ponte-Vico  et  en  ayant  de  Socino. 

Les  projets  de  toutes  ces  fortifications  seront  longs , 
parce  qu^il  faudra  tracer  sur  le  terrain  chaque  objet  y  le 
faire  relever  avec  soin  ,  faire  construire  pour  cela  des 
instrumens,  calculer  ensuite  la  dépense  de  chaque 
place  ;  on  s*occupe  déjà  de  ce  qui  est  relatif  a  Milan: 
sans  toucher  au  service  des  divisions^  qui  resteront  cha- 
cune avac  trois  officiers,  si  vousTapprouvez,  je  puis  Caire 
commencer  ces  grands  projets  a  Milan  par  les  citoyens 
Henri ,  Pigni ,  Colin  ;  a  Lecco,  parle  citoyen  Morlet  ;  k 
Cassano ,  par  le  citoyen  Victor  Martin  ;  à  Lodi ,  par  le 
citoyen  Dehnas;  à  Pizzighitone ,  par  le  citoyen  Bru- 
ley  ;  a  Bergame ,  par  les  citoyens  Boissenet ,  Garbé  -,  k, 
Crema ,  par  les  citoyens  Bruley ,  Lala  ^  a  Gemoiie  par 
le  citoyen  Frétille  ;  à  Sabionnetta ,  par  le  citoyen  Secq , 
et  quand  on  pourrait  dégarnir  la  division ,  on  s'occupe<- 
rait  des  autres  points. 

Je  croiâ ,  général ,  qu'il  swait  utile  de  commencer  k 
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exécuter  VîHét  que  vous  avez  de  lonncr  iifl  corps  d 
génîeui'S  pour  la  réptfbliqHt  loiubnrile ,  et  une  écol« 
pourrépareiks  perles  qu'il  ferait.  Dans  l'elai  de  Venise, 
on  trouveiait  des  int;énieurs  instruits  qui  ont  leçu  leui 
cdacalion  a  l'école  iiiilitaii'c  de  Vérone,  qui  éliiit  dirigée 
par  le  vertueux  el  célèbre  Salembeni  ;  ils  ne  demande- 
«lienl  pas  mieux  que  d'avoir  du  servie*  eu  Loiubai-die  ; 
SalembeDi  lui-même  ,  connu  par  ses  ouvrages  et  3» 
principes  républicains,  ajaut  perdu  sa  fortune  et  son 
étsti  accepterait,  danâ  le  nouvel  ordie  de  choses,  ceque 
roius  croiriez  pouvoir  faire  ^kiui'  lui  ;  ÏI  serait  aussi  utile 
Jans  le  inînislère  de  la  guerre  que  dans  l'iusiiluiioD 
niilitaire  :  on  pourrait  doue  composer  ce  ciirps ,  auquel 
OU  adjoindrait  les  pontonniers,  de  quelques  Français 
isstniiis ,  qui  pourraient  se  fixer  en  Italie  sans  ré- 
pugnance, Domnie  les  citoyens  Vallon^ue,  DaJIic,  eic,, 
â'iagéaieurs  vénitiens  déjà  forntés ,  et  d'iogéBieurt  lom- 
bards, qu'oD  reaeT»i  t  à  un  conoouH,  rtqu'on  achèverait 
de  former  k  une  école  qu'il  fwidrtit  établir  à  Milan.  J'ai 
déjà  fait  ramasser  les  débfis  de  la  bîbUoUùqiie  iniliiuir« 
du  vieux  cbàtaaH  de  Vérone  ;  die  a  été  pillée  par  qui  t 
voulu ,  iusqu'à  mou  wrivôe }  Uais  ce  qui  reste  fera  tll 
petit  fonds. 

Je  ne  vous  propose  pas  Saa»n,  parce  que  Sansoa, 
excellent  officier  à  la  guerre ,  n'a  pas  reçu  la  première 
éducation  qn'il  faudrait,  et  méine  l'instruction  néces^ 
eaire  pour  former  Un  nouveau  corf«.  Le  chef  de  batail- 
lon Vallongue  a  fait  avec  distinction  Ions  les  sièges 
de  Flandies  avec  Marescot  ;  il  jotoi  à  cet  avantage  des 
«oBauesaDcw  trés-varieet ,  et  qudqu*  facilité  pouc 
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écrire;  cninidoimaiituii  peud'aTaneenieut,  vous  pour- 
ries le  mettre^  avee  Selcmbeyi ,  li  la  tête  du  nouveau 
flûrpB. 

.  Je  TOUS  »i  déjà  ftit  observer,  général ,  que  la  républi- 
^piebmbarde  était  un  peu  petite  relativeneiit  à  rétendue 
dit  ses  {rontièiset  /  et  qu'il  était  dtilGcile  j  sans  l'obérer  y 
^  ks  bien  fortifier  :  permettes  que  ^e  vous  fesse  le  petit 
somaa  de  son  agmiidissement  ;  il  sera  court. 
.  La  maîtoiid^ESBpagne  abandonnerait  sans  peine  les 

duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  a  la  république  lom- 
tfaerde,  si  on  lui  aidait  k  s'emparer  du  Portugal  :  or ,  il 
-ml  de  rinténél  de  la  France  que  le  Portugal ,  dont  l'An- 
m^eierre  dispose  comme  dn  Bengele^  appartienne  a  TEs- 
.yagœ  ;  d'ailleurs ,  si  trois  divisions  de  votre  armée  ea 

faisaient  la  cosquète ,  la  France  y  trouverait  plus  de 
(«loyeas  de  marine  qu'on  ne  pourra  en  tirer  de  Venise 

Aéme  :  alors  la  république  lombarde  ainsi  agrandie , 
'Unie  a  Venise  et  à  Gènes,  pourrait  balancer  la  puissance 

de  VEmpereur  en  iiatie.  CeASSCLOt^LATiBAT. 


-^u  général  en  chef, 

Cn  arrivant  ici ,  j'ai  appris  qu'on  m'avait  calomnié 
auprès  de  vous,,  qu'on  avaii  «etouAié  la  municipalité 
de  Venise,  et  qu'on  avait  peint  d'une  manière  absolu- 
ment fausse  Vétat  actuel  des  choses.  Vous  pourn^z 
prendre  des  renseignemens  de  la  part  du  député  qu^on 
fous  adresse,  et  qui  réunit  les  taiens  au  ^patriotisme;  il 
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TOUS  donaera  verbRlemenl  des  iléiaiU  beaucoup  piaf 
cÎRîonsloiicîés  que  je  ne  le  pourrais  faire  par  écrit. 

Vous  aurez  liû  receroir  déjà  d'Entiaigiies  que  j'ai- 
renconlré  en  roule.  On  m'annonce  que  ses  papiers  ont 
ctésnisis,  mais  je  doute  que  ce  soient  les  plus  impor- 
lans,  on  lui  a  laissé  la  faculté  d'écrire  ici  :  peut-être  ses 
papiers  y  étaient-Ils  encore ,  et  j'aurais  pu  les  découvrir  ; 
il  écrit  qu'un  n'a  rien  saisi  d'important ,  et  sans  doute 
il  donnera  ordre  de  brûler  ce  qui  reste.  Je  suis  à  la  re- 
cherche. 

Comme  les  députés  nouveaux  qui  vous  arrivent  ont 
des  pleins  pouvoirs ,  je  crois  que  vous  pouvez  modifier 
le  traité  en  différens  sens ,  et ,  après  les  autres  intérêts 
plus  essentiels ,  je  vous  invite  à  penser  à  dix  statues  et 
à  trois  ceuts  objets  tirés  des  bibliothèques  publiques , 
Boit  en  manuscrits  ,  soil  en  médailles  ,  soit  en  vieilles 
éditions  ou  cartes  géographiques.  La  bibliothèque  est , 
comme  vous  ne  l'ignorez  point ,  aussi  fameuse  et  plus 
digne  de  l'être  que  celle  du  Vatican. 

Les  nouvelles  que  l'ou  me  donne  des  lies ,  de  la  flotte 
et  des  Esclavons,  sont  bonnes.  A  votre  arrivée  ici  ^j'es- 
père que  TOUS  serez  satisfait.  Vilutàrd. 


VcpUc, le 9 pnlrial  «n  5  (iSmû  1797). 

jiu  général  en  ch^. 

Vous  verrez,  par  les  papiers  ci-joints ,  U  direclioa 
que  la  municipalité  donne  a  l'esprit  public.  Hier,  elle  a 
doimé  itae  superbe  fét«  k  U  garoison  inoçaise.  Tout 
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jfeU  passé  avec  la  plus  grande  décence  et  la  plus  con- 
.  solante  fraternité  :  milices  nationales ,  troupes  françai- 
ses,  ex-nobles  et  bourgeois ,  quelques  barcaroles  même , 
yètBS  décemment ,  tous  les  spectateurs  enfin  ,  s*y  sont 
abandonnés  avec  une  douce  ivresse  a  l'enthousiasme  de 
*  la  liberté  et  de  Ja  reconnaissance  envers  l'armée  fran- 
çaise et  son  général  en  chef.  Parmi  les  inscriptions  nom- 
)>reuses ,  j'ai  distingué  avec  le  public^  qui  Ta  beaucoup 
applaudie ,  celle  qui  votait  Vumté  et  Vmdiv^isibilité  de  ' 
fa  république  ùaliemw.  Ce  vœu ,  qui ,  dans  toutes  les 
villes  d'Italie  que  je  connais  est  le  vœu  général  des  amis 
ie  nos  principes  >  doit  vous  convaincre  de  la  facilité 
4e  détruire  les  petits  préjugés  provinciaux  qui  diviseA 
aujourd'hui  ces  diverses  cités. 

Je  joins  la  lettre  d'un  général  autrichien  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  une  lettre  précédente  :  je  vous  pris  de  lui 
iaire  une  réponse  quelconque  ;  sa  situation  parait  affli- 
.  géante  y  et  son  caractère  est  digne  4^  votre  estime.  . 
.  Vous  ne  m'avez  point  répondu  non  plus ,  général , 
sur  vos  intemûons  relatives  au  duc  de  Modène ,  réfugié 
chez  le  ministre  de  Vendpereur,  et  pour  lequel  ce  der- 
nier m'a  chargé  ie  splliciter  vos  ordres.  Est-il ,  ou  n'est- 
il  pas  libre  de  rester  à  Venise  ?  Villetard. 


Le  général  Augereau  aux  troupes  de  sa  dwision. 

Soldats  !  qu^aî-je  appris  ?  Quoi  !  ces  armes  qui  dans 
rOâ  mains  ont  fait  trembler  l'Europe  et  triompher  la 
république  ;  ces  armes  victorieuses  que  vous  aviez  con- 
sacrées a  la  défense  de  la  cause  la  plus  sainte  ;  ces  ar- 
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mes  naguère  si  redoutables  aux  ennemis  de  votre  pa- 
trie ,  vous  pourriez  aujourd'hui  les  tourner  contre  votre 
sein  ,  Ircmpcr  vos  mains  dans  le  sanf;  français ,  et  souil- 
ler, par  un  fratricide  horrible,  les  lauriers  dont  vous 
êtes  couronnés  !  Quel  génie  malfaisant  a  pu  souffler  au 
milieu  de  vous  la  discorde  ?  qui  l'a  fomentée  ?  qui  en  a 
disséminé  le  poison  ? 

J'ai  VII  raon  pnys  menacé  au  dehors ,  trahi  au  de- 
dans ,  déchiré  par  la  guerre  civile ,  et  tourmenté  par  les 
faclious ,  envahi  dans  ses  fronlières  ,  livré  k  toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie  ;  j'a  u  tous  mes  concitoyens, 
poussés  en  sens  contraire  les  divers  partis  ,  en  ar- 

Iftrer  tour  a  tour  les  ban  s ,  assassiner  un  jour  au 
nom  de  la  justice ,  égorger  1"  lendemain  au  nom  de 
l'humanité  ;  j'ai  vu  tous  les  crimes  de  l'intolérance , 
du  fanatisme  et  de  l'ambition  ,  j'en  aï  frémi  :  /nais ,  au 
milieu  de  tant  de  fureurs,  mes  regards  se  tournaient 
sur  l'armée ,  j'y  apercevais  l'union ,  la  concorde  et  la 
fraternité  ;  j'y  voyais  toutes  les  haines ,  toutes  les  pas- 
sions s'évanouir  devant  le  feu  sacré  du  patriotisnle  et 
de  l'honneur  ligués  pour  la  défense  commune  ;  j'y 
admirais  le  zèle,  la  constance  et  le  dévoùment  les  plus 
sublimes ,  et  je  me  disais  :  «  La  vertu  ,  la  liberté ,  l'hé- 
roïsme peuvent  être  banuis  du  reste  de  l'univers  :  c'est 
là ,  c'est  parmi  l'armée  républicaine  qu'ils  auront  Utt 
asile  assuré.  ><  Cette  idée  consolante  m'a  toujours  sou- 
tenu dans  les  crises  les  plus  violentes ,  je  m'enorgueil- 
lissais d'être  dans  vos  rangs.  Ah!  mes  camarades,  vou- 
driez-vous  m'obliger  à  changer  d'opinioo  ?  Non  :  vous 
savez  que  je  suis  votre  ami  ;  ma  voix  vous  a  guidés 
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SMTênt  aux  combats  ^  soyez  aussi  dociles  a  rimpulsion 
qu'elle  vous  communique  aujourd'hui.  Raisonnons  :  un 
mot  vo«s  divise  ,  quel  ridicule  !  Vous  croyez  être  en 
^positidn  réelU  9  et  vous  vous  trompez ,  vous  pensez 
tims   de  mêoie.  Quand  des  Pyréoées  au  Danube  , 
€tdel'0céa7i  aux  bords  du  Tibre,  vous  avez  tout  rem-' 
pu  de  To^  victoires ,  que  vouliez-vous  ?  Etre  libres  : 
vous  rét^s.  Vous  avez  des  lois  ,  une  patrie  iet  des  droits  ; 
vous  êtes  citoyens.  Ce  titre  Vous  a  coûté  cher ,  et  n'ea 
doit  itre  que  mieux  apprécié  ;  cependant ,  sôit  légèreté 
^U  îiconséquence ,  un  nom  insignifiant ,  barbare ,  in- 
birmonieax  et  sans  étymologie ,  après  avoir  été  pros« 
^tt  par  le  bon  sens,  a  été  ressuscité  par  la  sottise  ^ 
jla' mode  a  pris  a  tâche  de  le  remettre  en  vogue.  La 
mode  a  passé  les  Alpes  ^  et  nos  oreilles  ont  été  choquées 
par  le  sifflement  de  monsieur.  Je  suis  loin  de  supposer 
de  mauvaises  intentions  a  ceux  qui  ont  fait  usage  de 
ce  mot ,  je  l'attribue  ^  l'inconséquence  ;  je  connais  les 
hommes  de  ma  nation.  D'abord  on  a  dit  monsieur  sans 
y  mettre  de  l'importance ,  ceux  a  qui  cette  expression 
a  déplu  j  ont  peut-être  exigé   trop  impérieusement. 
4[u'elle  fût  bannie  dii  commerce  :  alors  on  a  cru  que 
l'op  pouvait  soupçonner  que  la  peur  la  faisait  inter- 
dire ;  en  voila  assez  pour  s'opiniâtrer  :  en  était-ce  assez 
pour  se  haïr  et  se  détruire  ? 

J'ai  acquis  aussi  chèrement  qu'uti  autre  le  titre  pré- 
cieux de  citoyen ,  et  il  n'est  pas  de  sacrifice  que  je 
ne  sois  disposé  a  faire  pour  le  conserver.  Qui  de  vous 
pense  différemment  ?  Aucun ,  j'aime  a  le  croire.  S41  eu 
est ,  qu'ils  aillent  porter  ailleurs  leurs  maximes  et  leur 

»7- 
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bassesse.  Leur  cloignemeul  martiueM  le  retOHr  Je  t'faar- 

moiùe  et  de  l'union  parmi  les  dignes  défeoscurs  de  la 

pairie. 

Vous  toucliei  8U  moment  de  jouir  do  fruit  de  voi 
travaui ,  la  paix  va  fournir  au  gouvernement  les  moyens 
ins  dédommager  de  vos  peines.  Pour  moi ,  sans 
cess      iittoiu  de  vos  priv-ôuons  el  de  vos  efforts ,  moi 
qui  conn  beso       et  o  li  désire  de  les  soulager, 

je  prépai  i  moyens  d'y  subvenir  à 

votre  arrivée  :  m  nent,  équipement,  ai-meQueDt , 

subsistances  ,  bôpi         ,  so    ; ,  tous  ces  articles  eout 
l'objet  de  ma  vive  s  et  vous  vous  apercevtet 

de  SCS  effets  ;  mais  j'aU  e  vous  l'oubli  de  ces  dis- 

sensions qui  m'athigeul  el  li  font  sourire  nos  enna. 
mis.  Que  i'amour  de  la  pairie  et  l'honneur  de  l'armée 
vous  réconcilient  5  que  ,,  lorsque  je  rae  -retrouverai  à 
votre  tête  ,  je  n'aperçoive  plus  de  trace  de  ce  qui  s'est 
passé:  je  uumpte  que  ces  motif»  sont  assez  puissaus  pour 
.vous  ramener  à  des  sentîmeiis  plus  dignes  de  vous, 
et  qu'après  avoir  employé  la  voie  de  la  persuasion  , 
■vous  ne  me  contraindrez  pas  à  user  de  celui  de  la  force. 
Ordre.  Le  général  Âugereau  ,  considérant  que  la 
malveillance ,  toujours  prompte  à  saisir  les  occasioiis  de 
nuire,  a  tiré  parti  de  l'expi'ession  de  monsieur,  em- - 
ployée  dans  la  conversalion  ou  ailleurs  pour  semer  la  . 
'discorde  et  le  trouble ,  et  que  déjà  un  sang  précieux 
-pour  la  patrie  a  coulé  dans  les  rises  qui  en  ont  été  les 
suites;  considérant  que,  d'après^cqui  s'est  passé,  ceux 
qui  s'obstineraient  désormais  a  faire  usage  de  ce  mot 
ji'Auraieot  que  le  but  de  la  luine  entière  de  l'armée;  - 
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déclare  que,  dorénavant ,  tout  individu  dé  la  division 
^i  se  servira  verbalement  ou  par  écrit  du  mot  mon-- 
iieur  y  sotis  i[uelq?ie  prétexte  que-  ce  soit ,  sera  desti- 
tué de  soQ  grade,  et  déclaré  incapable  de  servir  dans 
lea  armées  de  la  république. 

Le  présent  sera  mis  à  Tordre  du  jour  et  lu  à  la  tête 
de  chaque  compagnie^  âugereau. 


j|o  GOQYeiit  de  Saiot-Eustachc  à  Milan^  le  g.  grairUl  ao  S 
(aSmai  1797)- 

jiu  général  Kihnaine., 

Ch  poste  français  a  relevé  ce  soir  la  garde  mîla^ 
Baise  au  dépôt  central  de  Saint-Euîtache  r  les  gardes 
nationales  ont  voulu  emporter  avec  eux  les  ustensiles 
du  corps-de-garde  ,  la  garde  française  s'y  est  opposée  j 
ta  milanaise  a  été  chercher  du  renfort ,  la  sentineHe- 
française  a  été  attaquée  et  atûé^un  homme  de  la  garde 
nationale.  Le  peuple  s'est  assemblé,  une  quantité  con- 
ridérable  d'hommes  armés  voulaient  f(H'cër  te  dépôt.  Le 
cb^f  de  ce  poste  a  été  sffVété,  mahraité  et  conduit  en- 
prison  :  les  révoltés  voulaient  sa  mort;  Tordonnance 

• 

^'il  avait  envoyée  pour  me  prévenir  de  ces  mouvemens* 
ar  été  arrêtée,  battue  et  renfermée.  Dès.que  j'ai  été  pré- 
venu dé  ce  qui  se  passait,  Je  me  suis  porté  en  diligence 
sur  les  lieux  ;na-  voilait  a^  été  arrêtée  à  deux  cents  pas 
du  dépôt' par  une  troupe  effrénée  et  tumultueuse;  je 
me  suis  précipité  à  travers  les  rangs ,  accompagné  du 
sètfl  adjudant-major  Grive  ;  j'ai  arrêté  plusieurs  hommes 
armés >. mais  ceux  a  qui  je  les  cbniffais  étant  Milanais, 
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les  relâchaient  de  suile.  Je  me  suis  rendu  au  dépÂt,  j'jr 
si  trouvé  un  monde  considérable ,  qui  commençait  k  se 
retirer;  j'ai  été  secondé,  on  nepeut  mieux,  parle  com- 
mandant de  la  giirde  nationale  et  par  quelques  officien } 
je  menai  quelques  grenadiers  avec  moi ,  j'envoyai  cher- 
cher des  détachemens  de  la  ireizièmc  demi -brigade,  dont 
les  casernes  sont  fort  éloignées  :  pendant  ce  temps ,  j'em- 
ployai la  persuasion,  maïs  inutilement;  le  rassemble- 
ment grossissait  et  demandait  le  renvoi  de  mes  grena- 
diers :  il  voulait  placer  un  poste  au  dépôt.  Je  ms  mis 
a  la  tête  de  60  hommes  convalescens  armés,  et  je  fis 
une  sortie;  j'établis  ma  troupe  en  balaille  au  dehors, 
et  j'ordonnai  impérieusement  su  rassemblement  de  se 
disperser  ;  je  parvins  k  l'éloigner  :  sur  ces  entrefaites ,  ar- 
riva un  détachement  de  la  treiuème  d emi -brigade ,  je 
disposai  mon  monde^  la  cavalerie  arriva^  et  tout  est 
tranquille  dans  les  environs. 

Je  viens  de  délivrer  huit  Français  que  les  révoUés 
avaient  déposés  au  corps-de- garde ,  ils  ont  été  battue 
et  maltraités  de  toute  manière;  de  ce  nombre,  était  l'ot- 
donance  dont  j'ai  parlé. 

Je  donne  ordre  à  huit  détachemeDs  de  ta  treizième, 
demi-brigade,  de  sS  hommes  chacun,  de  se  rendre  an 
corps  -  de-  garde  central  de  chacun  des  huit  quartiers, 
pour  faire  des  patrouilles  toute  la  nuit.  Cent  hommet 
seront  placés  au  palais ,  sur  la  place  d'armes. 

J'écris  à  l'état-major  de  la  garde  nationale  peur  l'aver" 
tir  des  mesures  que  je  prends. 

J'ordonne  à  la  municipalité  et  au  comité  de  police 
d'être  en  pernianeoce  cette  auît. 
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Je  ne  rentrerai  que  lorsque  j'aurai  achevé  mes  clispo«> 
fiiUpna. 
Tout  est  tranquille  maintenant.  Sagot. 


.VeniMy  le  ro  prairial  an  5  (ag  mai  1^97  ). 

jlu  général  en  clief, 

'"'  Lorsqn'en  prenant  vos  instructions  pour  retournera 
mon  poste  et  confirmer  au  grand-conseil  de  Venise  les 
dispositions  généreuses  et  amicales  que  vous  avez  cons- 
tammept  manifestées  a  ses  députés,  et  dont  ils  portaient 
vue  preuve  dans  le  traité  signé  le  même  jour,  je  m*ira- 
posais  le  devoir  de  vous  instruire  de  tout  ce  qui  serait 
fait  pour  l^iécution  de  ce  même  traité,  et  pour  rorgani- 
sation  du  nouveau  système  de  gouvernement  que  j'avais 
préparé  depuis  quelques  mois,  et  do^t  j'avais  déjà  ins^^ 
truit  le  ministre  des  relations  extérieures  ;  nous  igno- 
rions encore  tout  oe  qui  s'était  passé  a  Venise  pendant 
mon  absence,  et  dont  ie  résultat  ne  peut  que  vous  suiv 
prendre.  Je  vous  en  dois ,  citoyen  général,  le  rapport 
lé  plus  circonlstascié,  et  fe  me  borne  à  vous  prier  de  le 
lire  avec  cette  attention  que  vous  savez  donner  aux  af- 
faires importantes  que  vous  avez  jusqu'à  présent  con-- 
duites. 

Au  retour  de  votre  quartier-général  avec  les  députés 
vénitiens ,  nous  avions  arrêté  un  plai^  d'exécution  qui 
devait  terminer  la  révolution  de  Venise  eu  très-peu  de 
jours ,  sans  trouble»  intérieurs  et  sans  la  moindre  se- 
cousse. Nous  étions  assurés  de  la  ratification  des  traitésn^ 
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ni  estostensïLle  était  faonorabtepourla  république 
de  Venise  et  digne  du  peuple  francms ,  que  nous  avions 
représenlé  en  le  signant.  Les  articles  secrets  parais- 
saient si  modérés  aux  Vénitiens, en  les  comparant  à  ceux 
dont  on  les  menaçait  publiquement,  que,  non-seule- 
ment, ils  auraient  été  exécutés  ponctuellement',  mais 
j'aurais  été  chargé  de  vous  présenter  des  mesures  d'exé- 
cution qui  vous  auraient  été  agréables  et  plus  utiles  ii 
la  république. 

Les  traités  rali&és  parle  grand-conscilj  il  devait  nb- 
diquer  formellement  la  souveraineté,  déléguer,  pro 
tempore ,  son  autorité  à  un  gouvernement  provisoire, 
jusqu'à  la  convocation  d'une  assemblée  uniionale  cons- 
tituante ;  nommer  une  municipalité  pour  radministratioii 
de  la  ville  de  Venise  dans  la  forme  que  je  vijjis  ai  pro- 
posée, et  annoncer  sa  dissolution  à  la  nation  vénitienne 
et  à  toute  l'Europe  par  une  proclamation  authentique, 
que ,  pour  dernier  acte ,  il  aurait  lui-même  envoyée  à  ses 
ambassadeurs ,  avec  ordre  de  suspendre  leurs  fonctions, 
et  d'attendre  qu'ils  fussent  accrédités  par  le  nouveau 
gouvernement,  dès  que  les  puissances  auprès  desquelles 
ils  résidaient  l'auraient  reconnu.         • 

La  première  démarcbe  convenne  était  d'inviter  le  gé- 
néral Baraguay  d'Hillters  a  conduire  sur-le-cbamp  sa 
division  à  Venise,  en  mettant  la  sûreté  et  la  tranquillité 
de  la  ville  sous  la  protection  des  troupes  françaises  ;  de 
rappeler  de  Paris  M.  Qutrini ,  et  d'y  envoyer  sur-le^ 
champ  deux  députés  Qoà  nobles,  pour  remettre  le  sort 
de  la  république  de  Venise  à  la-  loyauté  du  peuple 
français. 
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• 

'  Toutes  ces  mesurer  avaient  été  préparées  d'avance , 
et  Ton  n'attendait,  à  notre  départ  de  Veoise,  que  la 
conclusion  du  traité  que  les  députés  étaient  chargés  de 
conclure  aux  conditions  que  vous  auriez  imposées. 

Quelle  a  été  ma  surprise,  en  arrivant  ici,  d'apprendre 
tous  les  détails  de  la  révolution  opérée  pendant  mon 
absence!  Il  faut,  mon  général,  tout  vous  dire  :  onac« 
cuse  le  citoyen  Viltetard  d'avoir  forcé  les  changemens 
apportés  aux  mesures  légales  que  nous  avions  projetées, 
de  s'être  réuni  a  quelques  individus  exaltés^  d'avoir 
contraint  psu*  des  menaces  les  conférens  Pierre  Doua 
et  Bataglia  à  convoquer  le  grand-conseil ,  a  lui  pres- 
crire sa  dissolution  immédiate,  et  a  former  une  muni- 
cipalité dont  il  a  donné  lui-même  la  liste.  Je  ne  vous 
rapporte  que  ce  qu'on  dit  publiquement  à  Venise,  ce 

• 

■  que  m^ont  -déclaré  ses  coopérateurs  .et  ses  amis  eux- 
mêmes,  qui  reconnaissent  aujourd'hui  tous  les  défauts 
d'une  opération  aussi  précipitée,  qui  attribuent  à  cette 
même  opération  les  malheurs  du  1 2  et  du  1 3,  et  dont  les 
résultats,  si  par  un  nouvel  acte  de  bonté  et  de  généro- 
sité de  votre  paçt,  vous  n'en  arrêtez  pas  les  suites ,  vont 
conduire  Tétat  de  Venise  a  sa  ruine  totale. 

Villetard  m'a  paru  avoir  un  bon  cœur  *,  mais  il  est 
jeune,  vif,  étourdi,  et  n'a  encore  que  l'esprit  de  son 
âge.  Il  connaissait ,  comme  nous ,  combien  il  était  né- 
cesssdre  au, repos  de  l'Italie  d'abolir  un  gouvernement 
monstrueux  qui,  depuis  tant  de  siècles ,  étonnait  l'Eu- 
rope, provoquait  Tindignation  de  tous  les  peuples  civi- 
lisés, et  dont  la  décrépitude  et  la,  faiblesse  devaient 
nécessairement  compromettre  b?ô.  grands  intérêts  corn- 
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3t  la  répub1i{[ae  fraoçaîse.  Il  a  voulu  bâter 
I  ition  devenue  indispensable,  il  la  Toyatt  se 

r;  mais  >[  ne  s'est  pas  fié  aux  premières  assii- 
TmiiL-cs  i^ue  le  grand -conseil  avait  déjà  données  de  re- 
noncer ?  sa  sauveraÎDeté  ;  et  il  parait  qu'il  a  voulu  se 
donnai       mérite  d'avoir  lui  seul  opéré  une  dissolution 

:  nous  désirions  tous,  et  que  je  conduisais  depuis 
ju  ]£  a  votre  but  par  les  voies  de  prudence  que  mon 

Sg        uei  »  taieu:       av.     it  indiquées. 

_  uJB  s  suites  d'une  démarche  qu'il 

nes'i  !â  donne  me  decalculer;  il  n'a  paseu  le 
lemps  ae  combiner  tes  mes  i  prendre  pour  lier  en- 

semble tomes  les  opération  e  nécessitnit  uu  pai'cil 
changement,  et  ce  n'est  qu  an  inrd'buî  que  la  nation 
dle-mëme  en  reconuatt  les  inconvéniens,  auxquels  il  me 
paraît  ilifficile  de  remédier  assez  promptement.  Vous 
liiez  en  }uger,  mon  général  :  )e  suis  long,  je  l'uvoue  ^ 
mais  vous  devez  me  pardunuer  et  me  lire. 

Le  grand-conseil  a  décrété  son  abdication  te  i  s  mai  ; 
le  i4,  il  l'a  publiée,  en  annonçant  qu'il  serait  fonnéun 
fDavememeot  provisoire;  le  i6,  une  autre  proclama- 
ïion  dit  que  le  gouvernement  sera  administré  par  ont 
municipalité  provisoire  :  ces  trois  pièces  sont  en  règle, 
cl  signées ,  suivant  l'usage,  par  un  des  secrétaires. 

Le  même  jour  1 6 ,  on  a  publié  un  manifeste,  au  nom 
Au  grand-conseil ,  qui  rend  publique  son  abdication , 
nomme  une  administration  pour  la  capitale ,  donne  lu 
liste  des  citoyens  qui  doivent  la  composer  so¥s  le  nom 
de  mQQÎcipalité ,  et  promet  im  gouvernement  provisoire 
Bons  le  nom  de  département ,  pour  régir  les  intérêts  gé- 
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néraux  de  la  république^  eu  attendant  que  le  peuple  ait 
nommé  ses  magistrats  ;  mais  cette  pièce  n'a  aucun  ca- 
ractère \éfpdj  elle  n'est  signée  que  du  secrétaire  de  la 
municipalité  elle-même. 
.  Cependant,  celle-ci,  croyant  de  bonne  foi  que  cette 
pièce  suffisait  pour  l'autoriser  a  agir  au  nom  de  la  répu- 
blique entière,  a  publié  le  même  jour  i6  un  manifeste, 
où,  se  disant  dépositaire  dé  la  souveraineté  nationale, 
elle  en  exerce  tous  les  droits.. 

Les  villes  de  la  terre-ferme  où  ce  manifeste  est  par« 
yenu  s*en  sont  indignées,  il  y  a  de  plus  en  plus  aug« 
mente  Téloignement  pour  la  capitale ,  et  on  y  a  accablé 
ses  auteurs  de  mépris  et  d'injures.  ' 

La  municipalité,  îpstruite  par  ce  premier  coup  d'essai, 
a  reconnu  son  incompétence  dans  l'administration  des 
affaires  générales  de  la  république,  et,  lorsque  les  dé- 
putés du  grand'Conseil  lui  ont  présenté  le  traité  conclu 
a  Milan,  elle  a  jugé  qu'elle  n'avait  pas  la  faculté  de  le 
ratifier,  et  elle  a  député  près  devons,  mon  général  y  pour 
vous  exposer  son  embarras  a  cet  égard,  et  vous  deman* 
der  la  forme  qu'elle  pourrait  donner  à  cette  ratification. 

Indépendamment  de  tous  les  inconvéniens  qui  vont 
résulter  de  ce  défaut  essentiel  dans  l'organisation  da 
gouvernement  provisoire,  et  qu'il  est  impossible  aujour- 
d'hui de  rectifier,  puisque  le  grand-conseil  ne  peut  plus 
se  rassembler  et  n'existe  plus  :  la  république  de  Venise 
est  toujours  en  état  de  guerre.  Vous  avez  dû  croire  que 
la  publication  du  ti*aité  suffisait  pour  faire  cesser  les 
hostilités,  vous  n^avez  pas  donné  d'ordres  contraires  à 
ceux  que  vous  avies;  donnés  pour  la  guerre. 


^ 
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ites  les  provinces  de  la  terre-ferrae  occup&S  pff 

'"        sioDS  de  votrR  armée  sont  traitées  en  pays  con- 

i,     n  les  met  a  contribution  ;  oti  les  impose  au-delà 

leurs  forces  ;  on  les  dépouille  de  tont  ce  qu'on  peut  " 

ever;  oa  saccage  les  maisons  ;  ou  exporte  les  bestiaux, 

ivjs  les  clieva>ix,  les  meubles,  l'argenterie,  tout;  et  si 

cet  état  dure  enccx'e  huit  jours,  il  ne  restera  plus  aux 

baiiitans  que  le  désespoir,  l'impossibilité  de  uonrrîr  vos 

troupes,  et  la  nécessite  d'abandonner  un  sol  mil  ne 

pourra  plus  même  fournir  a  lehi-  subsistance. 

Voila,  ciioycn  général ,  les  tristes  elTets  de  la  démar- 
cbe  précipitée  du  grand-conseil,  et  si  tous  ne  venes 
pas  sur-lc-chanip  an  secouk-s  de  ce  lualheureus  pajî,  i{ 
est  perdu  sans  ressource.  Veuille» arrêter  le  cours  du 
pillage  par  les  moyens  d'autorité  qui  sont  en  votre  pou- 
voir :  l'esprit  public  se  l'uniGera  lorsque  les  tiicyens 
\erronl  cesser  leurs  maux,  et  je  pense  encore,  d'après 
les  dispositions  générales  qiie  je  connais ,  que  la  démo-^ 
cratierepréoenlative,quetousdésirent,s'établiraproinp- 
tement,  et  nous  donnera  dans  les  Vénitiens ,  libres  e( 
protégés  par  la  république  frauç^iise,  des  alliés  utiles; 
et  des  ressources  immenses  pouf  notte  commerce  et 
notre  navigation  dans  la  Méditerranée. 

LALLEHAnT. 


Milan,  le  14  p<'aiciatan  5  (  j  {um  1797  ), 

-^u  général  en  chef. 

Denx  cents  hommes  environ  de  la  légion  lombarde» 
ou  soi-disant  de  cette  légion,  ^ui  sont  à  présent  à  1> 
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Pîcva,  sur  le  territoire  de  Gênes,  ajrant  pour  chefs  ua 
certain  Hibert ,  Bprra  et  Tex-moÎDe  Basile ,  piémontais  , 
ont  commis  dernièrement  toutes  sortes  d'excès,  en  tra- 
versant les  états  de  S.  M.  le  roi  mon  maître. 

A  Ceva ,  îls  ont  menacé  hautement  de  Tenir  replanter 
Tarbre  de  h  liberté,  qui  venait ^'être  ^té  par  votre 
ordre. 

t  ■ 

Â  Mamsiglîo,  ils  ont  prêché  qu'il  fallait  massacrer 
le  roi  et  la  famille  royale ,  et  s'ériger  en  république , 
déclarant  qu'ils  viendraient  bientôt  armés  y  forcer  les 
paysms  ;  îls  en  ont  fait  autant  à  Priero. 

A  Cortemiglia,  ils  ont  battu  le  syndic,  ont  menacé 
le  curé  ^e  lui  couper  la  tête,  et  ont  obligé  les  paysans 
k.  ttapsporter  leur  bagage  ^ans  lés  payer ,  et  ont  pillé 
une  grange  À  main  armée. 

•S.  M.  vient  de  m'ordonner  de  vous  informer  de  ces' 
"désordres,  mon  général,  et  de  vous  faire  la  demande 
d'éloigner  ce  «corps  des  frontières^  ses  états,  et  d*-ea 
punir  les  cb«fs« 

L'éloiguement  die  cette  troupe  est  d'autant  plus  né- 
^èes^aire, -qu'il  a- ftdlu  toutes  les  peines  du  lûonde  pour 
empêcher  leis  pafysàni  îrirités'  de  tomber  sur  elle,  et  dé 
la  massacrer.  Lê^  préposés  du^^b^Verneikent  de  S.  M;» 
se  sont  dotme  avec  succès  tôu^  les  soins  possibles  pour 
^titèHe  désordre  de  notre  côté ,  sùrtcfut  en  considération 
<le  Quelques  Fhiiikais  qui  étaient  unis  a  ces  légionnaires. 

ïe'né  doute  piis ,  général ,  que  vous  ne  sentiez* la  jus- 
tice des  demandes  de  S.  M.,  et  j'aurai  encore  l'honneur 

»  •  •  •  '  « 

Aa  vous  observer  que  ce  Borra  j,  que  j'ai  nommé  plus 
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haut,  est  un  des  chefs  de  la  conspiration  du  as  janvier, 

doDt  on  RTait  fait  espérer  l'arrestation. 

Ce  n'est  cerlaiiiement  pas  votre  intention   que  des 
gens  coupables  de  tels  crimes  viennent  braver  en  Pié- 
nout  le  gouvernement  de  S.  M. 
J'ai  l'honneur  d'ètie,  etc., 

/le  marçuii  DE  Saist-Marsati  ', 
■amp  du  roi  sarde. 


praiiial  an  5  (3  )uia  1797). 
71  chef. 

La  c  re  au  ministre  des  rela- 

tions e\,..,..eurco  ïuus  imun-era  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  lettres  de  créance  et  l' envoi  d'un  ministre  du 
pape  près  du  directoire. 

Lasanté  du  pape  va  mieux  ;  le  cours  jpatureldes  urine» 
est  rétabli ,  et  sa  complexion  forte  et  robuste  résiste  a 
l'âge  et  au  mal ,  qui  est  toujours  mortel.  1 

Il  a  donné  audience  au  cardinal  espagnol ,  et  ensuite 
aux  deux  prélats  ;  il  annonce  qu'il  tiendra  un  con&îsn 
toire  et  qu'il  j  paraîtra  pootificalement. 

Kien  de  si  plaisant  que  l'ambassade  envoyée  ici  pat 
le  roi  d'Espagne,  du  cardinal  de  Tolèdç  ,  de  l'arche- 
vêque de  Séville ,  et  de  l'évéque  confesseur  de  fa  reine. . 

Il  n'y  manque  rien  que  des  instructions  et  des  ort^res 

■  C'eti  te  aitiae  que  le  comie  de  Siini-Maruo  qni  fut  wahaitadw»; 
ii  FtBoce  II  BeiUa  «nu  le  ligoc  de  ^lapoléon. 
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de  la  cour.  Ces  trob  grands  personnages  sont  ici  sans 
savoir  pourquoi ,  et  sans  aucun  ordre  ni  oommissioa  près 
du  saintp-siége.  Ou  les  a  fait  prtir  en  grande  faàce  ea 
vertu  d'une  belle  proclamation  du  roi  ;  mais  ni  eux ,  ni 
M.  Âaara ,  n'ont  reçu  aucun  ordre  de  S.  M.  k  ce  sujet» . 

Le  pape  avait  grand'peur  que  cette  ambassade  ne  fût 
envoyée  ici  pour  le  tracasser.  Depuis  quil  sait  qu'elle 
n'*à  rien  k  lui  dire,  il  est  très- joyeux ^  et  il  comble  lea 
Espagnols  d'attentions. 

Les  fonds  de  nos  lettres  de  change ,  signées  Doria  ; 
sont  presque  tous  faits;  elles  seront  payées.  Jamais  œt 
état  n'aurait  pu  satisfaire  au  paiement  de  pifès  de 
7,000^000  en  lettres  de  change ,  si ,  ce  qui  est  sa  ruine  ^ 
c*est-a*-dire  le  papier- monnaie  >  n'existait  pas.  Cest  ea 
fabricant  et  en  vendant  des  cédules  qu'on  parvient  ici 
i  réaliser  tous  les  paiemeifs,  et  cela  occasione  la  chute 
du  papier  -  monnaie  ;  et  forme  une  contribution  dont 
personne  ne  peut  ée  défendre  siËr  i^  totalité  du  pays. 
Tout  renchérit  :  lek  gages  ,  Uppoititëàieùs  restent  les 
mêmes  ;  cepeudiitit  l'ordre  et  la  tranquillité  subsistent^ 
Nais  si  Ton  paëse  un  jpéu  plus  avant  dans  cette  direo>^ 
Cion  j  ta  machine  peut  S^édrOul^y  et  cela  peut  finir  paf 
des  massacres.        / 

Lé  gouvernement  rofèàin  souttent ,  d'aptës  les  comptes 
et  mémoires  produits,  qu'il  a  payé  environ  3i,ooo,oot> 
sur  environ  349^o^)ôoo  stipulés  par  le  traité ,  et  qu'il 
a  payé  le  tout  delà  ïnàniëriè 'Spécifiée ^  accordée  par  lé 
traité. 

11  est  sûr  que  Tarticle  1 1  du  traité  peut  être  regardé 
tûoune rempli.  Voiiy  verrez,  par  U  note  ci-jointe,  quo 
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les  i,6ooctevaus  seront  achevés  d'être  livrés  soUs  fort 

peu  (le  temps. 

L'expédiiion  des  bœiifsel  buffles  en  France  ne  tardera 
pas  non  plus.  En  joignant  au  moutant  de  ces  objets 
ceux  payés  qui  doivent  entrer  dans  lemillion,  cet  article 
sera  bien  accompli  ;  regardez-le  comme  fiiji. 

L'article  des  objcis  d'arts  est  accompli  ;  ils  sont  tous 
délivrés  et  même  ei">:ii!eps  Tïeus  grands  convois  des 
choses  les  plus  préc.tuaira  sui  :  hors  de  l'état  ecclésias- 
tique; nn  troisiéi  oî  v    partir  sous  trois  jours. 

Mais  deux  autres  con  pourront  partir  que  dans 

vingt  jours ,  ou  peut-être  lois  :  les  chariiots  néces- 
saires au  transport  ne  so  i  achevés ,  parce  qu'on  a 
manqué  de  fer.  Nous  arracùo  toutd'ici  au  milieu  d'une 
gueuserie  dont  vous  u'arcK  ]    i  d'idée. 

La  cour  de  Rome  paye  tous  les  frais  d'emballage ,  et 
cela  est  énorme  pour  des  objets  aussi  volumineux  et 
avssi  précieux  que  les  statues  et  les  tableaux  ;  elle  paye 
](S  charriots  ;  elle  paye  tous  les  frais  de  transport  jus- 
qu'à LiTOurne ,  d'après  les  marchés  approuvés  par  la 
(ommissiou  des  arts.  On  estime  par  aperçu  que  la  tota- 
lité de  cette  dépense  ira  a  800,000  fr.  :  qu'on  luisse  doue 
1,000,000  a  Rome  pour  y  satisfaire,  ainsi  qu'à  toutra 
les  dépenses  relatives  aux  arts  et  sciences  et  à  l'entre- 
tien des  agens. 

Cela  posé ,  le  traité  est  accompli  ;  si  tous  les  paieioeus 
du  pape,  soit  en  lingots,soit  en  ]ettre&  de  change,  sott 
en  dîamans,  soit  en  argent,  s'élèvent  à  29,000,000 , 
c'est  un  point  de  fait  à  décider. 

Il  est  sûr  que  16,800,000  livres  ont  été  payéaea 
srgent  f  en  lingots  et  en  lettres  de  change. 
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II  est  également  sûr  que  9,671,000  francs  ont  été 
'  acceptés  ei  reçus  par  les  comiuissaires  diaprés  vos  ordres. 
Le  pape  donne  satisfaction  sans  difficulté  sur  tout 
ce  qui  est  erreur  de  poids,  de  compte,  etc.;  et  son  joail- 
'  lier  est  parti  de  Ri^me  avec  le  reste  des  diamaus ,  au- 
torise Â  mettre  dans  chaque  caisse  de  celles  faites  à  Rome 
de  nouveaux  diamaus ,  ju.^qu'a  ce  que  le  coroj^te  soit  bien 
complet  a  l'é^^^ard  des  quaiuités,  poids  et  calculs. 

1  e  reste  dis  diamaus  que  le  pape  envoie  jusqu'à  Milan 
doit  montera  160  ou  170,000  francs.  Les  paiemens  en 
diriuiHus  s'éièverouiaiusi  à  la  somme  totale  de  1 1,271,000 
francs. 

Ainsi  la  somme  entière  des  paiemens  en  différentes 
imirurs,  conroimément  au  traité,  s'élève.ii  28,071,000 
francs. 

Le  pape  présente  un  compte  de  contributions  levées 
après  le  traité  de  Toleiaino,  dont  le  montant  est  de  près 

de  4^o^o><>o^  f^- 1^  3  ^^^'^  ^^^^^  quelques  articles  qu'il  n'est 
pasrn  drciit  de  réclamer  ;  mais  pourrait-on,  en  justice^ 
lui  refuser  1 ,060,000  de  bonifications  sur  son  mémoire 

de  4îO*>o>ooo  ? 

Il  me  parait,  diaprés  cet  exposé,  que  le  paiement  de 
39,000,000  est  achevé,  et  que  le  traité  de  Tolenlino  se 
trouve  comme  rempli  dans  toutes  ses  parties. 

Le  pressant  besoin  de,  vendre  fait  que  nous  ferons 
^ne  grande  perte  sur  les  diamans  :  on  a  toujours  dû  y 
compter.  Cela  ne  doit  pas  rendre  inique  dans  la  ma- 
nière de  traiter  ;  il  n'y  a  que  la  plus  mauvaise  foi  qui 
puisse  faire  rejeter  les  paiemens  faits  aux  termes  du 
traité. 

VEBlSE,  I*  18 
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C'est  par  un  effort  extrême  que  le  pape  a  payé  ce  que 
nous  avons ,  et  qu'où  continue  'a  accomplir  les  engage- 
mens  pris.  Il  n'est  pas  possible  de  tirer  davantage,  et 
surtout  en  le  voulant  vite,  car  les  lettres  de  change  dé- 
livrées ne  sont  pas  encore  payées,  ainsi  que  des  restes 
de  fournitures.  Ce  pays  est  toujours  ea  travail,  ne  lui 
faisons  pas  fiiire  banqueroute.  Le  citoyen  Haller  m'é- 
crit en  date  du  1 2  germjnal  :  n  Ne  perdez  pas  de  vue , 
citoyen  ministre ,  que  les  besoins  immenses  et  sans  cesse 
reiiaissans  de  l'armée  nous  obligeai  d'être  un  peu  cor- 
saires, et  que  nous  ne  pouvons  pas  trop  nous  livrer  aux 
discussions ,  parce  que  leur  résultat  nous  donnerait  tort 
quelquefois,  et  qu'il  faut  tâcher  de  ne  pas  l'avoir.  » 

Je  ne  sais  à  quel  point  les  besoins  d'argent  du  gouver- 
nement sont  pressansj  mais  si  la  méihiMle  du  citoyen 
Haller  est  bonne,  parce  qu'elle  est  indispensablement 
uécessaire  dans  le  pays  conquis,  elle  ne  vaut  rien  après 
la  signature  d'un  traité  de  paix.  L'honneur ,  la  réputa- 
tion et  la  bonne  foi  sont  plus  nécessaires  à  la  conserva- 
tion de  la  république  dominante ,  qu'un  peu  plus  d'ar- 
gent, il  faut  faire  renaître  la  confiance  en  nous  chez 
les  nations  étrangères,  et  j'ai  certainement  mieux  as- 
suré pour  la  république  ce  qu'on  pouvait  tirer  d'ici, 
en  rassurant  les  esprits,  en  persuadant  que  nous  vou- 
lions de  bonne  fol  la  paix  avec  Borne ,  qu'on  ne  pouvait 
le  faire  en  brusquant  d'une  manière  à  déconcerter  ce  ti- 
mide gouvernement,  et  ea  irritant  d'un  autre  côté  la 
férocité  d'un  fort  mauvais  peuple. 

J'ai  été  de  l'avis  de  ta  guerre  à  mort  avec  le  pape , 
tant  qu'il  était  impossible  de  le  réduire  aux  termes  rai- 
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sonnables.  Depuis  que  je  le  vois  aux  pieds  de  la  repu* 
hllque  9  et  que,  sans  aller  a  la  messe ,  je  m'entends  ap- 
plaudir généralement,  au  point  que  si  la  république  veut 
un  saint  du  nouveau  régime ,  elle  peut  compter  sur  ma 
canonisation ,  mon  système  est  devenu  tout  à  fait  paci- 
fique :  je  crois  que  c'est  le  vôtre  et  celui  du  Directoire  ; 
il  faut  tirer  d'ici  ce  qu'on  peut,  ce  qui  est  dû  raisonna- 
blement ^  pour  que  nos  artistes  et  nos  négocians  puis- 
sent ensuite  tirer  de  Rome  des  avantages  permanens. 

On  ne  saurait  parvenir  a  ce  but  en  rejetant  toute 
discussion  et  en  prétendant  commander  dans  Rome  a  la 
manière  des  Tartares . 

Voilà  une  ambassade  du  pape  qui  a  ordre  de  vous  don- 
ner son  blanc-seing,  le  pape  offrant  de  remplir  et  d'exé- 
cuter ce  que  vous  ordonnerez  a  l'égard  de  Taccoroplis- 
sement  du  traité  ;  il  offre  également  de  s'en  raporter  a 
la  décision  dti  Directoire. 

Le  citoyen  Haller  a  écrit  au  marquis  Massimi  une 
lettre  en  date  du  24  floréal ,  par  laquelle  il  lui  mande 
que  le  pape  doit  encore  9  à  10  millions ,  c'est-à  dire 
que  cet  admisniti*ateur  juge  que  Rome  n'en  a  payé  que 
ao  :  cela  est  un  peu  différent  du  compte  du  pape,  qui 
prétend  en  avoir  payé  34. 

Le  citoyen  Haller  écrit  dans  la  même  lettre,  que  l'in- 
tention du  général  en  chef  est  qu'il  soit  fait  a  Milan 
une  nouvelle  estimation  des  diàmans. 

Il  présente  ensuite  une  lettre  du  ministre  des  finances, 
qui  prend  pour  base  l'estimation  d'un  seul  juif,  laite  k 
Modène,  comme  bonne  et  légitime,  détruisant  tout  le 
reste  et  réduisant  le  pape  à  subir  la  loi  de  M.  Formiggini. 

18. 
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Xe  citoyen  Haller  a  seiiii  que  la  décision  3u  imiiîâtn 
Jes  fiiiaïKies  était  trop  rigoureuse,  et  il  propose  au  mar- 
■quîs  Msssimi  de  parlager  par  la  moitié  la  différence 
■des  deux  eslimaiious.  Cela  n'est  pas  Lors  de  toute  raison. 
Mais  après  qu'on  a  jelé  des  gens  timides  dans  l'excès 
■de  la  déûanoe ,  ils  sout  hors  d  état  de  prendre  un  parti. 
D'ailleurs,  le  marquis  Massimi  ne  pouvait,  dans  ce  mo- 
ment et  da„  .as  '  '  ,  être  autorisé  à  accepter 
l'accommodemc  ut  lui  savoir  mauvais  gré 

de  l'avoir  refiiSc. 

J'ai  eu  ici, sur  cet  otjet,  des  conférences  avec  le  car- 
-dioal  secrét-aire  d'etal  ai  fait  mou  piissiUe  pour  lo 

déterminer  à  cot        .,  !t  arrangement;  il  ui'a  fait 

voir  ^u'oD  ne  pautui  :ider  sur  uue  f[uestioB  qut 

n'avaitpas  de  base  so'm.i,. 

Je  passe  ce  qu'il  m'a  dit  sur  la  légalité  del'accepta- 
tion  des  diamaas  à  Home.  Il  m'a  représenté  qu'il  a'j 
avait  qu'une  première  portion  dts  dîamans  estimés  par 
Fonniggini  i  Modéne,  ei  que  l'arraugement  par  lequel 
le  ])ape  admettrait  le  terme  moyen  entre  ^ette  estima- 
tion et  celle  de  Rome,  ferait  loi  à  l'égard  du  reste  de* 
diamans  dont  les  caisses  n'avaient  pas  été  ouvertes. 

Qu'on  voyait  par  l'estimation  caamie  de  Forœigginî, 
qu'il  avait  déjà  réduit  a  rien  un  trésor  de  pierreries} 
que,  sûr,  d'après  l'arraugnnent ,  de  faire  tout  payer  au 
pape,  ses  estimations  seraient  encore  plus  iniques,  S 
qu'ainsi  l'arrangement  finirait  par  faire  payer  doulile 

en  deux  monnaies  différentes. 

y 
Il  m'a.  fait  voir  ainsique  le  pape  aurait  pu  se  trouver 
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ti^sgé  à  payer  j^usqu'a  3,oooyOoo  de  supplément ,  qu'il 
€st  dans  l'Impossibilîté  absolue  de  trouTer. 

La  proposition  de  couper  te  différent  par  la  moitié 
a  regard  dés  pierreries ,  a  jeté  ici  la  pfus  grande  épou« 
Tante  ;  on  ne  voit  plus  rien  de  sûr  dans  toute  laffaire. 

La  totalité  des  diamans  ne  forme  qu'un  tiers  de  la 
totalité  du  paieHienty  et  Ton  demande  déjh  sur  ce  tiers 
«n  supplément  qui  devrait  êtce  an  moins  de  3,ooo,ooo. 

On  crafnt  des  chicanes  pareilles  sur  tout  te  reste  de 
Taffaire  ;.Ie  citoyen  Haller  a  indiqué  que  les  évaluations 
ne  lui  eonvenafent  pas.  On  s'attend  a  toutes  sortes  de 
nouveaux  incidens ,  par  lesquels  il  voudra  justifier  s» 
proposition  pour  faire  payer  9  à  10,000,000  qui  ne  sont 
«pas  dus.  Après  ce  que  le  citoyen  Haller  a  fait  pour  me 
metti'e  hovs^  de  l'affaire^  et  ce  qu'il  a  annoncé  d^'ailleurs^. 
le  pape  ne  peut  plus-  avoir  en  vue  que  de  terminer  ei^ 
entier  et  par  un  accord  définitif  tout  ce  qui  concerne 
Faccomplissement  du  traité;  il  doit  regarder  comme  unt 
piège  la  proposition  de  traiter  sur  une  portion  de  l'af- 
fsâre  I  car  enfin,  au  bout  du  compte,  il  faut  qu'il  se 
sauve  lui  et  son  état,  et  quand  il  aurait  accommodé  ce 
qui  concerne  Tes  9  a  10,000,000^  de  diamans,  il  lui  es- 
terait encore  a  disputer,  si  on  aime  à  ehercber  querelle 
avec  dessein  particulier,  sur  tous  les  autres  points  et  ré» 
glemens  de  comptes.  ^ 

On  est  bien  engourdi ,  bien  timide ^  bfen  lent ,  bfe» 
gaiicbe  dans  ce  pays-ci;  mais,  en  matières  Jiniérêt, 
personne  n'est  imbécille  et  cl^eun  sait  son  compte. 

La  cour  de  Rome  est  à  genoux  devant'  le  directoire 
el  devant  vous,  et  je  lui  ai  garanti  que>  de  la  part  de  ces 
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deux  chefs  suprêmes ,  elle  aurait  justice  parfaite  ;  elle 

l'aura  sans  doute. 

C'est  dans  cette  espérance  que  le  pape  a  nomme  le 
marquis  Massimi ,  un  secrétaire  de  légation  cbargé  d'af- 
faires, un  joaillier  qui  porte  le  reste  des  diamaus  k 
Milan ,  uu  teneur  de  comptes,  etc.  On  n'est  pas  ici  en 
état  de  nous  rien  disputer.  Toute  cette  grande  ambas- 
sade, porlaat  avec  elle  papiers,  registres,  reçus,  a  ordre 
de  se  soumettre  a  la  décision  absolue  du  directoire  ou 
à  la  vôtre  sur  la  totalité  de  l'affaire,  qui  maintenant 
est  en  état  d'être  jugée. 

Mais  II  me  semble  qu'on  ne  pourrait  sans  violence 
déterminer  cette  cour  à  uu  accommodement  partiel  à 
l'égard  des  diamaus. 

Avec  un  pays  comme  celui-ci,  tout  pouvait  paraître  dou- 
teux au  commencement  du  traité.  J'ai  escité,  déterminé 
à  payer,  en  réglant  tout  sur  des  principes  de  justice  q^ui 
eocouragaient.  Les  commissaires  Monge  et  Berthollet, 
qui  voyaient  comme  moi  la  nécessité  de  donner  cette  di- 
rection àl'affalre,  ont  reçu  lesdiamansen  règle,  et  avec 
l'at^otion  scrupuleuse  qu'ils  mettent  à  tout  ce  qui  in- 
téresse la  république.  Kous  avons  accepté  une  base  d'es- 
timation raisonnable;  celle  qu'il  est  venu  en  tête  au  ci- 
toyen Haller  d'établir  ensuite,  n'aurait  pu  être  admise 
ici ,  et  nous  eût  certainement  fait  manquer  l'objet  de  la 
célérité  et  pouvait  même  faire  manquer  tout  le  reste. 

On  ne  peut  guère  revenir  contre  notre  acceptation 
de  diamans  et  de  leur  estimation ,  sans  désavouer  ma 
conduite  et  me  punir.  Si  cela  peut  procurer  un  avantage 
à  la  république,  je  saurai  le  supporter. 
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J'ai  écarté  ^e  Rome  et  d'autour  de  moi  ce  qui  pou- 
vait troubler  et  arrêter  le  cours  des  paiemeiiB  et  de  Tex-» 
pédition  des  objets  d'arts.  Toute  la  comptabilité  passera 
a  Milan  ou  à  Paris;  je  ménage,  je  maintiens  ici  l'esprit 
de  paix  que  je  crois  conforme  aux  intentions  du  gouver- 
nement ,  a  tous  nos  intérêts.  Il  devient  nécessaire  et 
pressant  que  les  incertitudes  au  milieu  desquelles  je  me 
trouve  ,  finissent. 

Il  faut  enfin  que  le  p^pe  sache  a  quoi  s'en  tenir.  Ce 
n'est  que  par  une  attention  continuelle  et  une  rectitude 
douce  et  pourtant  bien  soutenue ,  que  j'ai  amené  les 
choses  et  l'afTaire  au  point  où  Ije  marquis  Massimi  va 
TOUS  l'exposer ,  vous  priant  de  tout  décider  et  terminer 
comme  tous  voudrez. 

Daignez  avoir  la  bonté  de  donner  une  audience ,  a 
tête  reposée ,  a  cette  ambassade  du  pape ,  assisté  du 
calculateur  que  vous  trouverez  bon  de  choisir.  Il  s'agit 
de  décider  si  le  pape  a  payé  29  millions ,  laissant  en  ar- 
rière un  million  a  Rome  j  s'il  ne  les  a  pas  payés,  combien 
doit-il  encore?  Il  s'agît  uniquement  d'un  point  de  fait 
à  éclaircir ,  et  non  d'intrigues  et  de  difficultés  imaginées 
pour  atteindre  un  autre  but  que  celui  mis  en  avant. 

Je  souffre  dfi  vous  fatiguer  de  tant.de  détails;  mais 
puis-je  fsûre  autrement?  Je  voudrais  terminer,  a  votre  sa- 
tisfaction )  cette  affaire  que  vous  m'avez  confiée.  Cela 
est  devenu  impossible,  si  vous  n'y  mettez  pas  la  main. 

Le  citoyen  Canclaux  a  été  reçu  à  Naples  de  la  manière 
la  plus  polie,  et  Tattention  avait  été  portée  jusqu'à  dé- 
fendre aux  postes  de  recevoir  son  argent  >  ce  qu'il  n'îk 
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i  souffert,  On  a  été  lui  rendie  visite  à  son  arrivée,'  - 

^c  beaucoup  JVmpressi'ment. 

Je  crois  que  ha  pjiiemeiis  des  huit  millions  se  font 

^iiliènnient  aux  époques  stipulées. 

Vous  avez  près  de  vous  l'ambassadeur  de  IVaples  à 
Vieiiue.  Sa  cour  est  eitchaatée  de  jouer  un  râle  politique 
de  médiateur. 

Le  cliargé  d'affaires  de  Naples  a  Rome  ne  me  refuse 
plus  aucun  passc-[iort  ;  je  vois  même  qu'il  a  ordre  de 
me  prévenir  en  tout. 

Le  système  interne  d'espionnage ,  de  persécution,  est 
toujours  le  même  à  Naples. 

Rorae,  sous  le  ministère  du  cardinnl  Doria  ,  gagne 
beaucoup  a  cet  éganl.  Cependant  le  bas  peuple  de  cette 
«lie  assassine  a  sou  ordinaire,  et  il  y  a  eu,  itepriis  que 
je  suis  ici ,  deux  coups  de  conteau  de  donnés  ,  l'un  à 
UD  Allemand,  artiste ,  qui  se  trouvait  en  n'imbieuse 
compagnie  de  ses  compatriotes,  que  la  canaille  avuit  ju- 
gés être  des  Français;  l'autre  coup  de  couteau  a  été  donné 
à  un  domestique  romain  au  service  des  commissaires, 
en  l'apostrophant  de  jacobin. 

Le  gouvernement  fait  ce  qu'il  peut  pour  qu'il  n'ar- 
rive pas  de  catastrophe,  et  les  idées  du  peuple  à  l'égard 
des  Français  changent  visiblement  en  mieux.  Quelques 
prédicateurs  s'échappent  encore  en  tirades  contre  les 
opinions  politiques,  et  je  m'en  suis  plaint  au  gouver- 
nement. On  ne  peut  tout  changer  que  peu  à  peu.  - 

S'il  y  a  un  conclave ,  il  faut  que  le  ministre  de  la  ré- 
publique ici  ait  urne  lettre  de  créance  du  directoire 
adressée  au  conclave,  pour  être  en  état  d'agir  relative- 
neot  à  l'élection. 
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Mais  que  voulons-nous?  Est-ce  la  pait  ou  la  guerre? 
Est-ce  la  confusion  ou  le  rétablissement  de  Tordre ,  de 
la  bonne  harmonie  et  de  notre  commerce?  On  ne  me  ré-« 
pond  point  ;  q||  ne  me  donne  ni  ordre,  ni  direction  :  je 
suivrai  toujours  celle  des  bons  principes,  as^nranty  par- 
tout où  je  serai,  la  paix,  les  intéiéts  solides  et  clairs  de 
la  république,  sans  souffiir  que  des  idées  folles  ou  la 
cupidité  prennent  pied  sous  mes  yeux. 

Je  u*ai  ici  ni  instruction  particulière ,  ni  réponse  à 
aucune  de  mes  lettres^  mais  j'ai  pour  loi  nu  traité  écrit 
et  signé  de  nous,  et  approuvé  et  ratifié;  j'ai  a  soutenir 
dignement  votre  ouvrage ,  et  la  paix  de  Tltalieiuférieure. 
Si  Ton  veut  la  guerre ,  il  est  des  moyens  lionorables  de  la 
provoquer  :  qu'on  veuille  bien  me  le  faire  savoir. 

Je  vous  prie,  citoyen  général  en  chef ,  d'agroer  mon 
dévouement.  Cacavlt. 


Aa  qnai  tier-généi  al  h  Milan ,  le  a5  floréal  an  5 
(  14  mai  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

J'organise  la  république  cisalpine  :  j'ai  a  cet  effet 
quatre  comités  qui  travaillent  sans  relâche  à  la  confec- 
tion des  lois  organiques  qui  doivent  accompagner  la  pu- 
blication de  la  constitution. 

Le  citoyen  Serbelloni ,  parla  réputation  dont  il  jouît 
dans  ce  pays-ci ,  et  par  Tascendant  que  donne  la  for- 
tune, est  pi opre  à  remplir  avec  succès  une  pince  de 
membre  du  directoire <^xéculif;  il  est  d'ailleurs  tellement 
compromis  avec  les  Autrichiens ,  que  c'est  une  des  per- 
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'opinion  de  laquelle  nous  devons  être  les  plus 

li  donc  fait  prévenir  par  l'administration  delà 

.0  qu'il  était  uomraé  à  la  place  de  directeur  ; 

prie  de  faire  en  sorte  qu'il  parte  de  suite  pour 

» 

trouverez  cï-joint  une  lettre  du  citoyen  Ville- 

uue autre  du  général  Baraguay  d'Hilliers,  et  enfin 

libéraiion  du  grand-conseil ,  qui  a  abdiqué  ;  je  crains 

>rt  que  cette  pauvre  ville  de  ^  enîse  île  soit  en  partie 

liée  par  les  Esclavons  a  i'heui^  où  je  vous  écris. 

J'ai  envoyé,  par  un  coi  !(traordinaîre ,  au  doge 

la  proclamation  ci-joit  b  cherclier  à  y  rétablir 

la  tranquillité. 

Demain,  je  conclurai  un  Irai  é  avec  les  députés  vé- 
nitieus  ;  j'espère  que  cette  alTair^  s'achèvera  heureuse- 
ment, et  que  si  nous  ne  sommes  pas  b  l'heure  qu'il  est 
dans  Venise ,  uous  ne  larderons  pas  à  y  être, 

La  marine  pourra  y  gagner  quatre  ou  cinq  vaisseaux 
de  guerre,  trois  ou  quatre  frégates,  pont  trois  ou  quatre 
millions  de  cordages  ,  de  bois  et  d'autres  objets  néces- 
saires a  la  marine. 

J'ai  envoyé  des  courriers  à  Gênes  et  à  Livourne,  pour 
qu'on  me  fasse  passer  en  toute  diligence  tous  les  mate- 
lots français  ou  corses  qui  s'y  trouveraient;  je  prendrai 
ceux  des  lacs  de  Mantoue  et  de  Garda ,  et  je  diminuerai 
le  nombre  de  ceux  que  j'ai  sur  la  flottille. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  en  poste  un  contre-amiral , 
un  major  d'escadre ,  etc. 

J'aurais  aussi  besoin  de  quatre  ou  cinq  cents  matelots, 
qui  pourraient  se  râidre  à  Gênes,  .d'où  ils  viendraient  à 
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Tortone,  ou  ils  recevront,  du  commandant  de  la  place 
les  ordres  et  trouveront  les  moyens  de  s'embarquer  sur 
le  Pô  jusqu'à  Venise. 

Pespere ,  si  tout  réussit  conformément  a  mes  espé* 
rances,  avoir  4  b&timens  de  guerre  tout  équipés  et  ap- 
provisionnés pour  six  mois  ;  3  frégates  françaises ,  corn* 
pris  la  Brune  ;  a  corvettes  françaises  et  1 5  chaloupes 
canonnières. 

Ces  ik^hiLtmenisevont  prêts,  j'espère,  a  mettre  a  la 
voile  avant  l'arrivée  du  contre-amiral. 

Je  trouverai  les  bàtimens  et  frégates  prêtes  a  mettre 
k  la  voile,  parce  qu'elles  viennent  de  croiser  dans  l'Ar- 
chipel. 

Le  million  pour  Toulon ,  que  je  vous  ai  annoncé ,  part 
demain  ;  un  autre  million ,  dont  cinq  cent  mille  francs 
en  or  et  autant  en  argent ,  part  après  demain  27  pour 
Paris  ;  il  pourra  servir  a  vivifier  notre  marine  a  Brest. 

Les  deux  millions  que  le  ministre  des  finances  a  tiréi 
sur  le  citoyen  André ,  négociant ,  seront  acquittés  en 
marchandises  ou  en  terres  ;  ce  qui ,  joint  à  un  million 
pour  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  autant  pour  celle  du 
Rhin ,  et  5oo,ooo  fr.  pour  celle  des  Alpes ,  5oo,ooo  fr. 
que  nous  coûte  la  Corse,  formera  la  somme  de  5,ooo,ooo 
que  l'armée  d'Italie  aura  fournis  depuis  la  nouvelle  cam- 
pagne. 

Vingt-cinq  mille  quintaux  de  blé,  et  pour  1 00,000  fr. 
de  chanvre  avec  de  lacier ,  sont  partis  de  Triesie  pour 
Toulon. 

Le  pape  nous  a  donné  huit  millions  de  diamans ,  qui 
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s  l'évaluation  de  Modène ,  ne  valeiit  pas  davantage  qor 

4^0,000  francs- 

Le  service  de  l'aïmée  est  assuré  pour  prairial,  mes- 
lidor ,  thermidor  et  fructidor. 

Tieizeou  quatorze  lailIÎODsd'arriéré ,  <]ue  nous  avions 
ararmée,  vont  tUre  payés  en  biens  uatiouaux  du  pays. 

Les  objets  de  Rome  se  réuuissent  tous  a  LLvounie  :  il 
serait  urgent  que  le  luinïslre  de  la  marine  envoyât  les 
prendra  par  trois  ou  quatre  frégates,  a£n  de  les  mettre 
à  l'abri  de  tous  risques. 

Une  soixaniaine  de  citoyens  de  différentes  villes  do 
Midi  se  sont  présentés  a  moi  pour  avoir  des  secours; 
je  les  ai  distribués  dans  toute  l'Italie  pour  y  être  em- 
ployés chacun  selon  son  métier.  Le  chef  de  l'étal-ma- 
jor  enverra  au  ministre  d«  la  police  générale  les  noms , 
âge,  demeure,  profession  de  ces  ciloyens. 

J'ai  cLargcComejrasdese  rendre  à  Sioo  ,  pour  cher- 
cher à  ouvrir  une  négociation  avec  le  Valais ,  afin  de 
conclure  un  [rallé  au  nom  de  la  France  et  de  la  répu- 
blique cisalpine,  qui  nous  accorde  le  passage  depuis 
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^îngt  de  Dossola  k  Milan ,  c'est-a-dire  trente-cinq  sont 
-en  grande  route  ;  il  reste  donc  vîngt^ix  lieues  a  faire , 
dont  se  chargerait  le  Milanais. 

J'ai  chargé  le  même  ingénieur  d'aller  jusqu'au  pont 
«de.,^..***^.  et  de  voir  ce  qu'il  faudrait  pour  faire  sauter 
le  recher,  dans  lequel  s'enfuit  le  Rhône ,  et  par-la 
rendre  posdble  l*exploitation  des  bois  du  Yallais  et  de 
la  Savoie ,  bob  immenses  et  qui  peuvent  seuls  relever 
aotre  marine.  On  m'assure  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  2 
tou  SoOyOoo  fr.  pour 'Cette  opération. 

La  Toscane  et  les  Grisons  vont  conclure  un  traité 
-d'alliance  avec  la  nouvelle  république  cisalpine  :  il 
laudrait  obtenir  des  Suisses  les  bailliages  italiens ,  qui 
ii'^nt  qu'une  population  de  4o,ooo  âmes  ;  nous  poùr- 
TÎons  leur  donner  le  Freythal,  et,  s'il  était  nécessaire^ 
la  nouvelle  république  s'obligerait  a  fournir  tous  *les 
ans  une  certaine  quantité  de  riz  et  de  blé. 

BONAPAETE. 


An  quarUer-général  à  Milan,  le  3o  fiovéai  an  5 
(19  mai  1797). 

Au  Directoire  exéaaif. 

Je  VOUS  «ftvoie^ -citoyens  directeurs,  une  con\*eniioa 
«nilitaire  faite  avec  un  officier  de  l'étàt-major  du  roi  de 
Sardaigne,  pour  régler  difféçens  objets  de  police  re- 
lativement à  ses  troupes.  Je  ne  vous  l'ai  pas  envoyé^ 
parce  que  j'ai  attaché  fort  peu  d'importance  a  cette 
transaction  ,  qui  n'est  qu'une  opération  purement  mili-> 
taire.  Les  troupes  sont  toujours  restées  à  JXovare  j  elles 
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mt  jamais  sorties  des  états  du  roi ,  et  tout  est  en- 

e ,  jusqu'à  cette  heure  ,  in  stuiu  quo.  Il  est  œpen- 

it  Décessaîre  déménager  le  roi  de  Sardaigne,  aGn 

le  si  jamnis  la  négociation  traîne  en  longueur ,  on 

isse  se  servir  de  ses  troupes  pour  donner  une  îoquié- 

ie  de  plus  à  l'empereur.  Ce  roi  est  au  reste  fort  peu 

le  chose ,  et,  dès  l'instant  que  Gènes ,  la  France  et  le 

lanais  seront  gouvernés  "«r  les  mêmes  principes ,  il 

era  très-difficile  que  !  puisse  continuer  b  gub- 

lister;  mais  il  s'écroulera  suas  nous,  et  par  le  seul 

poids  des  eTénemens  et  d        loses.         Bohaparte. 


Au  qmrt'iet-génitîl  h  Monlcbcllo,  le  7  pr^iiol  an  S 
(ifiin«,;9j). 

yiu  Directoire  exécutif. 

Le  pape ,  citoyens  directeurs,  continue  à  se  mal  poi^ 
ter.  Je  vous  prie  de  m'envoyer ,  pour  faire  passer  dans 
l'occasion  au  ministre  de  France  à  Rome,  de  nouveaux 
pouvoirs  auprès  du  conclave ,  et  de  tracer  la  conduite  à 
tenir  dans  une  circonstance  aussi  délicate.  Nous  avons 
le  droit  d'exclure  un  cardinal  :  celte  exclusion  doit  tom- 
ber sur  le  cardinal  Albani ,  s'il  était  sur  les  rangs. 

Le  marquis  de  Gallo  désirerait  fort  la  Marche  d'An-  ■ 
cône  pOur  Naples.  Comme  vous  voyez ,  cela  n'est  pas 
maladroit  ;  mais  c'est  la  chose  du  monde  a  laquelle  nous 
devons  le  moins  consentir. 

Dans  la  position  actuelle  des  choses ,  je  crois  ^u  II  se- 
rait bien  essentiel  que  le  roi  d'£spagae  voulût  bien  ea-. 
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vojer  quatre  ou  cinq  mille  Espagnols  à  Parme ,  de  sorte 
qu'aux  moindres  circonstances  a  Rpme ,  je  mêlerais  ces 
Espagnols  ayec  nos  troupes  ;  ce  qui  ne  laisserait  pas  d'en 
imposer  singulièrement  au  roi  de  Naples  ^  et  nous  met- 
trait à  même  de  placer  le  duc  de  Parme  du  côté  de 
Rome ,  et  de  joindre  Parme  aux  nouvelles  républiques. 
Cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  douze  cents  hommes 
de  cavalerie  feraient  un  très-bon  effet  pour  cet  objet. 
Dans  la  position  actuelle  du  duc  de  Parme,  ces  troupes 
serviraient  même  amaintenirla  tranquillité  danssesétats. 

L'Espagne  ayant,  par  sa  marine,  une  prépondérance 
décidée  sur  Naples ,  il  est  indispensable  de  les  entremê- 
ler un  peu  dans  les  affaires  d'Italie.  L'empereur  et  le 
roi  de  Naples  visent  évidemment  a  l'héritage  du  pape* 
Je  crois  donc  qu'il  serait  préférable  qu'on  fût  obligé  de 
donner  a  l'Espagne  contre  le  Portugal  cinq  mille  hommes 
de  plus ,  et  d'avoir  cinq  mille  Espagnols  a  Parme. 

J'envoie  le  général  Gentili  avec  quinze  cents  hommes, 
cinq  ou  six  cents  Vénitiens,  et  iine  partie  de  nos  flottilles, 
pour  s'emparer  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
Pour  Corfou ,  je  crois  que  nous  devons  irrévocablement 
le  garder. 

Le  général  Vaubois ,  avec  quinze  cents  hommes  y  est 
arrivé  en  Corse ,  où  tout  parait  être  parfaitement  tran- 
quille aujourd'hui. 

L'île  de  Malte  est  pour  nous  d'un  intérêt  majeur. 
Le  grand-maître  est  mourant  :  il  parait  que  ce  sera  ua 
Allemand  qui  sera  son  successeur.  Il  faudrait  cinq  ou 
six  cent  mjlle  francs  pour  faire  faire  grand-maître  unEs* 
pagnol. 

jy.  B.  Celle  lettre  n*e8t  point  teriiûaée  daos  lemaniucnc. 


.— ■  '■'•■^ 


Milan,  baS  floténl  an  5  (  l4  nui  1787). 

A  M.  de  Meerveldt,  ministre  de  S-  M.  l'Empereur. 

J'ai  l'honnpur  de  vous  prévenir ,  monsieur  le  géné- 
ral ,  qiie  je  viens  de  recevoir ,  à  l'iiislaiit ,  du  directoire 
exétniiil'  de  la  république  Française  la  raliûcaliou  des 
préliminaires  que  uau3  avous  signés  à  Léob''n. 

Je  me  reu'lrai  dans  la  ville  que  vous  voudrez  bien 
m'iiiJiqner,  afin  de  procéder  aux  éihanges.  Je  vous  prie 
de  faire  passer  lecouriier  que  vous  m' m  verrez  par  ïré- 
Tise ,  où  il  s'adressera  au  général  G jutliier ,  <jui  lui  ia- 
diqucra  l'endroit  où  je  pourrai  me  irouvcr. 

J'ai  êgaleiueut  l'honneur  lie  vous  donner  pnri ,  comme 
j'ai  eu  l'houueur  de  le  faire  à  M.  le  marquis  de  Gallo, 
par  l'envoi  de  mou  aîde-de-camp,  que  le  directoire  de 
la  république  française  a  bien  voulu  munir  de  ses  phius 
pouvoirs,  pour  traiter  de  la  paix  définitive ,  le  général 
Clarkeet  moi.  Je  vous  prie  de  le  faire  connaître  a  â.  M. 
l'empereur ,  afin  que  les  plénipotentiaires  quelle  vou- 
dra envoyer  se  réunissent  Je  plus  prompiement  possible 
dans  la  ville  de  Brescia,  comme  nous  en  étions  convenus, 
ou  daus  toute  autre  qui  pandirail  plus  convenable. 

Je  vous  prie  de  vouloir  b:eu  donner  des  ordres  pour 
qu'à  ïrieste  l'on  se  hàie  de  payer  le  reste  de  la  contri- 
bution, afin  de  me  mettre  dans  te  cas,  comme  nous  en 
étions  convenus ,  de  le  faire  évacuer. 

L'évacuation  de  Clageufurt  a  souffert  quelque  re- 
tard, par  celui  qu'a  mis  l'adniinistrarion  de  celte  ville  k 
fournir  tes  chariots  nécessaires  au  transport  des  effets 
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spulitaJres.  Je  vous  prie  de  donner  aussi  des  ordres  k  cet 
«igard  y  et  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  consi-> 
dérfttiçn  avec  lesquels  je  suis ,  etc.  Bonapakte. 


Milan ,  le  a6  floréal  an  5  (  1 5  mai  1 797  }• 

Au  cUoyen  Faypoult,  ministre  de  la  république 

française  à  Gènes. 

Je  réponds  h  votre  lettre  du  ai  floréal^  citoyen  mi- 
nistre. Je  pense  comme  vous  que  la  chute  entière  de 
Venise  amène  celle  de  Taristocratie  de  Gênes;  mais 
il  faut  pour  cela  encore  quinze  jours ,  pour  que  les  af- 
faires de  Venise  soient  bien  complètement  terminées. 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  laisser  Gênes  république 
indépendante  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  réu- 
nissant à  Gênes  tous  les  fiefs  impériaux ,  il  faudrait  cher- 
cher a  avoir  le  golfe  de  la  Spezzia  pour  la  nouvelle  répu- 
blique. Cette  seconde  pensée  s'exécuterait  naturellement 
lorsque  le  gouvernement  aristocratique  serait  dissous  et 
le  corps  de  l'état  en  fusion  :  alors  nous  serions  toujours 
sûrs  d'avoir  avec  nous  Gênes  ou  la  Spezzia. 

Je  vous  salue  ^  et  vous  prie  de  m'écrire  un  peu  plus 
souvent  relativement  à  l'idée  que  vous  avez. 

Bonaparte. 

Moniebello,  le  a  prairial  an  5  (  ai  mai  1797 }. 

yiu  général  Baraguaj  éTnilUers. 

Le  citoyen  Haller  vous  aura  remis  une  lettre ,  dans 
laquelle  je  vous  parlais  de  la  nécessité  de  ne  pas  mé- 

VESISE.  I.  ^9 
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contenter  le  commerce  de  Venise ,  et  de  ne  faire  ancone 
démarche  ostensible  qui  pût  servir  de  préteite  »m 
puisssiices  étrangères  de  réclamer  contre  vous.  11  faut 
mainlenir  la  police  duns  la  ville ,  veiller  a  la  sûreté  de 
vos  troupes  et  des  positions  que  vous  occupez ,  et  ne 
vous  mêler  en  aucune  manière  du  gouvernement  de  la 
ville.  La  posîlion  actuelle  de  Venise  est  extrêmement 
critique.  Je  préfère  que  le  gouvernement  provisoire  ou 
le  citoyen  Lallemant  fassent  les  démarclies  oslensiUes. 
Il  est  extrêmement  nécessaire  que  vou£  paraissiez  le 
moins  possible.  Procurez  à  la  ville  toutes  les  factlitéi 
qui  seront  eu  votre  pouvoir ,  soit  pour  les  subsistances, 
soit  pour  ce  qui  pourrait  dépendre  de  vous  j  ne  laissej 
cependant  lien  sortir ,  et  ne  soutTrez  pas  qu'on  touclie 
a  ce  qui  est  dans  l'arsenal  ou  dans  les  magasins  d'armes. 
Exigez  que  l'on  rappelle  le  plus  promptement  possible 
l'escadre  qui  est  à  Corfou  ,  et  faites  qu'on  epvoie  les 
troupes  italiennes  qui  sont  à  Venise,  pour  remplacer  \e^ 
EsclavoDs  dau^Cprfeu  et  les  lies  de  TA^iÛtique. 

BoaA^AB.TE. 
MmKUllo,  l«6p[uriil  ■a5{i5  mai  1797^. 
^u  dtef  de  T état-major. 
Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  prendre  les 
mesures  ef  donner  tes  ordres  pour  la  réunion  d'une  co- 
lonne mobile ,  qui  sera  sous  le  conunwidement  du  géné- 
ral de  brigade  Layes ,  et  qui  sera  composée  de  la  trei- 
zième demUbrigade  de  ligne ,  de  six  pièces  d'artillerie» 
savoir  :  deux  pièces  de  3 ,  deux  df  1 3  ,  deux  obuelcn  et 
cinq  caissons  d'jnftuKerie;  uo  caissoo.d'putîU  trancJuns  , 
douze  ceuts  haches,  avec  une  compagnie  A»  piounim 
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TOQS  donnerez  les  ordres  sur-le-champ,  par  un 
courrier  extraordinaire,  pour  faire  partir  demain  d^ 
Hantoue  la  ^arante^neuvième  demi-brigade. 

Vous  4onnerez  Tordre  à  la  onzième  et  a  la  neuvième 
4emi*brigade8  d'infaqterie  légère  de  se  rendre  sur-le- 
çbanQff  k  Ma^toue  pQ<ir  y  tenir  garnison.. 

Le  général  de  brigade  Lignes  passera  demain  la  revue  y 
à  huit  heures  du  matin  ^  de  la  treizième  demi-brigade , 
4e  la  pfotie  4^  la  vipgt-deuxième  qui  est  k  Mikn ,  dé 
l'artUlerie  et  des  cfûfisons.  L^escadron  du  vingt-deuxième 
)ri%iia^t  dç  chasseurs  qui  est  a  Mantoue ,  et  le  neu- 
TÎ^e  qui  e&t  aussi  dftn#  cette  ville ,  auront  ordre  de  se 
l^epdre  k  Pizzighitone ,  où  ils  recevront  de  nouveaux  or- 
dres. Demain,  après  la  revue»  le  général  Lasnes  viendra 
lose  rendre  ccfinpte  de  la  akuntion  dans  laquelle  se  trouve 
|a  troupe. 

I^e  huitième  de  dragons  recevra  l'ordre  de  se  rendre 
klililaii,  et  laiçwa,  en  passant,  2$  hommes  de  ceu}^ 
m^i  ^o^\  ]/^  plus  en  état  a  Mantoue:         Bonàpartv. 


Montebello ,  le  7  prairial  ao  5  (  a6  mai  1 797  ). 

^u  général  de  diyi$iw  Gentilù 

L'état-major  a  dû  vous  dQuner ,  citoyen  général,  deà 
ordres  pour  vous  rendre  a  Venise. 

Le  {[énéral  Baraguay  d'Hilliers  n^ettra  a  votre  dispo- 
jûtion  deux  bataillous  de  la  soixante  -  dix  -  neuvième 
demi-brigade,  5o  canonniers  ^  4  pièces  de  campagne  ^ 
jm  offîfiiçr  du  çéni^  et  1 5o,oop  cartouç^e^. 
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Vous  trouverez  a  Venise  cinq  frégates  commaniJées 
par  le  citoyen  Bourdet  ;  vous  vous  embarquerez  avec 
voire  troupe  sur  ces  frégates  et  sur  quelques  autres  bi- 
timensde  transport,  s'il  est  Décessaire;  et  vous  partirez 
le  plus  prorapteuient  et  le  plus  secrètement  possible, 
pour  vous  rendre  a  Corfou  et  vous  emparer  de  tous  Ici 
établissemens  vétiiliens  au  Levant. 

Vous  aurez  soin  de  n'agir  que  comme  auxiliaire  de 
la  république  de  Venise,  et  de  concert  avec  les  com- 
missaires que  le  nouveau  gouvernement  aurait  envoyés  ; 
enfin ,  de  i'aire  l'impossible  pour  nous  captiver  les 
peuples,  ayant  bcsoiii  de  vous  maintenir  le  maître,  afin 
que,  quel  que  soit  le  parti  que  vous  preniez  pour  ces 
lies ,  nous  soyons  dans  le  cas  de  l'esécuter. 

Mou  intention  est  également  que  l'on  fasse  partir  de 
Venise  avec  vous  deux  ou  trois  frégates  vénitiennes 
OU  coc%'ettes,  avec  six  cents  soldats  italiens  vénitiens: 
par  ce  moyen ,  votre  petite  escadre  sera  renforcée ,  et 
TOUS  TOUS  trouverez  commaiider  plus  de  deux  mille 
hommes. 

A  Corfou  OU  en  mer ,  vous  vous  emparerez ,  si  cela 
est  possible ,  de  tous  les  vaisseaiix  de  guerre  vénitiens 
qui  seraient  encore  incertains  du  parti  qu'ils  veulent 
prendre. 

Vous  écrirez,  dès  l'instant  que  vous  serez  arrivé  à 
Corfou,  ànotre  ambassadeur  à  Constant  îuople,  Âuberl- 
Dubayet  ;  vous  lui  ferez  part  de  la  situation  des  affaires 
en  Italie  avec  Venise,  et  si  vous  vous  trouviez  avoir  besoîi» 
de  secours ,  n'ira  porte  de  quelle  espèce ,  vous  vous  ■^rél- 
seriez  à  lui.  Si  lés  babitaos  du  pays  étaient  portés  it  l'ht- 
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dépendance ,  vons  flatteriez  leur  goût ,  et  vous  ne  man- 
queriez pas  y  dans  les  différentes  proclamations  que  vous 
ferez^  de  parler  de  la  Grèce,  d'Athènes  et  de  Sparte. 

Vous  m'instruirez  de  tout  ce  que  vous  ferez  et  de  la 
situation  des  choses.  Je  tiens,  à  Ancône,  mille  hommes 
prêts  à  partir  dès  l'instant  que  vous  le  croirez  nécessaire 
et  que  les  circonstances  exigeront  que  vous  soyez  se- 
condé. Vous  correspondrez  avec  moi  par  Ancône ,  ep 
adressant  vos  lettres  au  général  commandant  a  Anctoe, 
et  par  Venise. 

Dès  rinstant  que  Pescadre  ne  vous  sera  pas  d'une  in- 
dispensable nécessité,  vous  la  renverrez  a  Venise. 

Le  citoyen  Darbois ,  officier  distingué ,  vous  accom- 
pagnera dans  cette  mission  ;  vous  vous  ferez  accom^ 
pagner  paiement  par  cinq  ou  six  officiers  du  départe- 
ment de  Corse,. qui  sont  accoutumés  au  manège  des 
Insulaires  et  h  la  langue  du  pays ,  et  que  vous  pourrez 
même ,  dans  l'occasion ,  mettre  à  la  tète  des  colonnes 
mobiles  du  pays  que  vous  jugerez  à  propos  d'organiser, 
ou  des  troupes  vénitiennes,  que  je  suppose  commandées 
par  des  officiers  pusillanimes  et  peu  accoutumés  a  la 
guerre. 

Le  citoyen  Arnault,  homme  de  lettres  distingue, 
suivra  Fexpédition ,  avec  les  rations  et  le  traitement  de 
chef  de  brigade  ;  il  observera  ces  lies,  tiendra  avec  moi 
une  correspondance  suivie  de  tout  ce  qu'il  verra ,  vous 
.  aidera  dans  la  confection  des  manifestes ,  et  vous  pourrez 
,  même,  ^il  en  est  nécessaire,  le  mettre  a  la  tête  de  Tad- 
ministration  du  pays.  Bonaparte. 
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ManlcbclLi,  le  7  prairial  an  5  (  a6  maî  \'}ff])t 

ji  la  municipalité  de  P^eiiise. 

CoiifoMnément  a  vos  désîft,  citoyen,  j'ai  ordonne 
Bus  mu  ni  ci  pâli  [es  de  Padouc  et  de  Trévise  de  laisser 
passer  les  vivres  nécessaires  à  l'approvisionnemcDl  de  la 
tille  de  Venise. 

J'ai  également  ordonné  l'expédition  de  différentes 
troupes,  de  Venise  et  d'Ancône,  pour  vosîlesduLerant , 
afin  de  seconder  les  commissaires  que  vous  y  aves  en- 
voyés ,  el  empêcher  que  les  ennemis  de  leur  patrie  et  de 
la  liberté  ne  profitent  des  circonstances  pour  s'emparer 
des  lies  et  les  soumettre  à  l'esclavage  de  quelque  puis- 
sance étrangère. 

Je  vous  engage  également  'a  réunir  tous  vos  efTortS 
et  a  envoyer  dans  lesdîtes  îles,  iadépendammeat  des 
troupes  que  vous  y  avex  déjà,  j  dâ  800  bMnmei  aV«c 
tjuelqoes  bâtimens  armés. 

Si  voui  avet  besoin  d'ofBcîers  françars  pôor  l'otig^iii' 
liaiion  de  vos  troupes,  j'»ittoris«  le  général  Ban^iy 
d'Hilliers  a  vous  accorder  tous  ceux  qui  voudront  {vfj^ 
•are  du  service  dans  vos  tr4tt{>e3. 

Le  traité  qni  a  {té  conclu  k  Mflan  atëc  hfs  députa 
du  grand- conseil,  peut  ètté,  éa  attoidam,  ratifié  ptf 
la  municipalité,  et  les  artides  stcrrts  par  ira  66AM 
de  trois  membres.  Dans  tontes  fcs  cmx»nsianc*s,  jêftorf 
tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  v6as  donnO:  deft 
preuves  du  désir  que  j'ai  de  voir  se  consolider  VotÀti* 
becté,  et  de  voir  la  misérable  Italie  se  placer  enfin  avec 


^ 


INEDITE.  195 

gloire,  libre  et  indépendante  des  étrangers  y  sur  la  scène 
dtt  lÉonde  ^  et  reprendre  parmi  les  grandes  nations  le 
rang  auc[ud  rappellent  la  nature,  sa  position  et  le  destin. 

BoNAPAaTK. 

Afootebelloy  le  7  prairial  an  5  (26  wa»  1797  )• 

jiu  général  Baraguajr  d*HilUers. 

Mon  kitentiom ,  citoyen  général ,  est ,  conibrmément 
à  ce  que  vons  aura  mandé  Pétat-major,  que  les  deux 
iMitailkniS'de  la  soizante*dix*neuvième  y  cinquante  ca- 
nonniert,  q«atre  pièces  d'artillerie  de  campagne  que 
TOUS  prendrez  dans  Tàrsenal  de  Venise ,  et  un  officier 
du.  gétiie,  se  rendent  à  Corfoù  le  plus  tôt  possible, 
sous  les  ordres  du  général  Gentili.  Vous  vous  concer- 
terez avec  le  citoyen  Lallemant  pour  faire  sentir  a  la 
«MinicipaUté,  que  ce  n'est  qu'eu  conséqOenee.de  sa*  de- 
mandé qw  |e  me  suis  déterminé  a  leur  offrir  les  secours 
qui  kur  seraient  nécessaires  pour  que  les  Ues  du  Levant 
ne  se  détadbenl  pas  de  la  mère  patiîe. 

Vous  ferez  sentir  au  gouvememenit  qu'il  est  indis- 
pensable qu'îMâsse  psariir  sur-le-champ  leurs  bâtimens 
armés  qui  peuvent  écre  disponibles ,  avec  des  commis- 
saires énergiques  ^  et  au  moîoa  7  ou  800  hommes  de 
leurs  troupes  véniUennes  italiennes. 

Le  général  Gentili  commaadeaa  je  tout  et  agir^  ifi 
concert  avec  leurs  eommissaires. 

Le  citoyen  Bourfjet,  qui  doit  êtrcactueUementii  Ve- 
nise avec  toute  son  escadre,  conmiandeia  également  la 
marine  des  deux  républiques  séunie  \  il  amènera  /nveo 
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lui  toutes  les  frégates  qu'il  a  sons  ses  ordres,  s'illejnge 
nécessaire  ;  je  serais  cepeadant  fort  aise  qu'il  laissât  une 
des  nôtres  k  Venise. 

J'espère  que,  moyennant  la  promptitude  que  vous 
mettrez  dans  celte  affaire,  toute  l'expédition  sera  partie 
trois  jours  au  plus  lard  après  la  réception  du  présent 
ordre. 

Si  j  par  ua  cas  imprévu ,  la  flottille  n'était  pas  en- 
core arrivée  à  Venise,  vous  enverriez  un  couirier  ex- 
traordinaire à  Trieste  et  à  Ancône,  pour  qu'elle  s'y 
rendit  sur-le-champ,  et  en  attendant  vous  prépareriei 
toujours  le  tout.  Bokapaktz. 

MoDtcbclIo,~l«  )3  prairiBl  an  5  (i".  juin  Ijgj^, 

Au  ministre  de  la  marine.  ^^B 

Il  existe,  citoyen  ministre,  dans  les  chantiers  de  Ve- 
nise cinq  vaisseaux  de  ^4  j  "ois  de  70 ,  et  un  de  64. 

Selon  le  rapport  qu'on  m'a  fait,  il  faudrait  deux  ou 
trois  mois  de  travaux  pour  terminer  ces  bâtimens. 

Il  y  a  outre  cela ,  trois  vaisseaux  de  ^4  srmés  et  équi- 
pés, qui  étaient  en  mer  lors  delarôyolution,  etquefâî 
eu  beaucoup  de  peine  à  faire  rentrer.  3'ai  ordonné  qu'oa 
mit  à  bord  des  troupes  françaises,  et  qu'on  y  répartit  le 
peu  d'of&ciers  de  marine  que  nous  avions  sur  les  lacs 
'et  dans  les  différentes  petites'embarcations ;  je  leur  ai 
fait  donner  les  noms  suivans  :  léStengèl,  le  Lakarpc, 
le  Beraud  et  le  Robert.  J'ai  fait  nommer  les  deux  fré- 
gates :  la  MuiroHf  la  Carrère. 

J'ai  fait  ramasser  tous  les  bois,  chanvres  tt  cwdages  ^ 


INEDITE.  agj 

telà  sera  embarqué  pour  être,  sous  l'escorte  des  frégates 
et  de  difiereas  Tais^eaux  de  guerre ,  conduit  a  Toulon. 

Je  suis  très-fàché  de  ne  pas  avoir  ici  le  contre-amiral 
que  je  vous  ai  demandé,  il  y  a  plus  de  quinze  jours. Si 
vous  voulez  que  cette  escadre  puisse  aiTiver  a  Toulon; 
et  si  vous  voulez  tirer  profit  des  événemens  de  Venise , 
dépéchez-vous  de  nous  envoyer  en  poste,  au  moins  une 
soixantaine  d'hommes  ;  savoir ,  -  un  contre-amiral  pour 
Venise,  un  commandant  d'armes  pour  Venise,  un  contre- 
amiral  pour  commander  l'escadre,  cinq  ou  six  capi- 
taines de  vaisseau,  dix-huit  ou  vingt  officiers ,  soixante 
ou  quatre-vingts  contrè-maltres ,  chefs  d'artillerie  des 
vaisseaux,  et  autres  officiers  qui  puissent  slirveiller, 
diriger  les  équipages  italiens  et  nous  assurer  qu'au 
moins ,  au  lieu  d'aller  a  Toulon ,  l'équipage  ne  conduise 
pas  l'escadre  &  Londres. 

Cela  joint  aux  matelots ,  aux  troupes  que  j'y  mettrai , 
pourra  nous  assurer  de  cette  escadre.  Si  vous  pouvez 
m'envoyer  un  millier  de  matelots ,  faites-le. 

J'ai  peur  que  les  Anglais  ne  viennent  nous  bloquer, 
c'est  pourquoi  je  désirerais  que  cinq  ou  six  vaisseaux 
de  ligne  de  Toulon  vinssent  à  Venise  :  en  répartissant 
alors  également  les  équipages  étrangers  sur.  tous  les 
vaisseaux,  cette  escadre  pourrait  monter  a  dix  ou  douze 
vaisseaux,  et  partir  de  Venise  pour  la  destination  que 
vous  lui  donneriez,  sans  être  obligée  d'aller  àJ^oulon. 
Je  ferai  donner  ici  a  votre  escadre  des  vivres,  des 
objets  de  i;echange  et  de  l'argent  pour  autant  de  mois 
que  vous,  voudrez. 

Je  le  répète,  je  vous  recommande  surtout  de  m  en* 
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yoyer  en  poste  (  je  fera!  payer  ici  les  frais  )  !a  d 
d'hommes  que  je  vous  ai  demandée,  H  qui ,  s'ils  n'arrt- 
TeatddDs  liuitoudix  jours,  lue  feront  tout  perdre.  En- 
Toyez  aussi  te  chef  des  constructeurs  de  Toulon ,  et  des 
coustructeursenieudus,  a6a  qu'ils  voient  ce  qu'ils  vetw 
leat  faire  des  vaisseaux  qui  sont  sur  les  chantier 

Je  n'ai  pas  avec  moi  un  seul  officier  de  marine  qui  l 
soit  enteodu;  tous  les  hommes  qui  sont  sur  les  frégata 
ou  sur  IcG  chaloupes  canounièi'es'  sont  incapables  i 
faire  un  rapport. 

J'ai  nommé  à  la  place  d'ordonnateur  de  la  marioAj 
de  Venise  le  citoyen  Riccord,  ancien  ordonnatRiir  c 
Toulon,  et  je  lui  ai  ordonné  de  correspondre  avec  voua>  J 

L'ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon  doit,  à  rheuivl 
^'il  est ,  avoir  touché  le  million  que  je  tous  ai  annoncée  J 
je  vous  en  si  envoyé  un  antre  a  Paris  en  or  et  en  argent  ^ 
^li  doit  ^e  wmé.  EoToyei-mous  promptenieiit  des 
faOB&eS.  BOBtf&XTE. 


Monubello.le  l€p^«i^'uJ•a5(4î<nB■?9ï]■ 
-^«  thef  de  Vétat-major, 

Vous orâoniiereE,dtofen  général,  qtte N.  d'Emr»^ 
fues  sut  logé  dans  le  clilteMi  d'une  siauière  à  ce  t[t^À 
poifise  avoir  avec  lui  sa  femme ,  et  qa'il  «it  les  ooMttft^ 
^és  imÊ  parait  nécessiter  sa  saaeé.  S)  le  ch&tean  n'offre 
point  oeoes  commddités,  il  peur»  (^i»ruml(^(nMnt  . 
èa  ville ,  où  il  sera  mis  sous  bonne  gwrde. 

Vous  lui  enverrez  toiis  ses  papiers,  homiis  les  tnû 
eu  quatre  pièces  qui  soot  relatives  «ux  Qhjets  |>oliti<[aci. 
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jiu  générât  Èaraguajr  d^îlilliers. 

D'après  les  explications  que  vous  m'avet  dd^éeé  ; 
1^0 jèâ  nénéHd  ^  )\i]^f¥ouvè  Se  départ  de  deux  ^i^éeaux 
4é  64  i^  l>eipé£lion  êé  Cèrfcyét  ;  aikh  f exi^  abao* 
lument  a  bord  de  iNA  poifr  commander ,  le  etttiyen  Lel^ 
lema'nt ,  et  a  bord  de  l'autre  le  citoyen  Bourdet  ^  qui  fera 
les  fonctions  de  contre-amiral. 

Fahes  ^ue  sur  ces  deUx  vaisseaux  la  moitié  des  ma- 
telots soient  frtnçata  ^  ef  (|ue  la  garnison  soit  française: 
Je  ne  vois  aucune  espèce  de  nécessité  a  faire  marcher 
itec  6és  idiéux  vàti^ui  ^  èonîme  vous  vdti^  Té  pfof^ofsez , 
quàtiré  OA  cim{  bfttittiètas  érmés  |ttr  defs  FràMcâîâ  ;  je 
préfêtetais  dé  bien  s'ài^titer  des  délit  vàisseàul  dé 
t>itette ,  et  de  laisser  iiioiiM'ter^Mti'espàïr  A^  TéAttietis^ 
eu  leur  laissant  arborer  dessus  leur  paviltoti. 

Il  ilôit  y  àtvôir  tià  irt/tidèâié  bMimédt  défii»  te  port!  de 
Venise  prêt  à  partir.  Si  tous  plétfviet  y  ttiêttf  è  fa  mtokié 
de  l'^uipage,  eu  FrafMis,  un  bon  côminàiftlant ,  et  gar- 
iiison  française^  il  V^  ataHi  ^loint  d'ifiteèn^èïiént  que 
XSt  bMhçicfiit  partît. 

Ces  deux ,  ou  même  ces  trois  bàtitf etifs  ,  si  téz  ^ 
possible  y  8tvèc  détfx  fr^t^ ,  ihi  dès  deut  bf  Icks  que 
coTirmande  Bourdet,  et  phisieurs  brides  ténitiéûs  montés 
par  des  Vénitiens ,  seratetit  stiffîsafns  ;  de  sorte  ^u^n 
resterait  ii  Venise  la  corvette  la  Brime  et  un  des  îkvàt 
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bricks.  Ces  trois  vaisseaux  de  guerre  s'appelleronl,  le 
premier ,  le  Laharpe ,  le  deuxième ,  le  Stcngel ,  le  tioi- 
Ùème ,  le  Berauci. 

Ils  pourront  dès  aujourd'hui  être  considérés  comme 
faisant  partie  de  la  mnrine  frailçaise.  Faiies-moi  con- 
naître dans  quelle  année  les  vaisseaux  ont  été  construits , 
s'ils  sont  bons. 

Comme  je  ne  veux  mettre  aucun  retard  daus  le  dé- 
paît  du  courrier,  v«us  communiquerez  cette  lettre  dh 
citoyen  Bourdet  et  au  général  Gentili. 

BOKAFAIITE. 


MonlcbcDo,  le  f]  prairial  an  5  [5  juin  1797). 

■j4u  chef  de  fétat-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  donner  les 
ordres  au  général  Brune,  qui  commande  le  Padouan^ 
de  faite  arrêter  et  traduire  devant  un  consiil  militaire  , 
le  citojea  Arnoult,  commandant  de  la  place  de  Padoue 
comme  acciisé  : 

I'.  De  9'étre  emparé  des  sels  de  la  Chiuza  et  d'ea 
avoir  vendu  k  dilTérens  particuliers. 

a".  D'avoir  refusé  de  les  remettre  à  la  dispoûlioa  des 
autorités  du  pays ,  conformément  à  mon  ordre  et  k  la 
réquisition  qui  lui  en  a  été  faite  par  des  agens  adiaiiii&- 
tratifs  de  l'armée. 

3*.  D'avoir  manqué  à  l'ordonnatetur  en  chef. 

4*.  D'avoir ,  sans  ordre  supérieur ,  ordonné  la  vente 
^esdits  seb ,  et  par  la  déconcerté  l'administratioD  du 
pays ,  et  fait  le  plus  grand  tort  à  la  république. 
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Vous  trouverez  d-joint  les  pièces  relatives  k  ce  fait: 

BOJI  APARTE. 


Mootabelloy  U  i8  prairial  an  5  (6  îpin  1797}. 

jiu  ministre  de  Vintérieur. 

• 

On  m'assure  que  le  célèbre  manuscrit  de  Joseph  de 
h  Bibliothèque  ambroisieune,  qui  a  été  envoyé  de  Milan 
a  Paris ,  n'y  est  pas  parvenu.  Comme  ce  manuscrit  est 
peut-être  le  seul  sur  papier  papyrus  y  et  qu'il  est  très- 
intéressant  qu'il  ne  se  perde  pas  ,  je  vous  prie  de  m'ap*-. 
prendre  s'il  est  arrivé  à  la  Bil^othèque  nationale. 

BONAFA&TE. 
MoQlebeUoy  le  19  prairial  an  5  (  7  jain  1797). 

^u  chef  de  tétat-major. 

Vous  voudrez  bien  feire  inten*ogér  le  comte  d'Entrai- 
gués ,  et  lui  faire  demander  de  qui  est  un  mémoire  in- 
titulé :  Des  intérêts  de  la  Prusse  dans  la  guerre 
actuelle. 

Où  étaient  tous  les  papiers  sur  la  guerre  de  la 
Vendée  ? 

Goiiiment  un  ministre  de  Tempereur  de  Russie  se 
trouvait  chargé  de  fomenter  le  guerre  de  la  Vendée  ^ 
et  de  faire  des  instructions  pour  les  agens  de  Louis  xvm  7 

Bonaparte. 
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Moniebella.le  aa  praifial  an  5  (  lo  IttSà  i^J- 

Au  chef  de  l'état-major. 

Vous  donnerei  l'ordre ,  général ,  que  le  citoyen  Llo- 
taud,  entrepreneur  des  transport?  militaires,  casaCoalli 
à  Milan  ,  soit  arrêté;  que  le  général  Vignolles  lui-même 
mette  les  scellés  sur  ses  papiers,  et  qu'apès  il  l'inter- 
roge pour  savoir  pourquoi  des  soldats  français,  débau- 
ehés  de  leurs  corps  et  en  régi  m  eu  tés  pour  faire  les  bri- 
gands, s'adressent  k  lui ^  lui  écrivent,  et  commeut  il 
le;  connaît. 

Vous  ferea  également  arrêter  et  mettre  les  scelles  «ur 
les  papiers  des  personnes  auxquelles  les  trois  lettres  cï- 
jointes  étaient  adressées:  après  quoi,  et  dans  la  jour- 
née de  dersain ,  le  général  Vignolles  me  fera  un  rap- 
port sur  cctle  affaire  ;  il  appellera  ,  pour  inierrogcr,  le 
général  Lahoz  et  le  comité  militaire  de  Milan ,  si  cela 
est  nécassaire.  Bomatakte. 

Au  chef  de  division  commandant  la  mimne  française 
dans  le  golfe  Adriatique. 

VoMS  you6  rw4rfi»,«t9y«9  géwwlrt  dçns  \^  plui 
(<Hirt  délfti,  à  VquUe  avec  VWf  II»  officias  sgiu  vtM) 

L'prdç&JDalpur  AubemoQ  fera  solder  à  yous  et  à  cha- 
cun de  vos  ofliciers  les  frais  de  poste  de  Milan  k  Ve- 
nise, confonuémeut  kce  qui  estpratiq^ié  pour  les  trou- 
pes de  terre. 
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La  msrine  de  TÂclriatique  se  divise:  i*.  dans  les 
forces  navales  qui  sont  parties  pour  l'expédition  du  Le- 
vant ;  s'',  dans  les  forces  navales  vénitiennes  qui  se  trou- 
vent à  Corfou  ;  3^.  dans  ce  qui  se  trouve  au  port  d'An- 
cône;  4*.  4ai9â  ceq^i  se  tro^ve  sur  les  chantiers  ou  dans 
la  rade  de  Venise 

« 

Vous  iere^  partir  un  cbef  de  division  avec  douze  ou 
^quinse  ofEciers  pour  aller  rejoindre  les  vaisseaux  qui  ' 
doivent  être  partis  depuis  plusieurs  jours  pour  le  Le- 
vant, et  vous  donnerez  pour  instructions  à  ce  chef  de 
division,  dès  l'instant  qu*il  aura  rejoint  notre  escadre.^ 
.^^i  va  .$u. Levant,  de  prendre  le  commandement  d|i 
tout,  et,  dès  rinstant  qu'il  aura  rencontré  les  autres 
vaisseaux  vénitiens  qui  sont  a  Corfou ,  ^e  se  concerter 
avec  le  général  Gentili ,  pour  s'assurer  desdits  vais- 
seaux, y  mettre  des  ofEciers  et  une  garnison  française, 
et  faire  en  sprte  que  ce^  vaisseaux  ne  puissent  pas  nous 
échapper. 

Vous  enverrez  également  un  commissaire  de  la  ma- 
rine à  Corfou ,  ppur  être  attaché  à  Tarsenal  ^e  ce^te 
pl^ce. 

,  Vous  resterez  a  Venise  afin  d'y  organiser  la  marine, 
et;  dès  J'instimt  que  les  matelots  et  autres  officiers  que 
que  j'attends  S^ont  arrivés,  pouvoir,  s'il  est  néces- 
saire, vous  rendre  avec  tous  les  vaisseaux  qui  seront 
jprêts^  Veaisç,  et  tous  les  moyens  nécessaires,  à  Corfou, 
prendre  le  commandement  de  toute  l'escadre. 

Vou9  trouverez,  dans  Tinstruction ci-jointe,  la  con- 
duit^ que  vpus  avefc  à  t^ir  à  Venise.    Bovapaiix^. 
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Montebcllo,  l<iS  prairial  un  5  (  l3  juin  1^7  J. 

Au  même. 

Arcivé  k  VeDÎse ,  citoyen  geDÉral,  vous  vous  concer- 
terez avec  le  général  de  division  Baraguay  d'Hilliers , 
pour  toutes  les  opérations  que  vous  aurei:  à  faire. 

Le  citoyen  Rîccard  fait  les  fonctions  d'ordonnateur}» 
il  connaît  déjà  les  ressources  qu'offre  l'arsenal. 

Vous  vous  présenterez ,  avec  le  général  Baraguay 
d'Hilliers  et  le  ministre  de  la  république  ,  an  gouver- 
nement provisoire  de  la  l'épubliijne  de  Venise  :  vous  lui 
direz  que  la  conformilé  de  principes  qui  existe  aujour- 
d'hui entre  la  république  française  et  celle  de  Venise , 
et  la  protection  immédiate  que  la  république  française 
accorde  à  celle  de  Venise ,  rendent  nécessaire  de  mettre 
pTomptement  les  forces  maritimes  de  la  république  de 
Venise  sur  un  pied  respectable  ,  afin  de  -pouvoir  de 
concert  se  maintenir  maîtres  dans  l'Adriatique  et  des 
lies  du  Levant;  protéger  le  commerce  des  deux  répu- 
bliques ,  et  que  déjà ,  à  cet  effet ,  j'avais  fait  partir  des 
troupes  pour  assurer  la  possession  de  Corfou  i  la  ré- 
publique vénitlemie  ;  que  désormais  il  était  indispen- 
sable de  travailler  avec  activité  k  mettre  en  bon  état  la 
marine  vénitienne. 

Vous  vous  emparerez ,  sous  ce  prétexte  et  dans  cet  es- 
prit, de  tout ,  tâcbant  cependant  de  vivre  en  boope 
intelligence,  et  de  fcire  passer,  à  notre  service  tous 
les  marins  et  employés  de  la  marine  de  la  république 
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d^  Venise,  en  vous  servant  toujours  du  nom  de  marine 
vânVienne, 

Les  opérations  que  vous  avez  k  faire,  consistent: 
1*.  à  armer  le  plus  promptement  possible  tous  les  pe-- 
tits  et  les  gros  bfttimeus  qui  en  seront  susceptibles ,  afin 
qufî  j  quand  nous  serons  sûrs  d'avoir  Corfou  y  nous 
puissions  les  joindre  avec  la  grande  escadre. 

a^.  A  prendre  toutes  les  mesures  pour  faire  passer  a 
Toulon  tous  lesapprovisionnemeus  qui  peuvent  être  né* 
cessaires  a  ce  port. 

Par  un  article  secret,  les  Vénitiens  doivent  fournir  k 
la  république  trois  millions  d'approvisionnemens  pour 
la  marine  de  Toulon  ;  mais  mon  intention  est  de  m'em- 
parer,  pour  la  république,  de  tous  les  vaisseaux  véni- 
tiens et  de  tous  les  approvisiounemens  possibles  pour 
Toulon. 

Il  restera  a  savoir  le  parti  que  Ton  devra  prendre  pour 
les  vaisseaux  qui  sont  sur  le  chantier. 

Il  est  très-essentiel  que  les  dépenses  qui  se  feront  a 
l'escadre  qui  est  à  Corfou ,  que  celles  qui  se  font  à  An- 
cône  forment  une  même  comptabilité  avec  celles  qui  se 
fout  à  Venise. 

Vous  jouirez  du  même  traitement  qu'un  contre-ami- 
ral, et  vous  correspondrez  avec  moi  le  plus  souvent  pos- 
sible sur  tous  les  objets  de  service  qui  regardent  Tarme- 
ment  de  l'Adriatique*  Boi^apàkte. 
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MoDicU'Ilo  ,  le  sS  piuinal  an  5  (  l3  flnn  i^-J^. 

jiu  général  Baraguny  d'Hillifrs. 

Dix-buil  officiers  de  marine  se  rendent  en  poste, 
demain,  a  Veoise.  J'ai  Jonné  au  citoyen  Perrée  ,clier 
Ae  division,  qui  ks-commande,  les  ordres  pour  la  desli- 
oation  de  ces  officiers  :  mon  intention  est  qu'une  partie 
parte  de  suite  sur  un  bâtiment  léger,  et  cherche  a  re- 
joindre noire  escadre ,  afin  de  ponvoic  concourir  au  suc- 
cès, et  de  pouvoir  selneilre  sur  tes  quatre  bâlimeai 
gui  sont  à  Corfou ,  dès  l'instant  qu'ils  seront  en  noipe 
^uvoir. 

Je  YOiW  prie  de  présenter  le  citoyen  Roubaud  ,  com- 
nùsuire ordonnateur,  et  le  citoyen  Perrée,  qui  fuit  lea 
fonctions  de  c  outre-ami  rai  ,  au  gouvernement  provi- 
soire; vous  lui  (lirez  que^  dans  la  jwsîijon  aclueilc  des 
deux  républiques ,  nos  intérêts  sont  leilcraent  liés  ,  que 
nous  devons  désirer  que  notre  marine  prenne  prompte^ 
ment  ube  tournure  redoutable ,  a&n  de  se  maintenir 
dans  l'Adriatique,  et  pouvoir  resler  maîtres  des  îles  et 
du  continent  de  la  Dalmatiê ,  si  l'empereur  ou  quelque 
autre  puissance  voulaient  s'en  emparer.  Comme  il  faut 
^ue  le  grand  provéditeur  fasse  les  fonds  j  entretienne 
tous  les  hommes  et  fournisse  les  matelots ,  il  îa.\).i  dire 
et  avoir  toujours  l'air  de  faire  tout  de  concert  avec  et 
pour  eux  ;  il  faut  les  ménager  et  faire  tout  ce  qui  est 
possible  pour  qu'ils  soient  contens  de  nous. 

Le  général  d  arlillerie  Sugny  doit  demander  a  sou 
«hef  la  poudre  et  les  munitions  dont  il  pourrait  avoir 
besoin  pour  l'aimeueut  des  îles. 
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Xe»eiârderiâ|K>int  à  jaiereadre  moi-milpie  a  Venise. 

BoSÀPAaTE. 


Kfôotebcllo,  le  34  prairial  «p  5  (  14  juin  1797  ). 

jiu  chef  de  rétat^major. 

Vous  ywdrez  bien ,  citoyea  géaéral  ^  mettre  a  Tordre 
les  dispoaitions  suivantes  : 

Jue  générât  en  clief  Wt  avec  indignation  que  Je  prêt 
jdes  soldats  et  U  paye  Ms  officiers  est  arriérée  de  deu^ 
jnois. , 

A  ET.  I*'.  Il  ordonne ,  en  conséquence ,  aux^généraux 
;4e  division  de  prévenir  les  payeurs  de  leur  division 
;d'expédier  sur-Le-d^unp  un  exprès  au  payeur  central 
(Esteyey.à  Tr^éyise,  avec  la  demande  des  fonds  c^i 
sopt  oéces^ires  pour  faire  le  prêt  jusqu'au  10  messidor  ; 

La  solde  des  chirurgiens  de  l'ambulance  jusqu'au 
10  messidor  ;  - 

La  solde  des  charretiers  jusqu'au  10  messidor  ; 

La  solde  d)e  ce  qui  est  dû  aux  régimens  de  cavalerie 
^ur  le  fourrage  des  chevaux. 

Chacune  de  ces  sommes  sera  portée  sur  une  colonne 
réparée. 

a.  Le  général  de  division  çn verra  une  copie  de  cet 
état  siu  général  en  chef. 

3.  Le  citoyen  Esteve ,  ou  celui  qui  le  remplace  a 
Trévise ,  soldera  ce  que  demandent  les  différens  payeurs 
de  division ,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de 
la  demande. 

4.  Le  citoyen  Haller,  admioistrateur  général  de» 

20. 


3fliB  CORRESPONDANCE 

finances,  fera  passer  sur-le-champ  à  Trévîse  tout  lo- 
geai nécessaire  pour  que  tous  les  officiers ,  chirurgiens^ 
soldats  et  charretiers  soient  soldés  jusqu'au  lo  messidor. 
11  prendra  des  niesui-es  telles  pour  que  ladite  somme 
soit  entre  les  mains  du  poyeur  central  à  Trévise  avant 
le  2  messidor ,  afin  qu'avant  le  5  les  payeurs  de  di- 
vision aient  dans  leurs  caisses  l'argent  nécessaire  pour 
solder  ce  qui  est  dû  aus  différentes  divisions. 

5.  Les  payeurs  prticuUers  m'enverront  directement 
une  note  de  ce  qu'ils  ont  donné  a  chaque  demi-hrigadCf 
afin  de  ni'assurer  par  moi-même  qu'il  n'y  a  a 
pèce 


d'abus. 


6,  L'administratenrgénéraldes  finances,  les  payeurs 
des  divisions ,  et  le  payeur  de  l'armée  sont  chacun ,  en 
ce  qui  te  concerne  ,  responsables  de  la  stricte  exécution 
du  présent  ordre.  BonAPAarE. 

MonicWlo,  le  oS  puiriRl  an  5(i}  jain  1797}. 
Au  chef  de  rétat-major. 

Vous'voudrez  bien  ordonner  ,  citoyen  général ,  au 
général  Brune  de  faire  écrire  sur  le  drapeau  de  la  dix- 
huitième  demi-brigade  de  ligne ,  l'inscription  suivante' 

Brave  dijc-hiiiticme  .'je  vous  connais  ;  l'ennemi  ne 
tiendra  pas  devant  vous , -et  sur  celui  de  la  vingt-cin- 
quième :  La  vingt-cinguième  s'est  couverte  de  gloire. 

BOHAPARTE. 


7 
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Montébello,  le  a6  prairial  an  5  (  i4  jaia  1797  )• 

uiu  chef  de  Tétat^major, 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  donner  ordre 
au  général  Oallemagne  dé  se  rendre  à  Ancône  ,  pour 
remplacer  le  général  Rey. 

Vous  ordonnerez  au  général  Dallemagne  de  mainte* 
nir  la  tranquillité  a  Ancône ,  de  ne  se  mêler  d'aucune  af- 
faire politique^  et  de  ne  pas  souffrir  qu'il  soit  fait  aucune 
injure  ou  outrage  aux  statues  du  pape ,  et  aux  ministres 
de  ce  prince ,  avec  lequel  nous  sommes  eu  paix. 

Vous  rappellerez  le  général  Bey  ,  qui  se  rendra  au 
quartier-général  dès  l'instant  que  le  général  Oallemagne 
l'aura  remplacé. 

^.  Vous  motiverez  le  rappel  du  général  Bey  sur  ce 
qu'en  se  mêlant  des  affaires  politiques ,  il  a  contrarié 
les  dispositions  générales ,  et  sur  ce  que  la  cour  de 
Rome  a ,  en  conséquence  ,  porté  des  plaintes  sur  sa 
conduite.  Boxîafaute* 


MoDtebello  j  le  a5  prairial  an  5  (  1 5|uia  1 797  }. 
jiu  comité  central  de  Boulogtie. 

J'apprends  avec  peine  ,  citoyens  y  qu'il  y  a  des  trou- 
bles dans  la  ville  de  Boulogne  ;  la  garde  nationale  y  est 
cependant  organisée  :  pourquoi  ne  vous  en  servez-vous 
pas  pour  dissiper  tous  les  rassemblemens ,  poyr  pror 
téger  les  citoyens  tranquilles ,  et  faire  respecter  les  lois 
que  vous-mêmes  vou9  êtes  données  ? 
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Je  donne  des  ordres  au  général  Ballancl  pour  qu^ 
vous  aide  à  maiulcnir  le  calme  et  à  faire  respecter  les 
propriétés  et  les  lois.  Bokapakte. 


1 


MonlBtello.lB  aS  prairial  bo5  (  lâjaia  1797). 

j4u  chef  de  t état-major. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits ,  citoyen  général , 
sur  les  désordres  ,  les  assassinats  el  l'anarrhie  qoi  ré- 
gnent dans  la  lene-ferroe  vénitienne ,  me  déterniîneni 
a  prendre  nue  mesure  générale  et  a  donner  sur-le-cLamp 
une  organisation  k  ces  pays  ,  qui  régularise  l'adminis- 
tratlon  ,  assure  le  cours  .de  la  jnstice ,  et  aax  habitsns 
la  jouissance  de  leurs  propriétés  et  la  silrcte'  de  leurs 
personnes. 

En  conséquence ,  vous  voudrez  bien  ordonner  ; 

Art.  1  ".  Le  Brescian  s'étendra  jusqu'au  Mincio. 

3.  Le  Teronais  commencera  au  Mincio  et  compren- 
dra le  pays  de  Cologne. 

i.  Le  Vicentin  et  le  Bassanésc  seront  réunis  dan» 
un  seul  arrondisse  ment. 

4.  Le  faduuan  et  la  Polesine  de  Rovigo ,  d'Adria  , 
jusqu'au  Pô  ,  non  compris  ce  qui  appartient  au  Ferra- 
lais  ,  formeront  wn  seul  arrondissement. 

5.  Le  Feitrin ,  le  pays  de  Cadore ,  le  Bellunèsc  for- 
meront un  seul  arrondissement, 

6.  Le  Trévisan  ,  hormis  le  district  de  Mestre,  for- 
mera un  arrondissement  avec  le  Conegliaiwse. 
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j.  Le  Frionl,  y  «oïDprie  Moate-Fâlcioné  y  fermenr 
HQ  arrondisseiuentr 

8.  Chaque  arrondissement  sera  administré  par  uii 
^u  vernement  central  composé  de  vingt-trois  membres  r 
cbaque  commune  aara  une  municipalité  plu»  ou  moins^ 
Bombreuse  selon  aa  population» 

9.  Le  gouvernement  central  serar  composé  de  per- 
éonnes  choisies  iwà%  tout  rarrondisscraent  par  le  gé- 
néral de  division  qui  y  Commande. 

io>  Chaque  gouvernement  central  fera  un  règlement 
sur  la  manière  dont  là  justice  doit  élre  administrée  , 
désignera  le  nombre  des  tribunaux^  et  choisira  les* 
juges  q^ui  doivent  les  composer^  Bokafâ.b.t£. 


Mbntebellb,  le  4  (nessidor  ao  5  (  aa  juin  1 797  ). 

Au  càntre-amiral  Brueys  en  raïte  à  Toulon^ 

m 

Vous  devez,  avoir  ref  u  a  cette  heure  y  citoyen  gêné- 
val ,  les  ordres  du  ministre  de  la  marine ,  pour  vous- 
rendre  dans  TAdriati^e. 

Je  pense  qu'il  est  nécessaire  que  vous  touchiez  » 
Corfou ,  oà  vous  trouverez  six  vaisseaux  de  guerre  vé- 
nitiens ,  montés  par  ks  ofGciers  que  vous  nous  aurez 
envoyés^.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  mo- 
.  ment  de  votre*.départ ,  et  de  m'envoyer  des  courriers 
de  tous  les  endroits  où  vous  vous  trouverez  a  portée  , 
et  qui  pourraient  faire  connaître  le  temps  a  peu  près 
©tt  vous  vous  trouverez  dans  l'Adriatique. 

Dès  riiistant  où  vous  serez  ai-rivé  à  Corfou  ,  je  vous 


w 
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prie  de  m'en  faire  prévenir  par  tin  aviso ,  qui  poiirrart 
abor<let  à  Aocône  ,  et  le  généra!  qui  y  coniinaade 
m'enverrait  un  courrier. 

Si  vons  aviez  nouvelle  ijnc  l'escadre  anglaise  eût  l'îii- 
tentioD  de  venir  en  force  dans  l'Adriatique,  il  serait 
uécessaire  que  j'en  fusse  instruit ,  afin  de  fortifier  la 
garnison  de  Corfnu  ,  qui  est  dans  ce  moment-ci  de 
quinze  cents  hommes.  Vous  pourriez  aloi-s  envoyer  à 
Ancône  quelques  bâtiraens  légers  d'escorte,  avec  un 
bon  officier  pour  commander  tout  le  convoi  portant  les 
nouvelles  troupes  que  j'enverrais  à  Corfou. 

BoMAPARTF. 


Monlcbello ,  la  ^tattudor  an  5  (  il  JDÎn  f}ff]  ). 

jfu  chef  de  î'état-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  traduire  devant 
le  conseil  raîlilairc  de  sa  division  le  citoyen  Htbert,  capi- 
taine  delà  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade ,  pour 
avoir  marché  àla  lèle  d'un  rassemblement  armé,  composé 
partie  de  Français  tirés  des  dépôts ,  partie  d'Italiens ,  à 
Imsiigation  de  plusieurs  étrangers  soi-disant  patriotes, 
ayant  à  cet  effet  surpris  un  ordre  a  l'adj «dant-général 
de  la  division  de  la  l.ombardie  :  le  but  de  ce  rassemble- 
ment étant  de  troubler  l'harmcmieexistanleentre  la  répu- 
blique française  et  celle  de  Gênes,  et  comme  tel ,  étant 
coupable  d'un  délit  d'autant  plus  grand ,  que  les  consé- 
quences pouvaient  en  être  plus  funestes  : 

L'effet  de  ce  rassemblement  ayant  été  de  laire  périr 
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trois  ou  quatre  soldats  français  qui  croyaient  servir  leur, 
patrie  en  marchant  sous  les  ordres  du  citoyen  Hibert  ; 

L'effet  de  ce  rassemblement  ayant  encore  été  i*.  de  r 
troubler  la  tranquillité  du  peuple  de  Pieve;  2^  d'ac- 
coutumer les  Italiens  k  verser  le  sang  français  sans  scru- 
'  pule  et  sans  crainte  :  ce  qui  y  par  la  suite ,  pourrait  avoir 
des  conséquences  plus  considérables  encore^ 

Bonaparte^ 


Montebello,  le  8  messidor  an  5  (  a6  juin  1 797  ). 

jiu  cliefde  Vétat-major. 

Vous  voudrez  bien^  pitoyen  général,  vous  faire  remet-^ 
tre,  par  le  chef  de  brigade  Landrieux,  les  lettres  inter-; 
ceptées  sur  un  courrier  que  M.  d'Entraigues  envoyait^ 
dont  une  était  adressée  au  représentant  du  peuple  y 
Boissy  d'Anglas ,  et  que  lui  a  remise  Tadministratioa 
de  la  police  de  la  Lombardie. 

Vous  voudrez  bien  lui  donner  en  outre  Tordre  de 
se  rendre  en  prison  pour  ne  m'avoir  pas  fait  passer  sur-, 
le-champ  ces  papiers,  qu'il  a  depuis  deux  jours. 

Bonaparte. 


Montebello ,  le  1 5  messidor  aa  5  (  3  juillet  1 797  )• 

A  M,  Battagliay  ancien  prouédileur  de  la  république 

de  Kenise. 

J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir,  monsieur,  la 
dernière  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de 
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jn'érnrc  de  VfUÏse.  Loreqiie  j'ai  vu  votre  nom  ar  unt 
îoiimr  piockiuatioD  qui  a  paru  (laiis  le  temps ,  )'ai  re- 

^Duii  que  ce  ne  pouvait  èiie  que  l'œuvre  de  vos  enne- 
mis et  lies  raérhans.  La  Invaulé  <ic  volrp  caractère,  la 
purclé  dp  \us  iuteiuiniis ,  la  véritable  pliilnsopliîe  que 

^'aî  recuniiue  eu  vous  pendant  tout  le  ttmps  ijue  vous 
avez  été  charge  du  pi  M\oii-  suprêiHc  sur  une  pai-tie  de 
vos  compati  intes ,  vnus  omI  capiivé  mou  estime  :  si  elle 
peut  vous  dédommager  des  maux  de  toute  espèie  que 
TOUS  avez  eiidutés  peuJaul  ce  deruicr  temps ,  je  me  trou- 
Tcrai  heureux. 

Comptez,  nionsieiir,  que  dans  tontes  tes  circous- 
tances  je  saisirai  locr.asioii  de  pfmvoir  faire  quelque  rhosi 


■qui  vous  son  a 


•able.  Pourquoi ,  au  lieu  <lc  M.  Pezaro, 


emefîltes-vouspasenvojG  bGoriizîa?  La  furcedes  rai- 
•sons  et  des  choses  que  vous  auriez  entendues,  vous  eût 
■mis  à  même  de  tHomplier  dès-lors  de  la  ridicale  oligar- 
T;hie  qui  a  voulu  se  uaufragcr  jusqu'au  port. 

Otii,  monsieur,  je  me  plais  à  le  dire,  quatre  ov  cinq 
Cents  Français 
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Je  vous  prié  y  ihonsiewr  ^  âe  croire  aux  sentimens^  étCi 

fioir  APARTE. 


Moniebdlo,  Je  i6  messidor  ap  5  (4')™^'  '797  )• 

ji  la  municipalité  provisoire  de  Venise. 

L'embargo  (jiii  a  été  mis  sur  les  vaisseaux  existans  dans 
le  port  de  Venise ,  if  a  eu  d'autre  but  que  de  mainteDir 
le  plus  possible  Pexpédition  du  Levant. 

Vous  pourrez  donc  ^  a  dater  du  a6  prairial ,  rouvrir 
votre  port  comme  avant  la  révolution  ;  mais  il  est  in- 
dispensable que  vous  preniez  les  mesures  nécessaires 
pour  que  les  vaisseaux  appartenant  à  une  puissance  en- 
nemie de  la  république  soient  arrêtés. 

Prenez  des  mesures  pour  que  toutes  les  richesses  qui , 
de  tous  les  points  de  Tltalie  ont  été  envoyées  a  Venise, 
n'en  sortent  pas,  afin  que  vous  puissiez,  dans  toutes 
les  circonstances  de  votie  révolution ,  avoir  des  garans 
pour  subvenir  aux  dépenses  publiques.     Bonaparte. 


Montebeîlo,  le  i8  mesiidor  an  5  (  6  juillet  1797). 

Au  citoyen  Antonîô  Garruckioj  astronome  à  Vérone. 

T'ai  donné  Pordre,  citoyen,  au  citoyen  Haller  de  vous 
n  re  rembourser  la  somme  de  4^)00  francs ,  pour  voub 
indemniser  des  pertes  que  vous  avez  faites  pendant  les 
malheureux  événemens  de  Vérone.  Je  lui  ai  ordonné  de 
prendre  des  mesures  pour  faire  augmenter  de  10,000  liv., 
ie  fonds  de  la  société  italienne  de  Vérone ,  légué  par  le- 
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célèbre  Loerga.  Nous  sommes  redevables  à  celte  société 

de  plusieurs  mémoires  utiles  sur  les  sciences  exactes. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude 
pour  la  société  italienne,  et  je  vous  prie  de  me  faire 
connaître  tout  ce  qu'il  y  aurait  moyen  de  faire  pour 
améliorer  son  organisalion,  et  pour  la  rendre  plus  utile 
aux  progrès  des  connaissances  humaines. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quel- 
que chose  qui  soit  avanlageuxà  votre  société. 

BOMAPARTE. 


MonlcbcUo,  le  i8mei9iJi>ranS(6juiUi't  171)7). 

Ail  chef  de  f  état-major- 

Vous  voudrez  bien  donner  Tordre  au  général  de  bri- 
gade Dufresse  de  restituer  sur-le-champ  tout  ce  que 
sa  femme  a  pris ,  à  Mestre ,  aux  différens  propriétaires  « 
et  entre  autres  les  voitures  de  la  maison  où  l'a  logée  le 
citoyen  Erizzo.  Bonapaiite. 

Milan,  le  31  mcasidor  ■n5(gJDlllel  I797> 

jtM.îe  marquis  de  Saint-Marsan, 

Je  reçois ,  monsieur  le  marquis ,  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  remettre,  de  M.  Priscia  ,  ministre 
de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne.  Je  donne  ordre  au  géné- 
ral de  division  Sauret  et  au  général  qui  commande 
Coni,  de  laiser  entrer  dans  les  citadelles  dç  Tortone^ 
d'Alexandrie,  de  Cherasco,  Ceva  ,  Coni,  l'officier  du 
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génie  ou  d'artillerie  que  S.  I^.  voudra  bien  nommer 
pour  visiter  lui-même  les  travaux  que  M.  Priocca  sup- 
pose que  Ton  fait  dans  ces  forts ,  et  qui ,  k  ce  qu'il  me 
parait,  font  naître  quelques  inquiétudes. 

Les  officiers  que  S.  M.  enverra  la  convaincront  que 
ie  n'ai  fait  faire  à  aucun  des  postes  du  Piémont  aucune 
espèce  de  travail ,  qu'il  est  impossible  dêtre  plus  satis- 
fait que  nous  le  sommes ,  de  la  conduite  du  cabinet  de 
S.  M.  envers  la  république  française  ;  que  non-seulement 
on  ne  doit  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude  de  notre' 
côté,  mais  qu'encore  je  ferai  tout  ce  que  S.  M.  peut  dé- 
sirer pour  la  rassurer  et  pour  contribuer  à  la  tranquillité 
d'une  cour  qui ,  depuis  quelques  mois  ,  nous  a  donné 
de  véritables  marques  de  ses  bons  sentimens  à  notre 
égard. 

Je  n'ai  point  envoyé  de  troupes  lombardes  en  Piémont , 
et  mon  intention  n'a  jamais  été  d'en  envoyer.  Il  est  vrai 
que  mon  projet  serait  de  faire  passer  un  bataillon  polo- 
nais k  Coni,  afin  de  pouvoir  réunir  à  Tarmée  la  quarante- 
cinquième  demi -brigade;  mais  si  S.  M.  témoigne  le 
moindre  désir  que  cela  ne  se  fasse  pas ,  et  même ,  si  elle 
est  mécontente  de  quelques  officiers  généraux  employés 
dans  ses  états,  je  ju'empresserai  de  les  changer  sur-le- 
champ. 

Sachant  que  M.  Ranza  cherchait,  par  des  écrits  in- 
cendiaires ,  k  prèsher  Tiusurrection  dans  les  états  de 
S.  M. ,  je  Vai  fait  arrêter  et  conduire  à  la  citadelle  de 
Milan. 

Je  vous  prie,  M.  le  marquis,  avant  de  quitter  Milan, 
de  me  faire  connaître  ce  qu'il  serait  possible  que  je  fisse 
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pour  léinoigoer  à  S.  M.  les  senliiDnas  d'amitié  qu'a  pour 
«lie  la  riijmbUque  française  ,  cl  le  désir  cjiie  j'ai  de  Itiî 
itre  agréable  et  de  contribuer  à  sa  prospérité  et  à  son 
bonheur  pariirulier. 

Je  vous  plie,  M.  le  marquis,  de  croire  à  l'esiime ,  etc. 

BoHAPAETE, 


Milan ,  le  i3  oitssiJoc  an  5  (  i  1  juillet  1 79;  ). 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme. 
Depuis  que  la  république  française  a  conclu  la  paix 


avec  votre  A,  B.,  j'ai  saisi  toutes  les  occasions 


qui  se 


sont  oflertes ,  pour  prouver  à  votre  A.  R.  le  désir  que 
j'ai  de  lui  être  utile.  J'ai  donc  été  très-surpris  de  voir 
dans  une  note  qu'a  remise  M.  del  Campo  au  dirccloire 
exécutif  de  la  république  française,  des  plaintes  que 
votre  A.R.  porle  sur  je  ne  sais  quel  projet  extravagant 
doDl  elle  pense  que  le  directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique française  est  occupé. 

11  paraît ,  par  la  note  de  M.  de!  Campo ,  que  c'est 
M.  le  comte  de  Paiiti  qui  a  imaginé,  probablement 
pour  se  faire  valoir,  ce  beau  projet.  Je  prie  donc  votre 
A.  R.  de  vouloir  bleu  rappeler  M.  le  comte  de  Palîti, 
ne  voulant  pas  avoir  auprès  de  moi  uniiitrigantquifait 
mauvais  usage  de  la  con&ance  que  vous  avez  en  lui. 

Je  vous  prie,  au  reste ,  de  croire  aux  senlimens  d'es- 
time et  à  la  considération  distinguée  avec  laquellCj  etc. 
Bonaparte. 
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Milan,  le  29  messidor  an  5(17  juillet  1797). 

Jiu  chef  do  V état-major. 

Le  commandant  de  la  Lombardie  doit  agir  dans  U 
Lombardie  et  à  Milan,  comme  s'il  n'y  avait  a  Milan 
que  2  ou  3oo  hommes  pour  garder  la  citadelle;  car  il 
€st  possible  que,  d'ua  instant  k  Tautre,  il  se  trouve  ef- 
fectivement réduit  à  ces  seules  troupes  pour  garder 
cette  citadelle  :  dès  lors  ,  toutes  les  gar  les  à  Milan, 
même  les  gardes  de  nos  établi^^seiiiens,  même  celles 
des  spectacles,  doivent  éire  de  la  garde  nationale. 

Il  est  également  inutile  que  la  police  envoie  tous  les 
jours  un  rapport  au  commandant  de  la  place;  elle  sera 
^seulement  tenue  de  lui  donner  des  renseignemens  toutes 
les  fois  qu'il  lui  en  demandera. 

La  demande'qu  a  faite  Tadjulant-général  de  la  Icgiott 
lombarde ,  des  registres  du  £ou)mai)datU  de  la  place , 
n'est  pas  fbndée  ;  il  doit  faire  ses  registres  a  part.  J'ap- 
prouve fort  que  Le  commandant  de  la  Lombardie  ait  des 
agens  secrets  qui  rinstrujsent  de  tout  ee  qui  se  passe 
}k  Milan  et  dans  les  autres  places  de  la  Lombardie  ;  mai$ 
x^ette  police  doit  être  aecrète,  et  n'avoir  pour  but,  que 
4e  connaître  ce  qui  se  tramerait-  Bonaparte, 


Milan,  le  ag^naesêiilâr  an  5  (  17  juiNct  171^7  )•  - 

^U  ministre  de  la  marine, 

Venîee ,  qui  fournit  de  grands  avantages  a  la  marine:, 
céclame  de  vous,  citoyen  ministre ><lou«c  4àu.  quiniic 


3i4  conni-spoND  vnce 

jnVriiVe  tJc  Vfoise.  Lorsque  j'ai  vu  votre  nom  à  une 
inlàine  proclamation  qui  a  paru  ilaos  le  lenips,  j'ai  re- 

.eoniiii  que  ce  ne  [lOuvail  eue  que  l'œiivre  de  vos  enrie- 
Kiis  et  (les  roénhans.  Lu  lovaulé  <lc  vitre  caractère,  La 
purclé  de  vos  intentions  i  la  vérirable  philosophie  que 

j'si  reconnue  en  vous  pendant  tout  le  temps  que  vous 
avez  été  chargé  du  p<  nvoir  supiêine  sui  une  patlie  de 
vos  conipatiii^tes  ,  vour  oui  captivé  mon  eRlime  :  si  elle 
peut  vous  dédommager  des  uiaiix  de  toute  espèce  que 
TOUS  avez  enduiés  pendant  ce  dernier  temps,  jemelrou- 
Terai  heuicux. 

Comptez,  monsieur,  qne  dans  lontes  les  circons- 
tances je  saisirai  l'occasion  de  pouvoir  faire  quelque  chose 
quÏTOQS  soit  agréable.  Pourquoi,  au  lieu  de  M.Pezaro, 
liÉ  me  fûtes-vous  pas  envoyé  b  Gorilzi»?  La  force  des  rai- 
sons et  des  choses  que  vous  auriez  entendues  ,  vous  eût 

rmisàméme  de  triompher  dès-lors  de  la  ridicule  oligar- 

^liequîa  voulu  se  naufrager  jusqu'au  port. 

Oui ,  monsieur,  je  me  plais  à  le  dire ,  quatre  ou  cintj 

'Éeois  Français  qui  ont  été  assa';sinês  à  Vérone  vivraient 
encore,  et  l'oligarchie  de  Venise,  désormais  tropen  dis- 
sonance avec  les  lumières  et  le  nouveau  système  de  toute 
l'Europe,  aurait  dû  céder  "a  un  gouvernement  plus 
sage  ;  elle  aurait  au  moins  fini  sans  se  rendie  coupable- 
d'un  crime  dont  les  historiens  français  ne  pourront  trou- 
ver le  semblable  sans  être  obligés  de  remonter  a  plusicura^ 
siècles. 

Je  vous  ai  connu  dans  un  temps  où  je  prévoyais  peu  ce 

,qui  devait  arriver,  et  je  vous  aï  vu  dès- lors  ennemi  de  la 

Jjrannie  et  désirant  la  véritable  liberté  de  voue  patrie; 
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Je  vous  prié ,  ihoDsièmr  ^  de  croire  aux  sentimens^  éte^ 

BOHATARTS. 


Montebdlo,  le  iGmesaidor  an  5  (4*i°*^'  '797)* 

ji  la  municipalité  proi>isoire  de  f^enise. 

L'embargo  qui  a  été  mis  sur  les  vaisseaux  existans  dans 
le  port  de  Venise ,  if  a  eu  d'autre  but  que  de  maintenir 
le  plus  possible  l'expédition  du  Levant. 

Vous  pourrez  donc ,  a  dater  du  a6  prairial,  rouvrir 
votre  port  comme  avant  la  révolution  ;  mais  il  est  in- 
dispensable que  vous  preniez  les  mesures  nécessaires 
pour  que  les  vaisseaux  appartenant  a  une  puissance  en- 
nemie de  la  république  soient  arrêtés. 

Prenez  des  mesures  pour  que  toutes  les  richesses  qui  ^ 
de  tous  les  points  de  Tltalie  ont  été  envoyées  a  Venise , 
n'en  sortent  pas,  afin  que  vous  puissiez,  dans  toutes 
les  circonstances  de  votre  révolution ,  avoir  des  garans 
pour  subvenir  aux  dépenses  publiques.    Bonaparte. 


JVIonrebelIo,  le  18  messidor  an  5  (  6  juillet  1797). 

Au  citoyen  Antonîà  Gaf^tuchiày  asttoname  à  jTerone, 

T'ai  donné  Pordre,  citoyen,  au  citoyen  Haller  de  vous 
a  re  rembourser  la  isomme  de  4<t'0o  francs ,  pour  toub 
indemniser  des  pertes  que  vous  avez  faites  pendairt  le» 
malheureux  événemens  de  Vérone.  Je  lui  ai  ordonné  de 
prendre  des  mesures  pour  faire  augmenter  de  10,000  liv^^ 
le  fonds  de  la  société  italîeiine  de  Vérone ,  légué  par  Ir 


Sna  CO-RRTîSPOTiDANCr. 

bi'îgage ,  (leiix  escadrons  de  cavalerie  et  detii  pîècH 
■«fartilleiie  légère  à  Roncnno  ,  que  je  crois  êire  du  ter- 
Titoire  vénitien  ;  mais  si  Roiicano  éiait  on  vilbge  ati- 
tricbieii,  vous  placeriez  ces  troupes  dans  un  village 
vénitien,  de  manière  gue  les  troupes  qui  sont  à  Cer- 
vigoaiio  et  sur  toute  la  gaiiclie  de  i'Isoiizo  ,  pussent 
«treooDpéesan  moment  où  elles  Teraientuu  mouvement, 
«u  quelque  cliose  qui  fut  contraire. 

Vous  feier  ramasser  tous  les  bateaux  qne  vous  pour- 
rcï  trouver  pour  jeter  uu  pont  sur  t'Isonzo ,  du  côté  de 
Son-Pietro  ,  de  manière  cependant  que  vous  vous 
trouviez  toujours  sur  le  territoire  vénitien.  Vous  fere» 
faire  a  ce  pont  deos  bonnes  têtes  de  pont  ;  vous  tien- 
drez des  postes  les  plus  près  possible  de  Giadisca ,  en 
■vons  leiianl  cependant  sur  ie  territoire  vénitien. 

Vous  me  ferez  connaître  les  travaux  que  l'enneiii 
ferait  ou  aurait  fait  faire  au  château  de  Gortizra  ,  ii  ta 
<^biuxtt  di  Pluze  ;  vous  ferez  reconnaître  le  chemin 
depuis  la  frontière  vénitienne  au-delà  de  Puffero  ,  jus- 
<[u'a  Caporetto  ,  et  vous  j-ous  assurerez  qu'ils  n'ont  fait 
aucune  espèce  de  retranchement  dans  toute  celte  partie. 
J'ai  fait  passer  à  la  division  du  général  Victor  la 
-cinquante-huitième  demi-brigade,  qui  est  forie  de  25oo 
liummes  ,  et  au  moindre  moiivemeut  ]e  vous  ferai  pas- 
ser la  division  de  cavalerie  du  général  Dugua. 

Assurez-vous  que  votre  artillerie  est  bieii  approvi- 
■sionnée  et  en  état  d'entrer  eu  campagne. 

ïtendez-vous  vous-même  à  Palma-Nova  ;  visitez  avec 
-ie  plus  grand  soin  les  travaux  de  la  place  ,  les  appro- 
vionnemeiis  d'infauEerie  ;  donnez  ordre  que  l'on  j'e- 


^ 
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double  d'ardeur  aux  travaux  ,  et  que  Ton  n'oublie  rien 
pour  rendre  cette  place  respectable.  Envoyez  des  es- 
pions dans  la  Camiole  et  dans  la  Carintbie ,  et  instruisez* 
moi  dans  le  plus  grand  détail  des  positions  qu'occupe 
l'ennemi ,  de  ses  forces  ,  et  des  points  qu'il  iait  re- 
trancher. 

Le  général  Berthîer  écrira  également  au  général  Victor 
pour  qu'il  presse  les  travaux  d'Ozopo  ;  pour  qu'il  en* 
voie  des  espions ,  afin  do  s'assurer  si  les  ennemis  ont 
fait  des  travaux  a  Clagenfurtb  ,  s'ils  en  ont  fait  à  Tarvis 
et  enfin  s'ils  en  ont  lait  aux  différentes  têtes  du  pont  de 
la  Dresse. 

Vous  donnerez  l'ordre  également  au  citoyen  An- 
dréossi  ppur  qu'il  envoie  des  officiers,  afin  de  construire 
le  pont  sur  llsonzo  d'une  manière  solide ,  et  qu'il  puisse 
nous  servir,  quelque  temps  qu'il  fasse. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Masséna  et  au  gé- 
néral Miollis ,  pour  que  l'un  et  l'autre  prennent  des  me- 
sures pour  raccommoder  les  chemins  depuis  Mantoue 
jusqu'à  Padoue. 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  qu'on  recommence 
les  travaux  des  places  de  Porto-Legnago  et  de  Pes- 
cbiera  ,  et  au  commandant  du  génie  pour  continuer  et 
redoubler  avec  la  plus  grande  activité  les  travaux  de 
eelleà  d'Otopo  et  de  Palma-Nova.        '  Bokafaiit{:. 


^i- 
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Mttao,  le  4  thertnitloT  an  5  (31  joîlliit  171)7  -'- 

jé  monsieur  Damian  Priocca  ,  ministre  de  S-  M,  le       [ 
roi  de  Sardaigne. 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient ,  monsieur ,  à  ce  tjuc 
\ous  fassiez  passer  sur  la  ligne  de  démaication  les  trou- 
pes que  vous  jugerez  nécessaires  pour  mainleiiir  lebmt 
ordre  cl  la  trautjnillilé  Jans  les  états  de  S.  M. 

J'ai  donné  les  ordres  les  plus  positifs  pour  que  nos 
garnisons  des  différentes  villes  qui  sont  dans  nos  mains 
ne  se  mêlent  eu  aucune  manière  des  affaires  intérieures. 

Ke  doutez  pas,  monsieur,  de  la  pari  que  je  pren- 
drai toujours  à  ce  qui  pourra  cire  agréable  à  S.  M., 
et  du  désir  que  j'ai  de  faire  quelque  chose  qui  puisse 
contribuer  à  î.i  Iranquillilé  de  ses  états. 

Monsieur  Borghèse  m'a  parlé  du  désir  qu'avait  S.  M- 
de  pouvoir  faire  quelques  achats  de  blé  dans  les  états 
occupés  par  les  troupes  françaises ,  je  m'y  prêterai 
«vec  plaisir.  Bomaparte. 

Milan,  le  5  iheriniilor  un  5  (  a3  juillet  1797)- 

jiu  chef  de  tétat-mojor.        ,  , 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  prévenir  les 
généraux  Mnsséna  ,  Joubert  et  Augei-eau  ,  que  mon  in- 
tention est  qu'il  soit  levé  nu  bataillon  de  5oo  hommes 
dans  chacun  des  arrondissemens  de  Pa;loue  ,  Vicence 
et  Vérone  ;  chaque  bataillon  sera  commandé  par  un 
chef  de  bataillon  et  un  adjudaat  -  major  français,  ua 
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major  du  pays  ;  la  moitié  des  officiers,  français  y  ainsi 
que  le  tiers  des  sous  officiers. 

Ils  seront  habillés  en  vert ,  en  patalon  et  veste  seu- 
lement \  ils  auront  le  collet ,  les  paremens  blancs  \  les 
officiers  auront  les  épaulettes  d'argent. 

Ces  corps  seront  habillés  ,  équipes  ,  formés  ,  soldés 
par  les  différens  gouvemeraens  centraux  :  ils  porteront 
le  nom  de  bataillon  italien  de  Padoue  ,  de  Yicence , 
de  Vérone. 

Ils  seront  divisés  en  cinq  compa^ies  ,  dont  une  de 
grenadiers.  Si  les  habitans  ont  des  fusils^  ils  seront 
armés  avec  ces  fusils  ,  sans  que  je  donne  ordre  au  gé- 
néral Miôllis  que  sur  votre  récépissé  il  soit  délivre 
un  nombre  Suffisant  de  fusils  autrichiens ,  que  les  gou- 
vernemens  centraux  feront  alléger  y  comme  ont  fait  les 
Lombards. 

L'hitention  du  général  en  chef  est  d'attacher  ces  ba- 
taillons à  ses  différentes  divisions  ,  pour  servir  aux  dif- 
férentes escortes ,  pouvoir  les  opposer  aux  paysans  et 
avoir  avec  nous ,  en^cas  que  nous  allions  en  Allemagne , 
des  otages  qui  nous  assurent  d'autant  de  la  fidélité  des 
pays  vénitiens. 

Vous  recommanderez  expressément  a  ces  difTérens 
généraux  de  ne  se  mêler  que  secrètement  de  l'organi- 
sation et  de  la  levée  de  ces  bataillons  ,  mais  de  laisr 
ser  faire  toutes  les  démarches  publiques  et  ostensibles 
aux  gouvernemens  centraux. 

Lesdits  généraux  de  division  autoriseront  les  gou- 
vernemens centraux  a  faire  quelques  aliénations  de  biens 
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aationaux  ,  nfin  de  pouvoir  subvenir  g  l'organisation  et 

a  l'entretien  desdits  baiallloas. 

D'ici  a  huil  jours,  et  lorsque  ces  trois  bataillons 
seront  en  oiganisalion ,  vons  donnerez  les  mêmes  ordres 
aux  généraux  Serrurier  et  Bernadotle  ;  mais  ,  comme 
les  pays  qu'ils  occupent  sonfmoins  populeux  et  moins 
portés  ,  a  ce  qu'il  paraît ,  pour  la  liberté ,  il  faut  s'as- 
surer que  ces  Irois  premiers  bataillons  prendront  bien. 

BoKWABTE, 


Milan ,  te  8   thcrnililor  an  5  (^6  juillet  I  797  ]. 

j^ujc  inspecteurs  du  conservatoire  de  musique  à  Paris, 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  1 6  messidor,  avec 
le  mémoire  qui  yétait  joint.  On  s'occupe,  dans  ce  îtt(y 
menl-cL ,  dans  les  différentes  vîIIm  d'Italie ,  à  faire  co- 
pier et  mettre  en  état  toute  la  musique  que  vous  de- 
mandez. 

Croyez ,  je  vous  prie  ,  que  je  metlra!  le  plus  grand 
soin  à  ce  que  vos  inlentîons  soient  remplies  et  a  en- 
richir le  conservatoire  de  ce  qui  pourrait  lui  manquer. 

De  tous  les  beaux  arts ,  la  musique  est  celui  qui  a 
le  plus  d'influence  sur  les  passions ,  celui  que  le  légis- 
lateur doit  le  plus  encourager.  Un  morceau  de  musiijiic 
morale,  et  fait  de  main  de  maître,  touche  immanqua- 
blement le  sentiment ,  et  a  beaucoup  plus  d'influeucs 
qu'un  bon  ouvrage  de  morale ,  qui  convainc  la  raison 
sans  influer  sur  nos  habitudes.  Bosaparte. 


/^ 
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Mllan,  le  8  ikermiclor  an  5  (36  juiltfet  1797)* 

f  Jtu  général  Joubert. 

Dans  la  position' des  négociations  avec  les  Autrichiens^ 
ee  serait  un  très- mauvais  effet  de  faire  juger  par  ua 
conseil  militaire  des  gens  accusés  d^avoir  eu  quelques  in- 
telligences avec  eux^  Je  préfève  que  vous  fassiez  passer 
aMantoue  les  trois  hommes  que  vous  a\ez  arrêtés,  oùle- 
général  MioUis  les  tiendra  en  arrestation  jusqu'à  nouvel 
ordie. 

Quant  aux  sept  communes ,  je  ne  suis  point  du  tout 
content  de  ce  que  le  général  Belliard ,  après  j  avoir  été, 
s'en  est  retottrnéaâssipromptemeut  lia  raison  des  subsis- 
tances n'ea  peut  pas  être  une  :  nous  avons  bien  vécu 
sur  le  sommet  des  Alpes  f  On  pouvait  donc  laisser  dans 
ces  villages  j  pendant  quelques  jours  ^  des  troupes  pour 
tes  contenir  et  les  plier. 

Prenez  toutes  les  mesuïes  nécessaires  pour  faire  dé- 
sarmer toutes  les  sept  communes  j  faites  brûler  les  mai- 
sons des  quatre  principaux  chefs,  entre  autrescelle  de  ce 
prctre  dont  vous  me  parlez;  prenez  vingt-cinq  ôiages: 
parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit,  et  faîtes-les  con- 
duire à  Mantoue  ;  mettez  dans  le  gouvernement  les  pa- 
ti'iotes  qu'ils  ont  chassés. 

Après  que  tout  cela,  sera  fait,  exigez  de  l'évêque  de 
Vicence  qu'il  envoie  des  missionnaires  dans  ce  pays-là 
pour  leur  prêcher  tranquillité,  obéissance,  sous  peine 
de  l'enfer.  A  cet  effet,  faites  venir  chez  vous  les  rais- 
sionnaiies,  en  donnant  à  chacun  quinze  louis  pour  leurs 
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frais  déroute,  e a  disant  qu'au  retour  vous  leuren<ïon?" 

nerez  autant. 

Faites  en  sorte  qu'il  ne  reste  des  armes  dans  aucune 

ville  du  Vicentin ,  pas  luème  à  Viceiice.Voiis  savez  que, 
dans  l'oi-drc  géocial  du  désarmement,  il  avait  été  dit 
que  vous  enverriez  toutes  les  armes  a  Porio-Legnago. 

Bo H APARTE, 

MilfD,  Jd  14  ibermidorBa  5(1".  aaiil  1797]- 

^u  général  Joubert. 

Il  y  a  à  Vicence ,  citoyen  général ,  la  veuve  Brissac , 
CUc  du  respectable  Mandni-Nivernajs  :  elle  est  hors  de 
France  depuis  1787.  Je  ne  vois  point  d'inconvénient 
à  ce  que  vous  lui  donniez  un  passe-port  pour  se  rendre 
au  (juailier-général,  comme  je  lui  en  ferai  Jonncr  un 
pour  se  rendre  en  France  ;  je  vous  prie  même,  si  l'occa- 
sion s'en  présentait  naturellement ,  de  lui  faire  des  hon- 
nêtetés. Son  père,  que  vous  connaissez  peut-être  de  ré- 
putation, est  un  littérateur  célèbre. 

L'adresse  de  voire  division  a  été  goûtée  à  Paris. 

Hoche  n'ayant  pas  l'âge,  le  général  Scherer  a  été 
nommé  ministre  de  la  guerre. 

On  est  toujours  'a  Paris  aussi  agité  ;  les  messieurs  sont 
divisés  entre  eus. 

L'armée  de  Sambre- et- Meuse  se  prononce  avec  ta 
plus  grande  vigueur. 

Le  général  Desais  est  ici  depuis  plusieurs  jours  :  il 
m'assure  que  l'armée  du  Rhin  partage  les  mêmes  senti- 
mens  que  l'armée  d'Italie.. 


/^ 


INEDITE.  329 

Le  général  Serrurier  vient  d'arriver.  Il  est  indigné 
du  royalisme  qui  agite  l'intérieur.  Bokapaate. 


Bfilao,  le  la  theonidor  an  5  (3o  juillet  1797]* 

Au  chef  des  Mainottes, 

Le  conseil  de  la  ré{>ublique  française  a  Trieste  ma 
instruit  de  l'attention  qu'avait  eue  votre  seigneurerie  de 
m'envoyer  une  députation  pour  me  faire  connaître  le 
désir  qu'elle  avait  de  voir  dans  son  port  des  bâtimens 
français,  et  d*être  de  quelque  utilité  aux  braves  soldats 

français  de  Tarmée  d'Italie. 

» 

Les  Français  estiment  le  petit',  mais  brave  peuple 
Mainotte  qui,  seid  de  l'ancienne  Grèce ,  a  su  conserver 
sa  liberté.  Dans  toutes  les  circonstances  qui  pourront 
se  présenter,  ils  lui  donneront  toujours  des  marques  d« 
leur  protection  et  prendront  un  soin  particulier  de  fa* 
voriser  ses  bâtimens  et  tous  ses  citoyens. 

Je  prie  votre  seigneurerie,  d'accueillir  favorablement 
les  porteurs  de  cette  présente,  qui  ont  le  plus  grand 
désir  de  voir  de  plus  près  les  dignes  desoendans  de 
Sparte,  auxquels  il  n'a  manqué  potv  être  aussi  re- 
nommés que  leurs  ancêtres,  que  de  se  trouver  sur  lin 
plus  vaste  théâtre. 

La  première  fois  que  quelqu'un  des  parens  de  votre 
seigneurerie  auront  occasion  de  venir  en  Italie,  je  la  prie 
de  vouloir  bien  me  les  adresser.  J'aurai  un  vrai  plaisir 
à  leur  donner  des  marques  de  l'estime  que  j'ai  pour  votre 
personne  et  vos  compatriotes.  Bonaparte* 
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Milan  ,  le  iG  thermidor  an  S  (3  ooftt  ijg^  ). 

IVote  remise  au  ministre  de  Sa  Sainteté. 

Lors  du  Irailé  de  Toleniinn,  messieurs  le  plénîpo- 
lentiaires  de  Sa  Saintelé  et  les  pléiiijioieiiiinires  fran- 
çais eiilievirrnt  le  inomenl  ait  il  srvuil  possible  de  rap- 
procher le  sainl'siège  iJe  la  Fiance,  et  rù  le  pape  ci  le 
gnuTernement  iïanvais  pourraient  employer  réciproque- 
neiU  leur  prépondérance  pour  i^iisolider  la  tmuquil- 
lité  intérieure  des  deux  états  el  coucourir  a  lear  satis- 
faction commune. 

Le  moment  actuel  est  l'instaDt  propice  pom'  com- 
mencer à  mettre  eu  exéculitm  ce  giaiid  ceuvre,  où  Is 
Hgesse,  la  politique  et  la  vraie  religion  doivent  jouer 
un  giaud  rôle. 

Le  gouyerDemrnt  Français  vient  de  permettre  de  rou- 
vrir Les  églises  du  culte  çatboliijue  apostolique  et  ro- 
main ,  et  d'accorder  a  cette  religion  tolérance  et  protec- 
tion. 

"Ou  les  prêtres  profiteront  de  ce  premier  actedugou— 
vernement  français  dans  le  véritable  esprit  de  l'Evau- 
gile,  en  concourant  à  la  tranquillité  publique  et  en  prê- 
chant les  véritables  maximes  de  charité,  qui  sont  le  fon- 
dement delà  religion  de  l'Evangile:  alors  je  ne  mets  pim 
en  doule  qu'ils  n'obtieuneut  une  protection  plus  spé- 
ciale, et  que  ce  ne  soit  un  heureux  commencement  ver» 
le  but  laut  désiré. 

Ou  si  les  prêtres  se  conduisent  d'une  manière  tout 
opposée,  ils  seront  de  .nouveau  persécutés  et  chassés. 


/^> 
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tê  pape ,  comme  chef  des  fidèles  et  centre  commun 
de  la  loi ,  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la  con- 
duite que  tiendront  les  prêtres.  Il  pensera  peut-être 
qu'il  est  digne  de  sa  sagesse  y  de  la  plus  sainte  des  reli« 
gionSy  de  faire  une  bulle  ou  mandemeut  qui  ordonne  aux 
prêtres  obéissance  i^u  gouvernement,  et  de  faire  tout 
ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  pour  consolider  la  constitua 
tion  établie.  Si  cette  bulle  est  conçue  dans  des  terineg 
précis  et  conveoables  au  grand  but  qu'elle  peut  produire, 
elle  sera  un  grand  acheminement  vers  le  bien  et  extrê- 
mement avantageuse  à  la  prospérité  de  la  religion. 

Après  cette  première  opération ,  il  serait  utile  de  con- 
îiattre  les  mesures  qui^  pourraient  être  prises  pour  ré- 
concilier les  prêtres  constitutionnels  avec  les  prêtres  non 
constitutionnels  ;  enfin  les  mesures  que  pourrait  pro- 
poser la  cour  de  Rome  pour  lever  tous  les  obstacles  et 
pour  ramener  ai^x  principes  de  religion  la  majorité  du 
peuple  français.  Je  prie  M.  le  ministre  de  Sa  Sainteté 
de  vouloir  bien  communiquer  ces  idées  au  pape ,  et  de 
me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  sa  réponse. 

Le  désir  d'être  utile  à  la  reli|;ion  est  un  des  priqcî- 
paux  motifs  qui  m'ont  dicté  la  présente  pote. 

La  théologie  simple  et  pure  de  l'E^vangile  ;  la  sagesse, 
la  politique  et  Texpérieuce  du  pape,  peuvent ,  $'il$  sont 
exclusivement  écoutés  9  avqir  des  résultats  heureux  pour 
la  chrétienté  et  la  gloire  perso^elle  de  Sa  Sainteté^ 
qui  connaît  les  sentimens  particuliers  d'affection  que  \9 
lui  ai  voués.  Bojnavarte» 
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Milan,  lu  I-  llierniiJoc  an  5  (  4  aoâl  1797}. 

jiu  coutra-andral  Bruejrs. 

Je  crois  essentiel,  citoyen  général,  que  tous  voqs 
rendiez  le  plus  tdt  possible  a  Venise,  en  laissant  à 
Corfou  le  vaisseau  vénitien  (jiie  vous  j  prendrez  a  votre 
retoar. 

Votis  trouverez  à  Venise  des  bahillemens  pour  2000 
matelots  et  700  honinies  d'infanlerie  ,  vos  vivres  pour 
deni  mois  ,  et  5oo,ooo  fr.  pour  pajer  vos  matelots. 

Pendant  ce  temps-là,  vous  laisserez  une  instruction 


■  (jne  vous  laisserez  à    Corfon  ,  pour  qu'il 


\  l'oflîci 

coœplette  les  équipages  des  vaisseaux  vénitiens  ,  et 
qu'on  les  mette  dans  le, meilleur  éiai  pour  leur  retour. 

Votre  jiiésence  à  Venise  vons  n>eltra  'a  m^nie  de  pren- 
dre vos  vivres  et  les  hommes  dont  vous  avez  besoin 
pour  armer  les  vaisseaux  vénitiens. 

Vous  vous  mettrez  a  même  de  pouvoir  cacher  pen- 
dant près  de  deux  mois  l'intention  on  nous  sommes 
d'tnlever  tous  les  vaisseani  vénitiens ,  et  pendant  cet 
întervalle  les  cinq  vaisseaux  qui  sont  sur  le  chantier 
ee  trouveront  à  peu  près  terminés. 

La  présence  de  voire  escadre  à  Venise  ne  fera  qu'un 
bon  effet  aux  négociations  qui  sont  entamées  dans  ce- 
nioment-ci  avec  l'emperenr,  qui  devant  èn-e  nécessat- 
rcnient  lei'roinées  dans  un  mois ,  nous  raettroni  ii  même 
de  fKins  être  extrêmement  utiles  dans  les  opérations  de 
la  campagne,  si  elle  devait  avoir  lien. 

Avant  de  partir  de  Corfou  ,  vous  devez  dire  à  tous 
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les  officiers  ,  gouverneurs  et  agens  vénitiens  ,  que  votre 
intention  est  de  réunir  les  forces  vénitiennes  avec  l'es- 
cadre française  pour  reconquérir  la  Dafimatie ,  et  que 
vous  vous  rendrez  en  conséquence  à  Venise  pour  y 
prendre  des  troupes. 

•Quand  vous  arriverez  a  Venise ,  vous  y  verrez  le  gé- 
néral Baraguay  d'Hilliei^  ^  vous  vous  présenterez  au 
{gouvernement  central  dé  cetre  république  ,  et  sans 
prononcer  proprement  le  nom  de  Dalmatie  y  vou«  leur 
direz  qu'il  est  important  de  réunir  les  forces  navales 
françaises 'et  vénitiennes,  pour  vous  mettre  à  même 
de  remplir  une  grande  mission  dont  vous  devez  rece- 
voir les  dernières  instructions  de  moi ,  et  vous  laisserez 
.entrevoir  que  cette  mission  est  l'expédition  de  la  Dal- 
matie. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  a  Venise ,  si  mes  occupa- 
tions me  le  permettent ,  je  my  transporterai  :  r>ous  aurons 
de  toute  manière  l'occasion  de  nous  y  voir  et  d'y  con- 
férer sur  nos  opérations  ultérieures. 

Je  vous  prie  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  renouveler 
votre  connaissance ,  et  de  vous  donner  des  preuves  de 
l'estime  et  de  la  considération  que  je  vous  ai  vouées. 

P.  S.  On  charge  ,  k  Venise ,  deux  bâtimens  d'objets 
de  marine  de  toute  espèce  ,  vous  pourrez  les  escorter 
en  France  avec  votre  escadre. 
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Milni,  le  ao  ihcioiidoc  an  5  (  7  aaill  17^7  ). 
A.  S.  -Â.  B.  le  duc  de  Parme. 

On  cherche  o  donner  des  inquiétudes  a  V.  A.  R. 
On  suppose  des  sujets  de  brouillerie  entre  elle  et  la  ré- 
nublique  Trançaise. 

Je  me  fuis  ud  devoir  d'assurer  V.  A.  R.  que  le 
(iUreetolre  esécuiif  de  Is  rL'jjiibliqiie  franr^ise ,  n'ayant 
tfo'k  se  louer  de  la  conduite  de  V.  A.  R,  pendant 
toute  k  guerre  d'Italie ,  saisira  toutes  les  occasions  de 
lémoiguer  a  V.  A.  R.  les  sentimens  qu'il  doit  à  ses 
bous  procédés  :  en  mon  particulier  ayant  été  le  témoin 
tie  l'accueil  et  des  bnns  soins  que  S.  A-  R.  a  toujours 
eus  pour  nos  frères  d'armes ,  je«eraî  toujours  Jlutté  de 
jiouvoir  faire  quelque  chose  qui  lui  soit  agréable.  A  ce 
sentiment  de  reconaaîs sauce  doit  se  joindre  uu  senti- 
ment  d'estin^e  :  j'ai  vu  les  états  de  V.  A.  R. ,  et  je 
me  suis  dit  qu'il  faudrait  que  les  princes  de  l'Europe 
apprissent  en  Toscane  k  conserver  leurs  troues ,  en  les 
fondant  sur  la  modératiou  et  la  félicité  de  leurs  peuples: 
Bonaparte, 


MîliD,  le  as  llicimidai  au  5  (gsofti  17Ç17I' 

Au  chefâe  V état-major. 

Vous  voudrez  bien  donner  ordre  que  l'on  fasse  arrê- 
ter sur-le-champ  le  garde-magasin  de  vivi-es  de  Mi- 
lan, lefttire  traduire  en  prison,  et  le  faire  juger  par  un 
conseil  militaire,  pour  avoir  donné,  depuis  huit  jours, 


INEDITE.  335 

Au  pain  détestable  h  la  troupe  et  capable  de  faire  tomber 
malades  les  soldats. 

Comme  convaincu ,  en  outre ,  d'avoir  fabriqué  du 
pain  blanc  et  d'en  avoir  donné  a  qui  la  loi  n'en  accorde 
pas  y  et  d'avoir  of&rt  aux  soldats  une  ration  de  pain  blanc 
pour  deux  rations  de  pain  ordinaire ,  lorsqu'il  est  évident 
4{u'il  ne  fait  fabriquer  ce  pain  blanc  qu'en  faisant  celui 
4e  la  troupe  de  la  plus  mauvaise  qualité. 

•  Bonaparte. 


Milai ,  l  j    aa  ihermidar  an  5  (  9  août  1 797  ). 

*         ^  Au  chef  de  V état-major. 

Le  général  en  chef  arrête  : 

AnT.  I*'.  Le  général  de' brigade  Point  est  nomirfé 
inspecteur  des  bôpitaux  entre  la  Brenta  et  le  Mincio. 

2«  lie  général  Dessolles  est  nommé  inspecteur  des  hô- 
jpitaux  entre  Tlsonzo  et  la  Brenta. 

3.  Le  général  Vîgnolles  est  nommé  inspecteur  dés 
liôpitaux  entre  le  Tésia  et  le  Mincio. 

4.  Ils  se  mettront  sur-  le-champ  en  route  pour  faire 
la  tournée  de  tous  les  hôpit  aux  :  ils  auront  soin  de  s'as- 
éurer  du  nombre  des  malades  y  e3cistans ,  de  la  moralité 
des  différens  employés  ;  de  prendre  note  des  plaintes 
qpi  poet ront  être  portées  par  lés  inalades  :  ils  sont  au- 
torisés à  faire  arrêter  sur-le-champ  les  employés  contre 
teisquels  il  y  aurait  des  plaintes  ^ils  preiwlront  note  des' 
Approvisionnemèns  de  la  pharmacie  et  de  ce  qui  est  du  a 
chaque  employé ,  soit  pour  sa  sblde  j  sôît  peur  les  diffét 
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rcus  abonnemenï  que  les  entrepreneurs  aument  faits 

ftvcc  eux. 

5.  llii  auront  soîn  d'ordonner  aux  commissaires  des 
giierieï>  chargés  du  service  des  hôpitaux  et  au  contrô- 
leur smbiikant ,  que  l'on  n^  fasse  aucune  évacuation, 
nais  que  Ton  proportionne,  danschaquevillé,  le  nom- 
bre des  hôpitaux,  au  nombre  des  malades. 

BOSAPAIITE. 

Itlilan,  le  ]S  iWiDÎiIot an  S  (la  août  i^gfl}. 

j4it  citoyen  Fajpoult. 
L'ordonnance  qui  interdit  l'entrée  du  territoire  ci- 
salpin aux  Piéinnatais  a  eu  véritablement  pour  Lut  • 
d'empêcher  heaucoup  d'individus  de  la  cour  de  Turin 
qui  craignaient  ta  révolution ,  ^e  venir  à  Milan.  Il  est 
cependant  vrai  que;  □ous-  étant  maintenus  en  bonne 
hannouie  avec  la  cour  de  Turii]  pendant  tout  le  temps 
qu'a  duré  son  mouvement ,  il  est  plus  essentiel  que  nous 
continuions  ainsi  dans  les  circonstances  présentes.  Mais 
Je  citoyen  Miot  se  plaint  déjà  de  ce  que  la  cour  de  Turin 
fibuse  ie  sa  victoire  et  se  porte  à  des  excès  de  tdute  es- 
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MilaB ,  le  25  ihermidor  an  5  (  19  août  1 797). 

Au  citoyen  Miot. 

On  ne  peut  Toir  qu'avec  horreur ,  citoyen  ministre  , 
les  excès  auxquels  se  porte  la  cour  de  Turin  :  quoique 
je  lui  aie  fait  dire  par  M.  Bossi  que  je  m'opposerais  a 
l'armement  des  paysans ,  elle  arme  de  tous  côtés ,  et  déjà 
les  assassinats  commencent. 

Je  \ou8  prie  donc  de  présenter  sur-le-champ  une 
note,  pour  qu'elle  ait  a  désarmer  sans  délai  les  paysans^ 
et  a  ramener  k  tranquillité  dans  ses  états. 

Les  paysans  qu'elle  a  armés  en  masse  du  côté  d'A- 
lexandrie ,  ont  déjà  assassiné  plusieurs  Français  :  vous 
Toyez  combien  il  est  urgent  de  faire  finir  cela  le  plus  tôt 

possible.  BONAPAETE. 

Milan,  le  ag  ibermîdor  an  5  (  16  août  1797 }. 

Bonaparte ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie , 

Voulant  donner ,  au  nom  de  la  république  française». 
il  la  Sublime -Porte  une  marque.de  son  estime  et  de 
ison  amitié ,  ordonne  ^ 

Art.  i^\y  aux  généraux  commandant  les  différentes 
places  de  commerce  occupées  par  les  Français  en  Ita- 
lie ,  d'accorder  une  proteclioa  spéciale  aux  sujets,  otto- 
inans ,  grecs  et  surtout  aux  Albanais. 

2.  Tout  sujet  ottoman  sera  maître  de  se  loger  où 
il  lui  plaira  j  sans  que  l'on  puisse  les  astreindre  a  de- 
meurer  tous  dans  une  même  maison ,  et.  a  rentrer  à 
une  heure  fixe. 

VEiriSB.  I.  da 
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3.  Les  b^timens  de  la  céf  ubliijue  accorderont  pra- 
teclion  et  secours  aux  Lâtiinens  portant  pavillon  otto- 
man, et  spécialement  aus  Grecs  et  aux  Albanais. 

BoitÂPAKTE. 


MiloD,  le  39  thermidor  an  S  (  16  toit  1797  }. 
^u  pacha  de  Scutarî. 

J'ai  lu  avec  le  plus  granil  plaisir  les  choses  âattenSes 
contenues  dans  la  lettre  de  votre  seigneurie. 

La  république  française  est  l'amie  vraie  de  la  Su- 
blime-Porte ^  elle  estime  plus  particulièrement  U  brave 
Dation  albanaise  qui  est  sous  vos  ordres. 

J'ai  entendu  aveo  douleur  le  malheur  arrivé  a  votre 
illustre  frère  :  cet  intrépide  guerrier  méritait  un  sort 
digne  de  son  courage  ;  mais  il  est  mort  de  la  mort  des 
braves. 

Votre  seigneurie  trouvera  ci-)oint  l'ordre  «jue  j'ai 
^nné  pour  que  drâormais  le  pavillon  ottoman  puisse 
wjager  sans  inquiétude  dans  l'Adriatique.  Non^ule- 
ment  les  Turcs  seront  traités  comme  les  autres  nations , 
nais  même  avec  une  espèce  de  parlialilé.  J'ai  détruit 
l'usage  barbare  des.  .  .  .  Dans  toutes  les  occasions, 
je  protégerai  les  Albanaâi ,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de 
donner  a  votre  seigneurie  One  marque  de  mon  estime 
%  et  de  la  haute  considération  que  j'ai  pour  elle. 

Je  prie  votre  seigneurie  de  recevoir  comme  ime 
marque  de  mon  amitié  les  Quatre  caisses  de  fusils  que 
je  lui  envoie.  BonAPAitTE. 


,/^ 
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MîUd,  le  3  frottidor  an  5  ()o  août  1 797  ). 

'Au  citoyen  Gfoignard  y  ordonnateur  de  la  marine 

à  Toulon. 

Tm  reca ,  citojfieii ,  ^Mrt  kctie  da  17  dmnûdor  , 
avec  eelle  ^i  7  était  joinie. 

Pin  B^aanttt  paspa  le  condmre  d'aae  manière  pht 
«onl^aire  k.aotre  laarifie ,  ^ue  viennent  de  le  faire,  k 
regard  de  la  onrina  de  TobIob  ,  les  oommissaireft  de 
la  trésorerie. . 

14  solde  desf  nutriii^  du  département  de  Ttmioft 
élait  arrîéeée  dcptiit  tms  Hiois  >  ils  reftisaient ,  en 
conséqnenoe^  de  s^eorâler,  et  empêchaient  par  Ik  le 
contre-amiral  BmejFS  de  partir. 

La  même  raiton  tovs  empêdMÎt  de  m'enroyer  iM 
officiers  marins  et  des  matelots  pour  Tamiement  des 
Taisseaux  .Tiaitîena.  \ 

le  'votts  enaoie  i  ,000,000  provenant  des  contribu- 
tions de  Tarmée  d'Italie  ,  afin  de  vous  mettre  à  même 
de  subvenir  k  ces  dépenses  urgentes  ,  et  de  remplir  le 
premier  devonr  qui  est  imposé  par  la  loi  a  la  trésorerie  : 
et  ses  commissaires  ont  Timpudence  de  vous  âiw  ce 
million  !  et  vous  avez  la  faiblesse  d'y  consentir  r 

Je  ne  suia  pas  votre  j-uge  \  mis  si  ttms  étiea  sous 
ases  ordres  ^  \t  vous  mettrais  aM  arrêts  pour  avoir  olb** 
lampéré  à  une  réquisition  ridicule  et  avoir  laissé  partir 
ce  million  pour  Paris  ,  lorsque  la  trésorerie  ne  remi^it 
fias  son  devoir  le  plus  sacré ,  qui  est  la  Solde  de  vos 
;Mr»l  :  peuitrêire qute  les  cottaiiMirts  M^  deuCafeM 
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pas  lôombien  ils  enlra-vaiervt  la  tnarclte  de  nos  opéra- 
tions, et  coiuLiet)  ils  Elisaient  de  lort  aux  armes  de  la 
ré]Uililique,eit  rousâunHceiniilioadauscemoiuent-cL 

La  irésoierii^  oie  dites  vous,  do ime  l'ordre  au  payeur 
de  l'année  d'Italie  de  fournir  ua«utre  million  à  Toulon; 
les -conmiissa ires  eaveul ce^iendanl  micus  que  personne 
que  l'ai-gent  ijue  la  caisse  de  Tannée  d'Italie  a  fourni  ,■ 
joiol-auii  dépenses  tmtuensefi  d'une  armée  aussi  uont- 
Itreusê, no»»metteal. désormais  dans  l'imposibiii  téde  suL- 
veuiraïut  besoins  d'autres  9etvices(jue  celui  de  l'aimée. 

L'amiral  Brueys  me  mande  de  Corfou  qu'il  arrive 
à  Veaise ,  «t  ^it'il  est  airiéré  de  quatre  mois  de  solde  : 
-c'est  encore  un  surcroît  de  dépense  ii'cs-coHsidérahle  pour 
la  caisse  -de  l'armée  ;  »uais  nous  chercherons  à  y  sub- 
venir en  tout  ou  eu  parlie.  Le  soMat  de  l'armée  d'Italie^ 
•efer-a  toujours  un  plaisir  départager  son  pain  avec  les 
Iwftvesjuariiis. 
Croyez ,  )c  vous  prie ,  aux  sentimeus ,  etc. 

Bokafaute. 


Pas»wiji»o,  1«  i"- iour.eoni[>léin«ii»ire  an  5 
(ijicpieaibrei;9;J. 

*  J/a  contre-amiral  Bruej!. 

Jiai  reçu  ,-<Ians  le  temps,  citoyen  générai,  vos  iHfTé- 
t^tes  lettres  :  il  est  indispensable  pour  les  opération» 
de  l'armée  d'Italie  .que  }«  sois  absolument  maître  de 
l'Adriatique. 

J'esiiuie  que  ,  pour  «ire  maître  de  TAdriatique  dans 
toutes  les  ciroonstaoces  et  dans  toutes  les  opératiuiu. 


n 


•r 


fiid.je- voudrai  entre^endFe  y  |'aî  besour  de  is  Tais- 
seaux  de  guerre  ,  4  fr<*gates  ,  4  corvettes ,  tous^  cora- 
mandés  et  mootés.par  de»  équipage»  de  garnison  frao- 

r 

faise:. 

i  Je  vous  prie  deacder  vouloir  Bien  organiser  cette  es- 
cadre». 

Je  prendrai  deun  vaisseaux  des  meilleurs  de  ceux  qui 

sont  a  Corfou  ;  je  prendrai  deux  frégates  vénitiennes  et 

detix  françaises^  deux  corvette»  vénitiennes  et  deu& 

françaises.  * 

» 

Je  vous  prie  dbne  de  voulofr  bfen  recevoFr  cBej  vous^ 
fofficîer  général  auquel  vous  remettrez  le  commande- 
ment de  cette  escadie.  J'accepte  avec  plaisir  le  citoyen 
Perrée  ou  tout  autre  que  vous  voudrez  me  donner. 

Le-  commfssaue  ordonnateur  Roubaud  et  le  général 
Berthier,  ou,  si  cehii-ei  était  partiale  général  Baiaguay 
d'Hilliers ,  m'euvenront  par  le  retour  de  mon  eouriricr , 
Pétat  nominatif  des  vaisseaux,  des  officiers  marins  et 
Ta  quantité  de  matelots  français  que  vous  destinez  a 
montei^  sur  chacun  d^eux*  Croyez  que  lorsque  j'aurai 
reçu  cet  état  ^  il  me  &era  possible  de  vous  autorisée 
a  retourner  sur-fe-ebamp  a  Corfou,  et  de  là  à  Toulon  j. 

et  [e  vous  ferai  passer  différentes  instructions  sur  Us 

» 

objets  que  vousaurez  à  remplir  tout  en  faisant  route. 

Profitez  de  ce  ten^s-la  pour  achever  vos  approvi- 
sloni^emens..  Comme  il  est  impossible  que  \fi  me  rende 
a  Venise,  si  vous  pouviez  vous  absenter  pendant  trenier 
six  heures ,  vous  pourriez,  vous-même  .vous  rendre  a 
Passeriauo..J  aurai  a  renouveler  votre,  connaissance  et 
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Milan,  k  ij  ibcrmi'lor  >n  5  (4>°^'797)- 

j/u  coutre-andral  Brueys. 

Je  crois  essentiel ,  citoyen  général ,  que  vons  vous 
rendiez  le  plus  tôt  possible  à  Venise,  en  laîsï>3Dt  a 
CcK^ou  le  vaisseau  vénitien  que  vous  y  prendrez  à  votre 
retour. 

Vous  Uouverez  à  Venise  des  habillemenspouraooo 
DiBtetois  El  ^00  hommes  d'infanterie  ,  vos  vivres  pour 
deux  mois  ,  et  5oo,ooo  fr.  pour  pajer  vos  maielots. 

Pendant  ce  temps  l'a ,  vous  laisserez  une  iusiructioa 


à  l'ofGcier 


que  vous  1 


îerez  à    Corfon  , 


poni 


ati'il 


Goraplette  les  équipages  des  vaisseaux  vénitiens ,  et 
qu'on  les  mette  dans  le. meilleur  état  pour  lenr  retour. 

Votre  présence  a  Venise  vous  nieilra  a  lur^nie  de  jiren- 
dre  vos  vivres  et  les  hommes  dont  vous  avez  besoia 
pour  armer  les  vaisseaux  vénitiens. 

Vous  vous  mettrez  a  même  de  pouvoir  cacher  pen- 
dant près  de  deuï  mois  l'intention  où  nous  sommes 
d'tnlever  tous  les  vaisseaux  vénitiens  ,  et  pendant  cet 
intervalle  les  cinq  vaisseaux  qui  soat  sur  le  chantier 
se  trouveront  a  peu  près  terminés. 

La  préseiice  de  voixe  escadre  à  Venise  ne  fera  qu'un 
bon  effet  aux  négociations  qui  sont  entamées  dans  ce- 
moment-ci  avec  Tenipereur ,  qui  devant  être  nécesi^ar- 
reinent  terminées  dans  un  mois ,  nous  mettront  à  même 
de  nous  être  extrêmement  utiles  dans  les  opérations  de 
la  campagne ,  si  elle  devait  avoir  lien. 

Avant  de  partir  de  Corfou  ,  vous  devez  dire  à  tous 
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les  ofSciers  ,  gouverneurs  et  ageus  vénitiens  ,  que  votre 
intention  est  de  réunir  les  forces  vénitiennes  avec  l'es- 
cadre française  pour  recofiquérir  la  Dafimatie ,  et  que 
vous  vous  rendrez  en  conséquence  k  Venise  pour  y 
prendre  des  troupps. 

•Quand  vous  arriverez  a  Venise ,  vous  y  verrez  le  gé- 
néral Baraguay  d'Hilliers  ^  vous  vous  présenterez  au 
^uv«fnement  central  dé  cetre  république  ,  et  sans 
prononcer  proprement  le  nom  de  Dalmatie ,  vou«  leur 
direz  qu'il  est  important  de  réunir  les  forces  navales 
françaises -et  vénitiennes,  pour  vous  mettre  à  même 
de  remplir  une  grande  mission  dont  vous  devez  rece- 
voir les  dernières  instructions  de  moi ,  et  vous  laisserez 
.entrevoir  que  cette  mission  est  l'expédition  de  la  Dal- 
matie. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  a  Venise ,  si  mes  occupa- 
tions me  ie  permettent ,  je  my  transporterai  :  nous  aurons 
de  toute  manière  Toccasion  de  nous  y  voir  et  d'y  con- 
férer sur  nos  opérations  ultérieures. 

Je  vous  prie  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  renouveler 
votre  connaissance ,  et  de  vous  donner  des  preuves  de 
l*estime  et  de  la  considération  que  je  vous  ai  vouées. 

P.  S.  On  charge ,  k  Venise ,  deux  bâtîmens  d'objets 
de  marine  de  toute  espèce  y  vous  pourrez  les  escorter 
en  France  avec  votre  escadre. 
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En  parlant  de  Venise ,  vous  embarquerez  sur  votre 
horà  la  troisième  légion  cisalpine  sans  qu'elle  se  cloute 
de-l'endroit  où  vous  la  conduirez  :  vous  vous  concerte- 
rez â  cet  effet  avec  le  général  Baraguay  d'Hilliers  j  vous 
devez  également  faire  courir  le  bruit  que  vous  embar- 
quez un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes,  et  qu'il 
s'est  embarque  à  Ancône,  bcus  l'escorte  de  vos  fréga- 
tes ,  plusieurs  bntaillons  de  troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  contipuer  à  laisser  en- 
trevoir que  vos  opérations  vont  se  combiner  avec  celles 
de  l'armée  d'Italie, 

Vous  TOUS  concerterez  a  Venise  avec  l'ordonnateitr 
de  la  marine  et  le  ciioycn  Forfait,  pour  embarquer  à 
votre  bord  les  caisses  de  tableaux  et  objets  d'arts  desti- 
nés pour  Parjf . 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  Venise  ou  dans  celle 
de  Goro ,  ou  même  dans  le  port  d'Ancône ,  les  frégates 
la  Jiiiion  et  la  Diane ,  et  les  bricks  l'jilceste  et  le 
Jason ,  qui  seront  sous  les  ordres  du  chef  de  divisioa 
Perrée. 

Vous  laisserez  à  Corfou  les  frégates  V^nhénùse  et  la 
Sibylle  ,  et  les  bricks  le  Mondovi  et  la  Cybèle ,  qui  se- 
ront également  sous  les  ordres  du  chef  de  division  Fer- 
rée, et  qui  devront  se  tenir  à  Corfou  prêts  a  partir  im- 
médiatement après  l'ordre  qu'ils  en  recevront ,  pour 
concerter  leurs  opératiouss  avec  celles  de  la  Junon  et  de 
la  Diane. 

Je  fais  connaître  au  directoire  exécutif,  par  un  cour- 
rier extraordinaire ,  le  présent  ordre ,  et  je  lui  demande 
■.  son  autorisation  pour  pouvoir  garder  toute  votre  escadre 
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'êaiis  l'Adriatique,  afin  de  concerter  vos  opérations  avec 
•  celles  de  l'armée  d'Italie.  Je  vous  fgral  passer  la  répond 
du  gouvernement  par  un  aviso  y  qui  nécessairement  vont 
trouvera  encore  à  Corfou. 

Vous  trouverez  ci-joint  : 

i^.  Une  lettre  pour  le  général  Gentili ,  par  laquelle 
j'approuve  toutes  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  nourrir 
votre  escadre  à  Coribu,  ou  je  prescris  que  le  reçu  des 
sommes  qu'il  *a  déboursées  sera  accepté  en  paiement 
dans  la  caisse  du  payeur  de  Corfou ,  approuvant  égale- 
ment l'emploi  des  treize  cents  sacs  de  farine  que  vous 
avez  pris* 

a°.  L'ordre  pour  que  l'administration  de  terre  de 
l'armée  d'Italie  fournisse  à  l'escadre  y  partout  où  elle 
poun'ait  se  trouver ,  les  vivres  journaliers  comme  aux 
troupes  de  terre,  et ,  d'après  les  envois  qui  ont  été  faits 
en  subsistances  k  Corfou,  à  Ancône^  a  Constantinople 
et  a  Messine,  vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude 
sur  la  subsistance  de  votre  escadre  pendant,  tout  le 
temps  qu'elle  demeurera  dans  ces  parages. 

3^.  Je  vous  autorise  a  prendre  dans  les  magasins  de 
Corfou  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  à  l'approvi- 
sionnement de  no3  arsenaux  et  au  ravitaillement  de  notre 
marine  j 

4^.  A  embarquer  à  Corfou  'cent  pièces  de  canon  de 
fonte ,  en  conséquence  cependant  d'un  procès- verbal 
dressé  chez  le  général  Gentili  par  un  conseil  composé 
de  v^  ,  du  général  Gentili,  du  commandant  du  génie, 
du  chef  de  l'état-major ,  des  commissaires  des  guerre*  : 
ce  procès-verbal  devra  constater  : 
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9        ibien  ils  cirtra-vaient  la  marche  de  BOs  opéra- 

t    combien  ils  Eiiisaîcnt  de  lort  aux  armes  de  la 

ue,Bii  vousàlautceiiii4!ioai]aiiscemoiiieiit-cL 

i^u  ii-csorerie,  nie  dites  vous,  donne  l'ordre  ou  payeur 

dcraiiiitie  d' Italie  de  fournir  ua  autre  milliou  àTuulon; 

]^S'C(»m»iss3tfe5  savent  cependant  mieuï  que  personne 

que  l'argent  (jue  ta  caisse  de  lartnée  d'Italie  a  fourni , 

joint  nus  dêpeiiSieE  immenses  d'uue  armée  aussi  iiom- 

bireusè,nâasinetteiil.désonnusdansl'imposibiIltédesub- 

veuiraux  besoins  d'autres  set»ices-(jue  celui  de  l'aimée. 

L'amiral  Brueys  oie  mande  de  Corfou  i^u'il  arrive 
à  Veuise ,  et  qu'il  est  ai^riérc  de  quatre  mois  de  solde  : 
c'est  encore  un  sui-crolt  de  dépense  ircs-consid érable  pour 
la  caisse  rde  l'ariuée  ;  mais  nous  chercherons  a  y  sub- 
venir en  toBt  ou  en  partie.  Le  soIJat  de  l'armée  d'itulie^ 
se  fera  totijoure  un  plaisir  de  partager  son  pain  avec  les 
Graves  luai'iiis. 
Croyez ,  je  vous  prie ,  aux  sentîmeus ,  etc. 

BoSAPAKTE. 


■      •  Pa.Miia»o,l«  i<'.icmr.coiiii.lém«il»irean5      , 

•«  Aa  contre-amiral  BruejS. 

J'ai  i-cçu  ,-dans  le  temps,  citoyen  général ,  vos  diffé- 
reples  leiires  :  il  est  indispensable  pour  les  opérations 
(le  l'armée  d'Italie  <|ue  je  sois  obsolumeat  muitie  de 
i'Adriatiqne. 

J'eslime  que  ,  pour  être  niailre  de  l'Adriatique  dans 
toutes  les  circom tances  et  dam  toutes  les  opératîuax. 


fiid.je- voudraF '-enlreprendre  y  j'aî  besofir  cTé  ît  vais- 
seaux de  guerre  ,  4  fr<*gales  ,  4  corvettes,  tousr  com-^ 
mandés  et  laoolés.par  de»  équipages  de  garnison  franr 
faise  :. 

i  Je  vous  prie  (lôacder  vouloir  Bien  organiser  cette  es- 
cadre^ 

Xe  prendrar  dean  vaisseaux  des  meilleurs  de  ceux  qui 
sont  à  Corfou  ;  je  prendrai  deux  frégates  vénitiennes  et 
denx  françaises^  deux  corvette»  vénitiennes  et  deu3& 
françaises.  • 

Je  vous  prie  Jone  de  vouloir  bfen  recevonr  cBez  vous^ 
Pofficîer  général  auquel  vous  remettrez  le  commande- 
ment de  cette  escadie.  J'accepte  avec  plaisir  le  citoyen 
Perrée  ou  tout  autre  que  vous  voudrez  me  donner. 

Le*  commfssaue  ordonnateur  Roubaud  et  le  général 
Berthier,  ou,  sfcehii-ei  était  partiale  général  Baraguay 
d^Hilliers ,  m'enverront  par  le  retour  de  mon  eouriier , 
Pétat  nomînatîTdes  vaisseaux,  des  officiers  marins  et 
Ta  quantité  de  matelots  français  que  vous  destinez  a 
montei'  sur  chacun  d'eux*  Croyez  que  lorsque  j'aurai 
reçu  cet  état ,  il  me  sera  possible  de  vous  autorisée 
a  retourner  sur-fe-ehamp  a  Corfou,  et  de  là  à  Toulon  j. 
et  je  vous  ferai  passer  différentes  instructions  sur  Us 
objets  que  vousaurez  à  remplir  tout  en  faisant  route. 

Profitez  de  ce  ten^s-Fa  pour  achever  vos  approvi- 

sîonnemens.-  Comme  il  est  impossible  que  i.e  me  rende 

à  Venise,  si  vous  pouviez  vous  absenter  pendant  trenier 

V      six  heures ,  vous  pourriez  vous-même  .vous  rendre  a 

Passerîauo^  J'aurai  a  renouveler  votre,  connaissance  et 
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mis  assuré  que  l'esprit  public  y  serait  bon ,  s'il  n'éfait 
pas  comprimé;  mais  en  général  les  autarrlps  consû- 
tuées  semblent  n'avoir  montré  du  pmiiaiisme  et  île 
l'amour  pour  lali!ierlé,que  ilaiis  le  dessein  fie  capier  les 
«urfiages,  et  de  gouverner ,  non  pour  te  bienpublic, 
«nais  ponr  le  seul  plaisir  de  gouverner. 

Le  peuple  bolonais  m'ayant  porté  plainte  que  les 
armoiries  et  les  livrées  inâuilaient  encore  à  l'égalité  so- 
ciale et  à  la  nouvelle  constitution  cispadane,  j'aï  écrit 
au  directoire  executif  bolonais  pour  l'engager  à  faire 
disparaître  ces  signes  :  il  a  fait  quelqnes  difficultés  ; 
mais  enfin  il  n  fait  droit  a  celte  juste  demande. 

Jnsqii'à  présent  je  n'ai  qu'à  me  louer  delà  conduite 
àa  peu,ple  :  il  respecte  sou  gouvernement;  si  quelque 
jBsIveillant  osait  onblifr  te  respect  i&  aux  magistrats , 
aux  autorités  constituées,  je  le  ferais  punir  de  suite 
conformément  aux  dispos!  [ions  de  votre  ordre  du  9  ven- 
tôse dernier. 

Les  citoyens  de  Castello  s^us  Pietro  m'ayant  écrit 
que  des  malveiltans  de  celte  commune  vexaient  les  pa- 
triotes, les  empêchaient  de  ctianier  les  hvnnies  patrio- 
tiques et  portaient  des  armes  pour  les  compiimer  par 
la  violence,  j'ai  ordonne  à  la  municipalité  d'arrêter  le» 
'coupables ,  la  rendant  responsable  de  tout  excès. 

Dallemagxe. 


^^ 
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Milan,  le  1 1  prairial  an  Ç  (3o  mai  1797).  - 

Leiiomité  de  police  de  la  municipalité  de  Milan ,  ' 

au  général  eii  chef. 

» 

,  L'ailaire  qui  a  eu  lieu. entre  les  gardes  nationales  et > 
les  Français  du  dépôt  de  San  -  Eustorgio ,  exige  que 
nous  vous  eu  fissions  un  rapport. 

.  Nous  ne  pourrions  mieux  remplir  cette  tâche  qu'ear 
vous  remettant  «elui  qui  nous  a  été  fait  par  notre  ins-1 
pecteur  de  police  Durion,  dont  l'adjoint  était  présent» 
a  Paffaîre.,  lorsque  Le^sergent  Foutana  a  été  tué.  Ce  rap<^: 
port  nous  parait  d'autant  plus  véridique,  que  plusieurs' 
informations  prises  d'autre  part  confirment  a  peu  près 
les  mêmes  détails. 

Nous  pouvons  ajouter  que  deux  de  nos  membres 
s^étant, portés,  aussitôt  la  notivelle  reçue,  a  la  porte 
Ticinese ,  oii  tous  les  esprits  étaient  en  fermentation  ^ 
se  sont  aperçus  que  des  malintentionnés  profitaient  dé  la 
circonstaxLce  pour  agiter  davantage  et  augmenter  le  tu- 
œulte.  Plusieurs  de  ces  boute -feux  leur  ont  paru ,  par 
le^rs  haixiUemens,  être  des  domestiques;  ils  ont  reconnu, 
de  ^us>  des  babitans  des  quartiers  éloignés,  et  même  ; 
des  personnes  du  dehors  de  la  ville  :  ce  qui  nous  prouve. 
que  les  malv^Uaus  saisissent  encore  toutes  les  circons- 
tances pour  exciter  un  parti  contraire  aux  Français ,  et . 
par  conséquent  ennemi  de  la  cause  de  la  liberté. 

.  Nous  rendons  justice  avec  plaisir  à  la  docilité  de  la 
garde  nationale ,  qui,  quoiqu'elle  fût  accourue  en  force , 
«t  qu'elle  fût  aiiimée  par  l'esprit  de  vengeance  ;  s'est  xcr^ 
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tirée  tranquillement  (à  la  persuRsion  du  commantlant 
général  Trivalzi ,  à  celle  de  l'iufati gable  chef  de  bal^l- 
lon  de  Mestri  et  de  nos  collègues)  aux  quartiers  pour  y 
déposer  ses  armes,  et  reniions  pareillement  justice  à  la 
conduite  modérée  et  honnête  des  grrnadiers  français 
destinés  par  le  commandant  de  la  place  ii  contenir  le 
peuple  ameu  té. 

Nous  crojons  devoir  tous  dire  arec  la  franchise  qui 
nous  attache  a  vous,  citoyen  généra! ,  cette  vérité,  que 
le  peuple  a  des  ennemis,  q'iî  l'agitent  «qui  tâchent  encore 
de  lui  persuader  qiie  les  soldats  français  ont  toit  d'avoir 
tiré  sur  un  sergent  de  la  gai'de  nationale,  qui  exécutait 
les  ordres  de  ses  commaiidans. 

Sistié  JoRDORA ,  etc. 


Junina,  1^)3  prsiriil  ao  5  (  i".  juin  1797  )■ 
le  pactia  d' Albanie ,  au  général  en  clief  Bonaparte. 
L'estime  et  la  vénération  qne  je  nourris  pour  vous, 
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des  amis  et  des  vœax  sincères  que  je  ftis  pour  U  pros- 
périté'de  votre  république. 

Vos  acticms  héroïques,  général,  que  j'admire  arec 
toutTuniverS)  me  f<mt  désirer  votre  amitié  particulière, 
d  h  syn^ptchie  de  nos  goAts  guerriers  mi'est  un  «Ar  ga- 
X9M  dé  la  gagner. 

Il  apie  se»  agréable  d'en  recevoir  le  témoignage,  et  de 
.reaserrer  averib  liéros  de  la  France  les  liens  de  l'amitié 
dont  mon  caemr  a  toujours  été  pénétré  pour  vdtre  na- 
tion ^  c%st  BÀ  vrai  plaisir  pour  moi  que  de  faire  Taccueil 
le  plus  distiogoé,  et  de  donner  l'appui  le  plus  déter- 
miné à  tous  tes  Français  qoi  viennent  dans  mon  gou- 
veruement. 

Ces  seniimena ,  générsl ,  m*eniiardissent  a  vous  de- 
mander la  gràoe  de  me  céder,  pour  un  on  deux  ans, 
deux  braves  mattres  caaonnjers  et  deux  bombardiers,  qui 
seraient  lo«j[Ours  a  votre  disposition  :  je  vous  prie  de 
me  les  feke  parvenir  par  le  moyen  de  M.  Dupré ,  votre 
agent  à  Larta ,  qui  vous  répondra  d'eux  et  de  la  récom* 
pense  de  leurs  Iknib  sarviœs.  Je  vous  serai  bien  recon- 
naissant de  cette  favemr. 

Je  désire  vivement,  général  i  qne  le  temps  et  les 
ciroonstances  m'oCTrent  les  moyens  de  vous  donner  de» 
preuves  de  mon  estinie  et  de  mon  dévouement. 

Au,  pacha  da  /anina. 


m 
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Au  général  en  chef. 

Vous  m'avei  ordonné  de  vous  rendre  compte  des 
dilapidations  i\vi\  se  sont  commises  dans  les  magasins  de 
kI  de  la  Cliioggia  :  jai  en  conséiiuence  envoyé  sur  les 
lieux  pour  me  les  procurer,  et  il  ré^.ulie  des  pièces  (jue 
j'ai  sous  les  yeux ,  que  le  gcncral  Lanusse  s'étant  em- 
paré, à  sou  anîvée  a  Chioggia,  du  raagisin  de  sel  appar- 
letiajit  an  gouvernement  véuilïea  ,  eu  ordonua  uue  dis- 
Uibution  gratuite  de  cïnqnaate  livres  par  famille,  et 
luit  de  suite  ea  réquisition  trente  barques  qu'il  en  6t 
charger  sans  leconcours  de  la  municipalité,  et  auxquelles 
il  donna  une  destination  qui  lui  est  inconnue.  A  son 
départ,  il  disposa  de  ce  qui  resfait  dans  les  uiagaHJijj 
en  faveur  de  la  muoicipatité,  le  lui  abandonnaut  en 
loute  propriélé.  Le  commissaiie  ordonnateur  m'a  in- 
formé que  douze  barques  chargées  de  sel  veuant  de  la 
Chioggia  avaient  été  conduitcsà  Padoue,  où  le  citoyen 
Amould,  chef  de  bataillon  de  la  cinquante -septième 
dçmi-brigade,  alors  commandant  de  la  place,  avait 
voulu  forcer  la  municipalité  de  le  lui  acheter  à  un  prix 
qu'il  avait  fixé  lui-même,  et  auquel  il  l'avait  contrainte 
d'adhérer  par  des  menaces  et  des  violences.  Je  nentierai 
point  dans  le  détail  de  ces  friponneries  honteuses,  puis- 
que le  commissaire  ordonnateur  m'a  prévenu  eu  vous 
envoyant  les  pièces  ori^naJes.  Je  joins  ici  celles  qui  me 
sont  parvenues,  relatives  au  sel,  et  quinze  autres,  qui 
m'out  été  adressées  par  la  municipalité  deCbioggia, 


^%    ♦ 


INEDITE.  355 

relatives  à  l'enlèvement  des  fonds  existans  dans  les 
caisses  publiques,  par  les  ordres  du. général  Lanusse,. 
ainsi  que  l'état  des  sommes  que ,  pour  me  servir  des  ex- 
pressions littérales  de  cette  mêiçe  municipalité ,  elle 
l'accuse  de  lui  avoiç  enlevées  par  exaction  ;  plps,  une 
autre^  qui  est  uucplainjte  particulière  d^Q  babitant  sur 
une  aMi  e  exaction  du  mèn^e  général ,  dont,  il  se  plaint 
d'avoir  été  HRiclirae. 

Je  vous  adresse,  général,  Tinventaire  4e  l'artillerie 
et  des  munitions  de  guerre  ^nt  de  mer  que  de  terre ,  qui 
existent  dans  l'arsenal  de  Venise  et,  dans  les  forts  ad- 
jacens.  ^  .  ,  ,: 

Je  n'ai  pu  vousenvpyej:  jusqu'ici  des  cartes  exactes 
des  iles  du  Levapt ,  puisqu  il  n'en,  existe  point  de  gra-^ 
yées  3  mais,  après  des  recberches  inûnies  dans  les  archi- 
ves du  gouvernemeut,  j'en  ai  découvert  quelques-unes 
a  la  main,  dont  je  fais  tirer  des  copies,  et  .que  je  vous 
ferai  passer  dès  qu'elles  seront  terminées. 

Le.capitaiue  Bgurdet  n'est  point  encore  arrivé  ayec  sa 
flotte.  Je  vous. ai  mafidé  que  le  courrier  et  la  felouque 
que  j'avais  dépêchés  à  Tries  te  pour  le  chercher  ne  l'ji 
ont  pas  trouvé,  et  que  j'avais  renvoyé  un  second  ço^^ 
rier  k,Ançoue  poujr  le  même  objet.  En  attendant  son, 
retour^  tous  les  préparatifs  pour  l'expédition  s'avancent« 
On  a  embarqué  les  vivres  pour  2,000  hommes  pendant 
\ingt  jours,  deux  pièces  de  3  avec  leurs  affûts,  un  obu- 
sier  de  5  pouces  et  cent  cinquante  coups  p^r  pièce ,  Içif 
bois  pour  deux  plates-formes,  soixante. outils,  cinqceu^s 
fu;sils,  sept  mille  pierres  h  feu,  cent  cinquante^  mills 
eartoucbes.  Je  fais  distribuer  demain  a  la  j^oixante-dix<] 

VENISE,    I.  '    .  ^3 
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Aéàviètefe  d^i-lïtîfÉifè  un  liAiUeiaëàl  'cbi^Iet ,  âés 
ohViUisés'et  des  souliers  :  k  tùlde  lui  est  assurée  jusqu'au 
i".  fructidor.  J'embarque  kû  iH^iHè  tém^  ud  of&cîa- 
du  génie,  on  comnluâire  des  gaUnes,  un  eitiptoye  aux 
«ivres,  im  offitâfï  de  santé  en  cbef,  de  ftçon  que  |'es- 
fifre  que  le  gébériU  G«»t3i  ne  mtmqneri  d'aucun  des 
ig&a  qui  fui  «Au  iiécésièîn».  Si  le  capM|ne  Mirdet 
arrivait  ici  ce  soir,  je  crois  qu'on  pôUi'rut  partir  demain 
dit»  lh'jourtté*.GrO;fei,{[éAérBl,  que  je  mets  tous  ma 
«ôitts  et  tout  tko/ù  Mè  h  rdilpUr  vos  ordres. 

Letiklme  et  là  trtAïqttH&té  c6nUnuËnt  à  régner  dans 
cette  ville,  les  troupes  y  conservent  un  boa  esprit  et 
«de  ctcellentè  dt^ipliiie.  La  muiilcipïiliié  à  établi  une 
société  d^àsfriictbn  pultliqUItyquî  a  otiVertsés  séaiices 
hier.  Il  ekt  linpbsdble  de  cotfn&ltrc  dqi  qàeb  senwi 
hâ  tiieneun'ël  hlQirèctictn,  itiiils  {evi^'S  iîé^niiesac- 
tettlent  inlo^ifaë  -,  elle  s^t  S^i  déteirâi/J)&  k  ordonber 
la  destruction  dé iddstelîons,  deVaU'lèiqnMs,  depuis 
qikâtrè  i  dôq  ôfeiite  a'iis,  âàtût'^Mdrc  leuût  prostiêrné. 
Déji  des  dovrifï^  tltlt  fiitt  disjhàliltrie  cittix  qiii  sEiùt  snir 
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tbtaie  y  h  mtinicipiBiUié  âosnê  dé{k  dte  tigiiei  pm^ue 
eertaÎBS  de  sa  dûposîtioa  A  ringratitude ,  el  je  com^ 
mence  k  croire  ^u*il  aérait  utile  ^*elle  acatlt  im  peu 
par  expérience  lefe  dangers  q«*cUe  ooutraft,  si  la  pré- 
aeoee  des  troapes  frao^ûies  et  les»  boane  coodinfe  ne 
cômprunaient  ses  enneaûs  :  ce  petit  essai  k  rsndraît 
pelic-^tre  fim  docîk.  BAftAiSVÂY  ^'Bjlumm. 


Me,  U  14  prairial  an  5  (3  joia  1797}* 

J'ai  répondu  hkr ,  mpn  général ,  à  TOtre lettre  du  ii 
du  courant  :  vous  serei  ponctuellement  instruit  de  tous 
les  mouvemens  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  marine. 

U  est  arrivé  de  Gènes ,  de  Mantoue  et  de  Peschiera , 
aoo  matelols  et  1 5  officiers. 

J'ai  fait  armer  quatre  canonnières,  qui,  jointes  a  notre 
flottille ,  forment  tin  cordon  dans  Ve  grand  canal  a  l'é- 
glise Saint  -  George ,  k  portée  de  fusil  l'une  de  l'autre. 

J'ai  denttmdé  et  obtenu  six  liAuniens  légers  armé^ 
en  guerre ,  few  j  placer  les  équipiges  et  officiers  iirati* 
^jÉtf  r;tM  b&tJWtt»  feroBt  partie  de  Texpédition. 

Les  "vaiAean  et  frégates  parmi  lesquels  je  dois  dioi** 

«ir,  sent  neufe,  mais  n\>nl  ni  la  solidité  ni  les  pro*- 

portions  des  nôtres  :  les  ingénieurs  observent  qu*il  leur 

^fait  défendu  de  rien  imiter  ;  «epeodant  la  qualité  des 

dxHsest  supérieure  et  le  travail  fini. 

Pardonneis ,  'aM>n  -général ,  si  je  vous  soumets  mes 

réfiexidns  rar  Tembarquem^t  des'muniiioos  de  guenç 

a3. 
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poDT  notrt  arsenal  de  Toulon  ;  mais  )e  crains  tjn'Q  D'en 
soit  de  ces  effets  comme  de  ceux  que  vous  avei  déjà 
euToyés ,  et  que  la  république  ne  retire  «ucun  avan- 
tage de  ces  premiers  matériaux  :  j'ai  vn  malheureuse- 
tnent 't;«p  de  dilapidations.  Vue  superbe  cargaison  de 
900,000  fr.  que  j'avais  arrêtée  dans  ma  dernière  croi- 
sière ,  a  -pourri  à  Gènes ,  quand  nous  en  avîom  le  plut 
grand  besoin  a  l'arsenal  de  Toulon- 

CoDStruisons  ici  ,  mon  général  :  les  seuls  frais  de 
transport  couvriront  la  moitié  du  prix  de  la  main  d'œu- 
vre ,  et  vous  donnerez  des  vaisseaux  à  la  république , 
et  vous  serez  le  restaurateur  de  la  merine.  Vousenver- 
riez  mille  cargaisons ,  que  U  répubHque  n'aurait  pai 
un  vaisseau  de  plu».  Sibiue. 


Bologne,  le  i5  piaitialuS  (Sjoin  t;!97}. 
jiu  plierai  en  chef, 
La  garde  nationale  de  Cologne  sera  organisée  dam 


INEDITE.  Kj 

ikfsusidés  ;  mais  Ils  délibéreront  souvent  et  longtemps 
sur  ces  petites  choses.  Au  surplus  ils  se  regardent 
comme  très-précaires.  Favat ,  qui  fut  député  auprès  de 
vous  ^  et  qui  n^est  pas  du  comité  ^  ainsi  que  quelques 
autres ,  veulent  savoir  le  mot  de  Ténigme  y  pour  se  ré- 
gler  en  conséquence  ,  et  pour  les  citoyens  il  n'y  a  au- 
cun vouloir  décidé.  Je  ne  serais  pas  étonné  si  Ton  vou- 
lait être  de  la  grande  république  dans  quelques  jours. 

Je  me  rends  a  Ferrare  pour  l'établissement  de  la 
garde  nationale ,  et  pour  rînstallatlon  des  corps  admi- 
nistratifs. 

L'Emilie  se  trouverait  très-afSigée  de  sa  réunion  à 
Bologne  seulement.  J*ai  su  que  les  montagnards ,  qui 
sont  les  meilleurs  patriotes  de  lltalie ,  émettent  leur 
vœu  avec  une  grande  ferveur. 

Je  n'ai  passé  qu'un  jour  a  Bologne ,  je  vous  rendrai 
&n  compte  plus  exact  dans  deux  jours. 

Sahuguet. 


Venise  ,  le  1 5  prairiat  an  5  (  3  juin  1 797  ). 


^u  général  en  chef. 

Le  génétal  Baraguay  d'Hilliers  m'a  communiqué , 
général  ^la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  en  date  du  1 3. 
Je  vous  en  écrivais  une  le  même  jour ,  par  laquelle  je 
vous  rendais  compte  du  parti  que  je  prenais  d'employer 
dans  l'expédition  deux  vaisseaux  vénitiens  de  64  ca- 
nons. Je  m'y  trouvais  déterminé  par  la  nécessité  d'op- 
poser une  force  sufGsante  en  cas  de  résistance  de  la 
part  du  gouverneur  de  Corfou ,  qui  a  quatre  vaisseaux 
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ie  gofSTt  à  SI  disposition ,  quatre  galèi-es ,  et  quelques 

iutres  bricks  et  demi-galères. 

Quant  aux  autres  molifs  qui  vous  engagent,  oi- 
l«yen  général ,  à  ne  pas  faire  usage ,  dans  Vespéditioa, 
des  vaisseaux  de  guerre  vénitiens,  je  puis  voua  assu- 
rer que  je  prendrais  des  mesures  telles  que  ces  bâtimeac 
entre  nos  mains  seraient  plus  assurés  à  la  république, 
qu'ils  ne  le  seraient  dans  le  poit  même  de  Venise. 

i".  J'ai  renvoyé  toute  la  garnison  esclavone  qui 
était  à  bord  ^  et  les  v^aisseaux  seront  montés  par  des 
soldais  Français. 

a".  J'emploie  sur  ces  vaisseaux  les  matelots  des  cha- 
loupes canoonières,  dont  je  ne  réserve  que  deux  ,  en 
sorte  que  plus  de  la  mwtié  des  éijui pages  sera  composée 
de  matelots  français. 

3°.  Je  m'embarquerais  moi-même  sur  un  des  deux, 
vaisseaux  avec  mon  état-major ,  des  chefs  de  corps  et 
un  capitaine  de  vaisseau ,  tandis  que  l'autre  serait  éga- 
lement monté  par  les  chefs  d'administration  ,  les  com- 
nandans  de  corps ,  officiers  d'artillerie  et  du  génie ,  et 
commandé  par  uo  officier  de  la  marine  française. 

4°.  Je  mettrais  à  bord  de  chacun  de  ces  deux  vais- 
seaux a5  de  nos  canonuiers. 

Je  crois ,  général ,  que  d'après  ces  dispositions  vous 
pourriez  être  sans  inquiétude  sur  le  sort  de  ces  deux 
vaisseaux  vénitiens.  A  mon  arrivée  à  Corfou ,  je  les 
ferais  entrer  dans  le  port ,  où  ils  aéraient  toujours  sous 
la  garde  des  Français,  et,  selon  lee  iiisiructions  ulté- 
neuree  que  vqus  me  donneriez ,  je  pourrais  les  ren- 
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vpjer,  sous  l*€^CQ;rte  de  x^os  fr^ates ,  dan^s  le  pçrt  de 
Toulon  ou  ^BBs  celui  de  Venise. 

Tels  ^ont ,  cjtçjçn  général ,  npies  motifs  ppur  ift- 
si^ter  sur  la  Qççe^sité  d'^iiiplo]r(;]('  dans  rçxpéditjqo  Ic^ 
deux  vaisseaux  de  guerre  vénitiens  ,  auxquels  \p  piiis 
ajoi^ter  la  cirçopstai^ce  4^  Tabsençe  de  la  ^p^tille  du 
ciipitain^  Bourde;  j  c[ui ,  t^nsi  que  jp  yo^s  en  ^  ren4|i 
cotmpte,  ç$ft  p^arti  pQfir  Ancfine,  d'où  je  np  sftis  pasj  qi^an^ 
il  reyiendra. 

Je  viens  de  rçmetUr^  ^u  général  Baraguay  d'Qill jçrs , 

.  qui  s'est  chargé  de  vqjis  la  çoiq^muniquer  ,  1$^  ffp^e^^s 

vaisseaux  et  blit|i|[iens  q^J  do^v^pt  servir  dq^^  l'expi^- 

ditîpn,  avec  le  ^é\fS\  de  ^r  équipa  et  de  Içqr  g^irpî?fiR- 

Je  presse  par  tous  les  moyens  qui  dépep4^nt  ^e  mpi 

rexécutipn  ^e  yqs  pr4f^  5  j'flH^^îl^f^*  ^^H^  ^^^  ï^*** 
me  donqçrez  définitiyi^^t  '^  j'égard  des  yaisseuni^  ^e 
guerre  y^i^itiens.  Gsiim^. 

»  _ 

Parme,  le  1 5  prairial  an  5  (  3  )ain  1 797  ). 

IVote  de  son  altesse  royale  k  duc  de  Parme. 


a 


Son  ake^e  r;qyp\ç  Vhhpt  djuç  df|  Pifrifie  do^ire  4^- 
demmiçnt  qpe  le  généra  |sp  chef  (||^^eç||piiç  : 

1°.  Que  l'état  des  limites  entre  ^^  ét^U  ^e  $lil^p  et 
ceux  de  S.  A.  R.  reste  tel  qu'il  a  été  provisoirement 
déterminé  le  mois  de  prairial  dernier  par  des  commis- 
saires de  Parme  et  l'administration  de  la  Lombardie  ^ 

2®.  Qu'il  donne  les  ordres  nécessaires  a  Reggio  pour 
ique  Ton  n'inquiète  pas  les  sujets  de  S.  A.  R. 


I 
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L'Infant  est  très-afTecté  des  briiils  qui  se  propagent 
dans  SCS  états.  Tous  ceux  (juî  arrivent  de  Reg^io  assu- 
rcDl  que  bienlôi  l'on  va  planter  l'arbre  de  la  liberté 
dans  les  éuits  de  Parme,  et  que  le  général  ea  cbcfle 
>eut  ainsi. 

3°.  Que  les  états  nouvellement  indépendans ,  limi- 
trophes des  duchés  de  Parme  ,  Plaisance  et  Guastalla 
consentent  à  remeltre  les  malfaiteurs  des  élats  de  l'In- 
fant, lorsqu'ils  en  seront  requis,  sous  la  réciprocité. 

4°.  Que  le  général  eucherdonne  les  ordres  pour  que 
l'on  rembourse,  au  moins  par  partie,  cequiaéié  fourni 
liai' les  fournisseurs  des  municipalités  de  l'état  de  Parme 
■aux  troupes  françaises  :  leurs  créances  se  montent  à  en- 
•^nron  4oo,ooo  fr. 

'  5°.  Que  les  Transpadans  et  les  Cispadans  congédient 
les  sujets  de  S.  A.  R.  qui  désertent  de  ses  étiils  pour 
prendre  du  service  cbez  eux,  d'où  ils  alimentent  un 
fojer  d'insurrection  contre  le  gouvernement  et  la  per- 
sonne de  S,  A.  R. 

6".  Que  S.  A.  R.  puisse  jouir  des  biens  des  couvens 
suppnméit'qtirse  trouvent  daus  ses  éiats.  Les  nouveaux 
§ouvernemens  suppriment  les  couvens  sous  le  principe 
de  lasouveraineté'dont  iU  ont  l'exercice,  S.  A.  R.  croit 
avoir  le  droit  de  jouir  de  ceux  de  ces  biens  qui  sont 
situés  dans  ses  états. 


/^X 
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Bologne,  le  17  prairial  an  5  (5  juin  1797  ). 

\Au  général  en  chef, 

'  Les  fonctionnaires  administratifs  et  judiciaires  sont 
.  établis  ;  mais  ne  trouvant  dans  le  texte  de  leur  consti* 
tittion  que  de  grands  traits  que  l'on  a  copiés  dans  la 
nôtre  ,•  ils: sont  exposés  dans  Texécution  a  tous  les  contre- 
sens que  l'ignorance ,  Tesprit  faux  et  même  la  chicane 
peuvent  introduire. 

'  Ub  serait  nécessaire  de  donner  sur  ces  deux  parties 
des  instructions  prises  dans  le  Moniteur  ou  Logographe 
du  temps ,  où  rassemblée  constituante ,  après  avoir  pesé 
>  scrupuleusement  chacun  des  mots  qui  devaient  entrer 
dans  la  constitution  ^  envoyait,  outre  le  texte  de  la  loi , 
Je  rapport  motivé  des  comités,  et  une  instruction  dé- 
taillée qui  prévenait  toute  fausse  interprétation. 

Sahuguet. 


Bologne,  lé  19  prairial  an  5  (  7  juin  1797). 

Le  comUé  central  de  la  république  cispadane 

au  général  en  chef.  , 

En  Romagne ,  à  Ferrare  ,  a  Bologne  on  signe  ouver- 
tement des  adresses  qui  expriment  le  désir  de  la  réunion 
•de  notre  république  à  la  Cisalpine.  D'après  les  inten- 
tions que  vous  avez  manifestées  par  votre  lettre  du  3o 
âorçal ,  nous  saurions  bien  quel  parti  il  serait  conve- 
nable de  prendre  ;  mais  les  généraux  que  nous  avons 
ici ,  ne  peuvent  ignorer  ni  ces  adresses  ni  leurs  auteurs  -, 
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ils  se  taisent  »  et  leur  silence  est  regardé  c 
approbatÎDQ  :  que  doit  faire  le  comité  ?  Daif^ex ,  ciloyen 
général  en  chef,  le  tirer  de  l'embarras  rà  il  se  trouve. 
S'il  parle  pour  le  maintien  de  votre  volonté  et  des  U- 
vites  assignées  jusqu'aUrs  fi  la  Cisalpine ,  il  craigt  i'tx.- 
citer  un  ajouvemeot }  s'il  GC  tait ,  il  craiot  de  Tout  of- 
fenser et  de  trahir  stm  d^rpir-  Délivrez-nons ,  nous  tobb 
CB  supplions  de  nouvean  *  d'un  él«t  d'iocertitiMte  MKU 
péuible  ;  un  seul  mot  de  vcitre  p^t  suffît  po<ur  ■endra 
le  caime  et  nous  tracer  la  route  que  nom  devras  i/wnt  i 
vos  iàieutions  seront  pour  qaus  une  loi  ;  U  ïanlt  grwot 
(jne  nous  vous  depaodons  ,  c'e4t  de  ppua  la  ftûe  MIH 
qaltre  s^os  d^ai. 

Agiéf? ,  citoyen  général  en  cJmF  ,  rassUTuace  de  noue 
sqimùsiwi  iiivioUltliB  4  de  uvxe  profond  respect. 


Veaiu,  le  ijpcuiiol  an  5  (SJBtt  179]^ 
jiu  général  en  chef. 
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joie ,  et,  4«ns  im  peuple  aussi  mon ,  ç^  i|*éqmY4Ul-U 
jfas  k  4es  i9«i«qaes  4^  trisu^si»^  7 

L'^pp^reil  de  la  fête ,  la  destruction  d^  attri})uts  d^ 
Tancien  gou veruement ,  la  coiiibus(iou  4^  livre  d'oi^  et  • 
des  oriiemeos  ducaux  n'oat  excité  en  bû  f  uçun  eutliQu- 
^iasme:  quelques  cris  3e  faisnient  bieu  entei|dred^  temps 
ep  temps ,  rn^s  encere  p'ét|uent-iLi  pjroppap^  que  p^r 
le  petit  nombre  parmi  des  spectateurs  d'ailleurs  pe\| 
nombreux. 

Le  sentiniiemt  Iç  plus  géi^éral  da^s  les  individus  de 
toutes  les  cla/iQes  est  Pinqi^étude  >  Tipsuffisanoe  du  gour 
rernemeni^provisoire  est  même  «vouée  par  lui*  La  mun 
nicipalité,  &ible  et  divisée ,  ne  se  regarde  pas  comme 
suffi^ipaM^t  epQstituée  ;  tes  opérations  se  ressentent  de 
ce  défaut  de  çonfif^ce  :  çomponée  4'vu  grand  nombre 
d'bonimes  timides  et  ^  quelques  homm^  trop  tordis  ^ 
file  donne  peu  à  espérer,  f 1 4>ej^ucoMp  a  craindre^  et,  M-r 
vrée  à  eUer-pênie ,  elle  passerait  facilement  de  son  inac- 
tion actuelle  au  plus  terrible  abu^  de  l'autorité  révolu*' 
tionnaire. 

Toutes  les  espérances  se  tournent  vers  vous ,  général  ; 
grands  pi|  petits ,  tons  vous  appeUjspt  :  vous  seul  devez 
4écidef  du  $ort  d^  l'état ,  et  mettne  un  terme  aux  pré* 
tentions  secrettes  des  différens  pfurtis. 

Qjuelques  mots  relatifs  a  Tespf  it  dans  lequel  avait  été 
disposée  ^  fête  ne  ^ront  pe|it-étre  pas  déplacés  ici.  J*ai 
vu  avec  plaisir  qu'ep  exposfmt  ju  peuple  les  bienbits 
de  ia  révolution  vénitienne,  on  ne  lui  laissait  pas  opblier 
que  c'était  à  l'énergie  française  qu'il  en  était  redevable. 
Lfs  monuncns  de  l'aristocratiç  ^^  été.  ppi^acrésf  a  la 
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reconDaissance  comme  a  laliberté.  Sur  l'une  des  colonnes 
de  Saint-Marc ,  parée  des  couleurs  françaises ,  se  lisait 
cette  inscription:  AglifraticesiregeneratorideVIta- 
lia,  -F'enetia  riconosceiae  ;  el  sur  le  revêts,  Bona- 
parte ;  EUT  l'autre  colonne  ua  crêpe  funèbre  surmontât 
cette  autre  inscription  :  ^  l'ombre  délie  victime  de 
Voligarclàa  venetia  dolente  ;  et  de  l'autre  côté ,  Law 
gier. 

Ces  deux  colonnes,  conquises  par  les  Vénitiens  quand, 
d*accord  avec  les  Français,  ils  s'emparèrent  de  Guislauti- 
nople ,  me  rappellent  qu'elles  furent  accompagnées  de 
quatre  superbes  cbevauï  grecs  d'origine ,  et  successÎTC- 
meut  romains  et  véuilieiis  par  droit  de  conquête  :  ces 
chevaux  sont  placés  sur  le  portail  de  l'église  ducale, 
les^  Frauçais  u'ont-ils  pas  quelque  droit  à  les  revendi- 
quer, ou  du  moins  de  les  accepter  de  la.  reconnaissance 
ïéiiitiennne?  Ne  serait-il  pas  raisonnable  aussi  de  les 
faire  accompagner  par  les  lions  que  Morosini  fit  enlever 
au  Pirée?  Paris  ne  peut  pas  refuser  un  asile  à  ces  pauvres 
proscrits,  plus  recomniandables  pourtant  par  leur  an- 
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^ue  vous  m^avez  confiée.  J'ai  trouvé  quelques  livres; 
mais  la  circonspection  des  anciens  écrivains  nous  prive 
d'une  partie  des  ressources  que  nous  devrions  y  trouver. 
Tai  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  le  seul 
jinacharsis  qui  fût  peut-être  ici.  Je  fais  chercher  Ho- 
mèrcy  que  je  veux  accoler  à  rO^jiaTideCesaro^i  dont  je 
me  suis  déjà  pourvu.  J'ai  fait. enfin  la  rencontre  d'un 
homme  instruit  qui  voyageait  en  Italie  par  une  mission 
de  l'académie  des  sciences  :  il  sera  probablement  attaché 
a  l'expédition  comme  médecin.  Sous  ce  rapport  et  sous 
celui  de  savant  dans  plus  d'une  partie ,  il  nous  sera  d'une 
grande  utilité  :  il.  se  nomme  Lasterie. 

Croyez  y  général ,  que  j,e  saisirai  toutes  les  occasions 
de  justifier  par  mon  zèle  la  confiance  dont  vous  m'ho- 
norez f  croyez  aussi  a  ma  profonde  reconnaissance  ;  elle 
vous  est  aussi  justement  acquise,  que  l'admiration  de 
l'Europe  au  vainqueur  de  l'Italie.  Arnault  >. 


.    Vicence ,  l«  i8  praîrUl  an  5  (  6  juin  1 797 }. 

.  jiu  généft/len  '€hGf. 

Votre  lettre  a  fait  autant  dç  plaisir  à  la  division 

■    .    ' .  ■         ■,'•'■  ■     .  * 

qu'une  féUcitation  de  victoire  3. j'ai  cependant  bien  peur 

que  cet  esprit  de  discipline  que  j'ai  tâché  de  maintenir, 
ne  s'évanouisse  sans  paye  {A  est  dû  cinq  décades  et  la 
sixième  court)  et  avec  les  longueurs  que  l'on  met  à  ha- 
biller la  troupe  \  je  n'ose  plus  s^ler  a  Bassano ,  où  tout 

»  C'est  racadéifiîcten  de  ce  nom,  auteur  de  Marius  k  Mintttrnfil 
«Il  s  P'énUiens  )  de  Germanicus  ,  etc.»  ^^ 
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le  lÈiaài  «iit  ^Ksqtie  oMigié  de  dtimeiir»'  pfi-  âfeen£è  £ 
h  cuerilfe.  }'ai  m  Vîlnumz;  a  Veùlse ,  et  ttè  ^Is  rïen 
dite  dCh  prOiuesses  qu'il  m'a  dites ,  sinOA  qfie  son  travail 
ai  distribstion  Cit  fait  ;  duis  j  e  dbUtè  que  MA  hTHdsôbi 
Mitinl  AttBsI  «xacies  qiK  «■  cftlcnh.  Xe  ibé  &ti\î  dbtigé 
de  tout  yoDR  èiit  :  si  Vtms  rentra  en  Uàijia^  à'rânt 
fleut  Uoih ,  l6fc  ttoEs  qlian»  i^  demi-liri^<iés  séhiiit 
flai»  !«  ïDétart  état  âe  déMMntôt  ;  si  vus  oKôfëiïiMêt 
àtntoMit  là  pab  «t  que  1â  dithiàin  gardent  ttfùA  pôû- 
ti«D»  trots  mois,  éOa  sitvAit  faabittdes;  loAtk  u  dles 
ëhfttgéiit  âte  âestinâtioll ,  ta  ttaOilié  Aè  Itàbinuiiâit  titré 
aux  ouvriers  du  pip  Sera  ^fdu ,  et  tàiiA  Sfehk&B  iôbj^- 
KA]ps  tou  ttiôy^As  de  le  Téptk».'  Sdi^Ax. 


DMli^ihilB  VmMm  ,  le  MfibMilko  5 
(8iiini797).î 

<^;?(0  de  la  lettre  au  carSûûtl  secréuin  Sétat, 
au  citoyett  CaeaaU. 
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li'jnçiiic  M  pnKitat  pis  dt  dmttr  qiiVIk  smcnie  à 
«m  engigcwàt  asssi  sokonci  que  œhd  oontncté  par  k 
mité.  Bonnatà  b  gMéniMé  et  à  réquité  aiigwi- 
Tad  en  dief  d  dm  dJifecunie  oécotîf  4*01400119  dèi  k 
préscBl  cette  rertitiifioBy  eide  mettre  aisfîwi  lermeaux 
entreprises  des  IwKtinfi  d*AiioÔM  foi ,  aina  que  Tmi- 
jioiioe  h  leltrecî-îoiaie,  adrewee  a  M.  k  caidind  fve^ 
iSenbknt  se  rejjiarder  comme  indepénâaM  et  TeiJent 
doontr  a  penser  <fmt  h  r^uUi^pie  française  petat  lioler 
sainteté  on  trane. 

Mais  si  cependant  k  génénl  en  chef  jouent  qneks 
simplies  prâiuinaires  de  k  pus  continentak  ne  somt 
pas  suffisans  ponr  settre  aaccution  Tartick  do  traité  de 
Tdentioo,  rdatif  h  k  restitntion  de  U  rilk  et  du  terri- 
toire d'Anodne^  et  qoH  crât  nécessaire  d'attendre  U 
paix  définitive,  qnli  veoilk  bien  an  moins  donner  a 
S.  S.  une  odovclk  pfeuvé  de  sa  génércisité ,  en  rétaUîs- 
sant  le  gooYemeôient  pontiScal  poor  œ  qoi  concerne  U 
partie  clvik  et  écooomicpae^  ainsi  qull  a  été  pratiqué  k 
CuneOy  a  Tortone ,  à  Alexandne  et  a  Livoome* 

Le  S.  P.  de  son  côté  a  déjà  ren^i  toutes  les  obliga- 
tions contractées  en  vertn  dodit  traité ,  et  M.  Cacault 
est  téiDoin  des  efforts  qui  ont  été  faits  pour  y  satisfaire 
ponctuellement ,  dV>ii  il  parait  que  rien  ne  s'oppose  a  ce 
'que  le  S.  P.  obtientte  ce  quH  désire. 

Jalont, comme  il  Test,  de  donner  a  la  république  toutes 
ks  pveuves  les  plus  cônyàincautesdeson  amitié,  il  s*est 
prêté,  comme  Pa  vu  M.  Cacault,  autant  qu'il  lui  a  été 
jg^ii|ble  9  k  toutes  les  demandes  qui  lui  ont  été  adressées 
en  son  hbb,  ertès  bonnes  intentions  de  S.  S.  sont  si  ma- 
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iiifesies,  que  les  ministres  de  la  république  sont  s&rs  àe 
ne  fuire  eu  cela  que  piéveuir  les  dispositions  de  leur 
gouvernement,  ainsi  qu'en  a  agi  M.  Arezzo,  à  la  demande 
du  général  Rcy,  commandant  à  Âncônej  en  lui  accordant 
sur-lechamp  huit  cents  mesures  Je  blé  et  douze  ceints  de 
maïs  j  c  '  qni  est  attesté  par  tes  copÎL'S  ci  jointes. 

Le  général  ea  chef  a  reçu  plusieurs  fois  l'assurance 
que  si  le  gouvernement  civil  et  économique  d*Anc&ne 
et  de  son  territoire  était  remis  entre  les  mains  du  f^pe, 
on  ne  devait  pas  craindre  pour  cela  que  la  gamûxin  fran- 
çaise manquât  des  objets  de  la  nature  ci-dtssus  indi- 
quée, et  qu'au  contraire  on  les  ibumirait  toutes  les  fob 
qu'il  y  en  aurait. 

Et  si,  en  ce  moment  que  la  ville  et  le  territoire  se 
trouveut  détachés  du  reste  de  l'état  pontifical ,  S.  5.  a 
pu  satisfaire  aux  demandes  de  la  nation  française,  elle  ' 
le  pourra  bien  mieux  encore  lorsqu'elle  aur^  les  moyens 
de  pouvoir  s'opposer  efScacement  aux  eulèremens  fkau- 
duleux  qui  appauvrissent  la  province  de  la  Mnica  et 
l'état  d'Urbin ,  el  mettent  le  pa;  e  liors  d'état  de  répondre 
d'u 
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Bologne,  le  19  prairial  an  5  (  7  juin  1797  ). 

Au  général  en  chef. 

Vous  avez  reçu  de  nombreuses  pétitions  des  habitant 
déFerrareetde  laRomagne,  lesquels  désirent  faire  partie 
d*une  grande  république.  Quelques  habitnus  de  Bologne 
ayant  déjà  témoigné  qu'ils  voulaient  imiter  cet  exemple,  le 
comité  de  gouvernemeut  m'a  confié  son  embarras  con- 
cernant cette  démarche.  Il  croit  que  le  dépôt  de  la 
constitution  qui  lui  est  provisoirement  confié  jie  ^uji 
permet  pas  de  l'approuver,  qu'une  opposition  formelle 
pourrait  élre  le  principe  de  deux  factions  qui  feraient 
un  jour  le  malheur  des  provinces  cispadanes.    . 

Au  surplus  j  quelle  que  soit  l'opinion  des  membrça 
du  comité,  il  ne  leur  est. point  permis  d'émeitre,  un 
s  se  trouvent  k  cet. égard  di^ii;  une  position  pér 
nible.  Ils  ont  tous  senti  que  la.  grandeur  des  états  serait 
calculée  d'après  les  intérêts  de  T^uijppç  e^  delltalieen 
particulier,  et  non  d>près  des  conyeiigsyç]t:s  locales,  qu^un 
système  agrandi  par  l'eiTet  de  op^yelles  victoires  a  fait 
oublier. 

Il  ci'oit  que  la  majorité  du  peuple  de  Bologne  serait 
facilement  persuadée  des  avantages  de  l'agrandissement 
qu'on  vous  demande,  et  alors  les  jpjpcjpbres  du  comité  se 
trouveraient,  forcé4llbt  et  par  devoir ,  les  chefs  d'un 
parti  de  l'opposition,  qui  serait  dévoué  à  la  haine  pu- 
blique. 

Je  croîs  que,  d'après  ces  réflexions  de  prévoyance,  ils 
fermeront  les  yeux  sur  ces  pétitions  -,  je  n'ai  pas  su ,  moi , 
VENISE.  I.  34 
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avoir  d'antre  «vit  :  ft'ÏU  sont  eflecUvement  les  touliens 
de  la  oonstïtutîou ,  vous  en  êtes  le  fondateur ,  et  ce  n'est 
qu'a  vous  qu'on  s.'kdnsMi.  ' 

Le  comité  a  paru  désirer,  et  je  suis  fort  aise  de  vaut 
André  compte  de  la  situation  de  Tesprit  public  et  de 
eelni  du  comité,  qui,  je  crois,  vous  en  fera  parler  par 
sn  député.  Sàamvst- 

Bokigpc,  !•  i^inlnaliiiS  (T-iriD  i^n).   , 

Les  âéputis   au    Comité   central  de  BofiJeiQie-  «K 
.   général  en  chef.  ^ 

Bologne  tsi  dans  de  nouveaux  embarras  :  le  comité 
«Mnlt  BOUS  cliar^ ,  dtoyen  générât,  Aé  vons  les  hm 
«Hnffaffrf.'  Le  sénat  avait  ordoauéTa  démolitiiMi  de  toutes 
les  ameines  ét'butres  dtsrïnctions  de  noMesse ,  b  garde 
tiarionalê'  en  fonctiôa  jeufualtère  ma^l  été  <^lgée  Je 
veiller  \  rexécution  dé  cet  ordre'  en  déaonçam  les  ré- 
fhictaires  :  aojûOril'iiuî'  ce  ue  sont  pa^  seulement  lef 
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eriptkm  pour  demander  l'union  de  la  Cispadaoé  aux 
autres  états  libres  de  l'Italie  y  et  on  reçoit  les  signatures 
«n  Hsetiaçanl  de  faire  une  liste  de  ceux  qui  s'y  refusent. 
Qb  ne  peut  ne  pas  être  choqué  par  l'illégalité  de  ces 
iDOjrens  et  par  la  crainte  du  déyeloppement  d*<in  esprit 
de  faction  qui  pourrait  en  être  l'effet.  C'est  le  même  ci- 
tizen Guionetti  qui  s'est  mis  a  la  tête  du  parti  qui  de- 
mande les  signatures.  Vous  sentez,  citoyen  général , 
que  ces  démarches  ne  peuvent  qu'alarmer  infiniment  le 
pays.  L'esprit  public  rétrograde  au  lieu  d'avancer ,  et 
iea  citoyens  paisibles  ne  se  trouvent  que  trop  fatiguée 
de  la  gène  conlinuelle  dans  laquelle  ils  sont  forcés  de 
TÎvre  9  dans  la  crainte  de  voir  arriver  de  jour  en  jour  des 
horreurs  par  la  Uoence  de  ces  jeunes  effervescens ,  qu'on 
ne  trouve  pas  le  moyen  de  contenir.  On  implore  là-dessus 
rinterposition  de  votre  autorité. 

A  Ferrare,  on  procède  aussi  à  peu  près  par  les  mêmes 
moyens  à  la  compilation  des  listes  de  souscripteurs  pour 
demander  Tuniou  a  une  grande  république  ^  nous  eu 
atons  en  nmin  la  formule.  Le  motif  le  plus  fort  qu'on  y 
annovice/paratt  être,  plus  qu'autre  chose,  l'avidité  qu'ils 
supposer  dans  le  Bolonais  de  dominer  et  d'engloutir 
les  ressources  des  autres  pays.  Vous  savez ,  citoyen  gé* 
néral,  qa«  les  Bolonais  ne  sont  pas  agités  par  cet  esprit 
départemental  :  ils  ne  se  sont  pas  oppolsés  et  ne  s'oppo- 
seront jamaia  au  vœu  général  des  autres  peuples.  Les 
députés  même  du  directoire ,  dès  le  premier  moment 
qu'ils  se  présentèrent  à  vous ,  bien  loin  de  contrarier  le 
projet  d'union ,  Tenvisagèfent  même  comme  un  objet 
de  bien  commim;  mais  ils  crurent  de  leur  devoir  de  de- 

24* 
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mander  qu'elle  fût  opérée  par  les'  màjens  coostim- 

tionoels. 

Par  la  lettre  du  comité  central  que  nous  aTons  lliOD- 
peur  âe  tous  présenter ,  vous  verrez  ses  craintes  et  ses 
îiicertiludes  à  l'égard  de  ces  démarches.  C'est  a  tous  , 
citoyen  général  ;  a  lui  marquer  la  trace  qu'il  doitsnîvre. 
Fondateur  de  la  liberté  de  lltalïe ,  iostituteur  de  notre 
constitution ,  notre  protecteur ,  vous  nous  aves  doimc 
le  droit  de  vous  demander  fiancheuieot  tout  ce  qui  pent 
contribuer  à  notre  bonheur  et  au  maintiea  de  la  tran- 
quillité publique.  Dfligoez  donc  nous  écouter ,  soufint 
que  nous  voue  prions  de  venir  sans  délai  à  notre  secours. 
;Le  besoin  d'avoir  vos  ordres  précis  ne  saurait  être  piut 
urgent.  Gavai»,  CiPaAKA. 


VcDÛe.le  igprairUIaa5(7JaiD  IJJ^). 
jiu  général  en  clwf. 
J'attendais  de  pouvoir  vous  pi-ésenter  quelques  ré- 
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ma  disposition.  3*ai  su  parle  général  Barâguay  d'HilHers 
^e  la  raunicipàlité  devait  faire  droit  à  toutes  les  réqui- 
sitions en  denrées  et  en  marchandises  ;  mais  la  solde  des 
officiers  civils  et  militaires ,  des  gens  de  mer,  ainsi  que 
tontes  les  dépenses  pécuniaires ,  comment  les  ferai-je 
acquitter?  Je  Tiens  tous  prier  dé  vouloir  bien  donner 
vos  ordres  a  cet  eflet,  d'autant  qu'il  est  Tlu  deux  mois 
a  la  division  du  citoyen  Bourdet  ;  pour  que  je  puisse 
faire  droit  aux  réclamations  justes,  en  décidant  si  votre 
intention  estq^e^ces  fonds  soient  versés  dans  la  caisse 
du  payeur  de  la  division  qui  est  ici  :  ou  si  vous  approu- 
vez que  j'en  établisse  un  pour  la  marine ,  qui ,  sédentaire 
ici,  suivra  constamment  cette  comptabilité;  ce  qui  me 
paraîtrait  plus  convenable. 

La  lenteur  de  la  municipalité  à  satisfaire  mes  diffé- 
rentes réquisitions^  a  retardé  Texpédition  surTUe  de 
Corfou ,  qui  est  ici  généralement  trop  connue.  Je  crois 
que  la  flottille  aux  ordres  du  citoyen  Bourdet  partira 
cependant  avec  les  trapsports,  sous  trois  jours.  J'aurai 
rhonneur  de  Vous  remetti*e  Tétat  des  bâtimeus  et  du 
nombre  d'hommes  composant  la  flottille  et  sa  force, 
dès  que  j^aurai  pu  terminer  ce  travail. 

J'ai  parcouru ,  général ,  le  fameux  arsenal  de  Venise, 
qui  n'a  d'étonnant  que  la  réputation  que  la  politique 
vénitienne  lui  avait  conservée  :  il  est  dégarni  et  n'offre 
que  peu  de  ressources.  En  bois ,  il  y  a  au  plus  de  quoi 
construire  un  vaisseau  ;  peu  de  goudron  ;  l'approvision" 
nement  en  chantre  est  le  plus  fort;  quoique  peu  considé. 
Fable.  Il  n'y  a  d'intéressant  que  l'artillerie,  qui  est  en  par- 
tie en  fonte.  Il  y  a  sur  les  chantiers  plusieurs  vaisseaux» 
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lirégitci ,  cotvetui  et  chaloupes  canobnièrw,  maktm 
géoéral  feîbles  dans  la  coDstrucUon ,  et  ^uî  eùswûcnl 
des  teavaux  considéraUcs  et  longs  ,  avant  dt  poimir 
teulenuQt  être  nus  a  l'eau.  Je  me  (uU  Ikws*  a  itKob* 
servateur  k  cet  égard  ,  la  garde  et  la  direction  de  «t  ar^ 
lenal  éunt  dans  les  nuios  des  conuaissaWifev  véaiiieUi 

J'aurai  l'htiuieur  «le  voua  readre  conpte  de  tnt  «c 
qui  me  paraîtra  digne  de  votre  aitentioB. 

Je  vous  prîed'étreasfiuFédeiiKiD  zèk  et  de  moaimr 
presfeaient  pour  les  intérêts  de  la  république  et  pair 
exécuter  les  ordres  que  vous  me  donuerex. 

BiÇÂKo ,  ordûnnateur  de  la  marine  à  ^4RM». 


Yuiiw,  le  19  prainnl  u  $  {  j  jnjo  l^çf})- 

Au  général  en  (^ef. 

Tout  se  dispose  pour  le  départ.  L'antTé*  du  capi- 
taine Bourdet  a  levé  la  nu^eure  partie  des  fi))ttaG\t(,Vtc- 
ticle  seul  des  vivres  arrête  eacore.  La  niuaicipftlit«  ds 
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Les  Vénitiens  qui  servent  sur  la  flotte  montrent  k 
mciUeure  Tolontét  ils  ne  désirent  rien  plus  que  d'êtrecom- 
mandés  par  des  Français  y  et  peut-être,  général  y  serait-il 
possible  de  se  les  attacher  tout  a  fait  en  les  mettant  a 
)«  solde' française.  Cette  mesure,  que  le  géhérai  GcBtili 
frojidrait  étendre  a  tous  les  matelots  del.paysialliéà  et 
dis  Malte  même,  donnerait  k  moyen  de  remoqter  prom|p«> 
lement  la  marina  de  la  MédiierraBée. 

Je  a'ai  rien  de  nouveau  k  vpus  mander  eut  Fesprik 
public  ;  il  s'est  moolré  danp  U%  deux  fêles  qui  enl;  suivi 
U  premiièi«^  tel  qu'il  avait  patm.  d'abord.  Les  républi- 
cains sont  dans  la  haute  classe  :  c'est  tié  que  taorn  admn^ 
sion  daus  quelques  maisons  nobles  m'a  mis  a  mêm^  de 
jujper.  J*ai  trouvé  boaucoup  die  lunûtreé,  beaucoup  de 
philosophie  dans  plusîeuro  ipdivi^us  de œlte  société: 
je  regrette  que  mon  prochain  départ  ne  me  permette 
pas  de  le$  coanidtre  f4us  a  food.  On  trouverait  en  eux 
ds  grandes  ressources  s'il  élikit  question  de  domier  use 
c(mstiittUoa  particulière  an  {^éple  véoitîea  qu'ils  cfem.^ 
naissent  parfaitement:  l'ex-provéditeiir  Battaglia  est  un 
de  ceux  doot  )«  veux  paalef.  .  »1     .i  ' 

Je  ^is  cette  lettre  chez  legéoiérai  Baraguay  d'Hil-^ 
Jiers  I  où  se  tr*o>itve  {e  général  Gfentili.  Le  départ  est  dé- 
finitivement fixé  à  après-demaia  s  Md'ioi.a<sette  époque 
je  remarquais  quelque  ehot$eiqiii^f(k  dtgaA  die  vplic  at- 
tention, je  m'esifces^erw  de  vous  4te  ivstruirev    • 

Agrées  l'afismatuse  de  me-fec^ijBi^sanee  et  de  meH 
déTouement  (somme  freofiist.  .^  .    j^aqfAt 


. ,  '   •.«■  •  •  •  •       >  •  •  1 
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IRomc,  le  lo  praïiikl  in  5  [8)tnn  i^g^  J. 
"'  '  ,     * 

Au  général  en  dief.  . 

4'  l'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  diargez  de  i 
tcclamer  Senzt ,  ci-devant  archidiacre  de  Loretle ,  qui  i 
se  trouve  arrêté  avet  ud  autre  du  même  lieu ,  Dommé 
Taroni ,  et  votre  lettre  à  cet  égard  ne  manquera  pas  de 
Gnir  l'afTaire  de  leur  libération  ,  dont  je  m'occupais 
quand  elle  est  arrivée,  ainsi  que  de  plusieurs  autres. 
Le  pape  agit ,  se  promène ,  lient  consistoire  et  offi- 
cie; il  pai'aîl  qu'il  a  pris  le  dessus. 

J'avais  oublie  de  joindre  à  ma  dernière  letlre  ,  la 
Ifaduction  italienne  ci- jointe  des  lettres  de  créance 
^■'clu  pape»  dont  l'original  efiten  latin,  pour  M.  le  mat-     \ 
quis  Ma^simi  et  pour  M.  Gorivossr. 

Vous  avez  vu  par  ma  letlre  que  ces  messieurs  por- 
tent une  seconde  leitr«d*  créance  dans  la  forme  de 
celles  -adressées  au  roi  d'Angleterre  :  le  directoire  choi- 
sira,   .:.    ■  ---'  '        .     ■    ■ 

Le  cardinal  Doria  vient  de  me  remettre  son  mémoire 
ci-joint  t  qui  m'est  adressé  pour  être  rais  sous  vos  yeux  : 
il  s'i^it  d'Ancôiie.j  où  l'étitt  démocraiique  s'établit  a vœ 
toutes  les  renonciations  possibles  a  la  souveraineté  du 
pape;  jemeborDeà'voiiq'faire  passer  cette  réclamation. 
Il  part  après-demain  un  grand  convoi  d'objets  d'art  ; 
Je  dernier  convoidoit  partir  sous  vingt  jours  ,  et,  à  la 
même  époque,  ce  qui  concerne  U  fourniture  des  che- 
vaux, buufs  et  bufSes,  sera  terminé  aussi,  et  je  tâ- 
cherai que  les  comptes  de  ces  objets  sment  bien  arrêtés 
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ki  par  les  coinniissaires  et  par  le  citoyen  Sùchet,  agent 
du  citoyen  Haller. 

Le  reàte  et  le  plus  considérable  de  raffàire  est  tràns- 
porté  en  entier  a  Milan  près  du  marquis  Massimi,  et 
soumis  à  votre  décision. 

Rome  est  âéblo<pée  et  tranquille  :  c'est  le  moment 
où  le  citoyen  Joseph  Bonaparte  pourrait  venir  prendre 
ici  son  poste.  Je  désire  beaucoup  qu'il  vienne  et  pou- 
voir lui  mari|uei*  ma  reconnaissance  envers  vous  et  le 
sincère  désir  'que  j'ai  de  mériter  son  amitié ,  et  de  le 
servir  en  tout ,  si  je  puis  lui  être  bon  a  quelque  chose. 

On  ne  parle  plus  de  la  mort  du  pape ,  mais  on  a  des 

-,  •        •  • 

craintes  d'uneannée  de  disette  si  les  pluies  continuaient. 
On 'nourrit  le  peuple  avec  des  grains  achetés  lé  double 
de  ce  qu'on  les  vend  en  cédutes  ;  la  monnaie  de  papier 
fournit  à  tout  :  cet  état  se  soutiendra  avec  les  bonnes  ré- 
coites;  mais  il  ne  reste  plus  rien  en  argent,  argenterie  et 
pien^eries ,  pour  faire  face  en  cas  de  nécessité  d'acheter 
du  blé.  Cacault. 

Paris,  le  a  a  prairial  an  5  (10  juin  1797}* 

^u  général  en  chef. 

Je  reçois  ,  mon  cher  général  ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  le  1 3  de  ce  mois>  et  je  in'empresse  d^y 
répondre. 

J'ai  lu  avec  un  bien  vif  intérêt  tous  les  détails  que 
vous  me  donnez  sur  1^  situation  actuelle  de  la  marine 
vénitienne  ,  et  les  dispositions  que  vous  avez  déjà 
faites  pour  assurer  à  la  république  cette  iiuportante 
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copqu^te.  Vout  aurez  vu ,  pu  nu  lettn  Av,  38  florM 
deraier ,  que  j'ai  donué  des  oidres  à  Toulon  de  tout 
nvoyer  des  olficiers  de  la  narioe  ,  «t  proLabt^wt  îU 
IpDt  aii)onrd'hui  rendus  près  de  tous.  Du»  l'eut  de 
déanemeiit  où  ce  porl  se  trouve  ea  offîeiertdc  tout  gnd% 
fj  ne  m'a  pu  été  possible  de  neitre ,  sur-fe-chuap,  t 
votre  disposition  les  officiers  supérieurs  cfu«  vous  nV 
vïes  demandes  ;  mais  W  nojm  des  mesurM  ultéricnro 
^c  j'ai  prescrites  et  qtte  j«  vais  vous  détsiller,  fw 
jpère  qne  vos  intentious  seront  remplio. 

Parmi  Us  oiiEciers  qui  sont  déjà  pttrtîs ,  voua  diitin* 
fnerez  le  citoj-en  Boubaud»  directeur  ^s  mouvenens 
du  port  de  Toulon ,  bomm«  éelairé ,  actif,  npériiMiitft 
11  sera  extrÂmnoeat  utile  pour  accélérer  l'aroMment  des 
vaisseaux  et  du  convoi ,  et  comme  iL«  d'i(ill«urs  du  c»- 
ivctcre  et  de  la  fermeté  »  je  peaie  qu'il  nVst  pts  pombif 
4t  metlrs  en  meilleures  mains  le  commandcMcnt  du 
fort  de  Venise.  Je  crois  pouvoir  vous  assurer  d'avvnce 
4{u.a  U  citoyen  Roubaud  répondra  parfaitement  a  dos 
vues  ,  et  qu'il  s'acquittera  de  sa  mission  avec  autaot  de 
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de  six  vaiiseaMY  ^  va  partir  pour  Veriise ,  afin  de  réa* 
mr  sous  sou  pavilloa  tous  les  vaisseauE  eoaquis  cpii  «e 
trouverojut  prcU ,  et  le  coDToi  de  muâitioos  aa'vaieiqM 
vous  avez  iait  disppser.  J*ai  rec^muaBdé  de  nt  rieft 
jiégllger  pour  (m^toeot^r  le  plu«  possible  les  équipages  ^ 
jnon-seulement  afin  qu'il  ait  cous  les  moyens  oécessaires 
d'améliorer  sa  traversée ,  mais  eacore  pour  qu'il  puisse 
répartir  un  certain  nombre  de  flQarins  Iraoçais  sut  les 
vaisseaux  vémûeas.  Tous  1^  matelots  q«i  existent  a 
Toillon  I  tous  ceux  qui  proviendront  d'une  levée  ex<^ 
traordinaire  que  j'ai  ordonnée  f  seront  dedtiaés  pour 
l'escadre ,  et  œux  qui  arriveront  après  le  départ  da 
général  Brueys  seront  expédiés  par  terre  jusqu'à  Ve*- 
nise.  Et  pour  que  cette  mesure  ait  tout  le  succès  qu'on 
peut  en  attendre ,  j'ai  prescrit  a  l'ordonaateur  de  Tou- 
lon de  donner  a  chaque  marin  qui  partira  pour  l'Italie 
vu  mois  d'avance ,  en  lui  promettant  qu'à  son  arrivée 
il  recevra  tous  les  salaires  qui  lui  soat  dus.  Vous  voyez  ^ 
mon  cber  général ,  que  j'ai  pi'ofité  des  offres  que  vous 
m'avez  faites^  et  que,  dans  l'impossibilité  où  je  suis 
d'acquitter  ce  paiement ,  fai  recours  à  \os  soins  avec 
}9  confiance  que  je  vous  dois. 

Dès  que  l'escadre  aura  mis  à  la  voile  ,  il  sera  expédié 
de  Toul<>n  plusieurs  avisos  et  b&timens  légers ,  pour  croi'- 
ser  a  l'ouverture  du  détroit  iSt  sur  lef^  divers  points  de  la 
Méditerranée^de  manière  que  le  général  puisse  être  averti 
des  mouvesoens  et  de  la  force  des  AnglaU ,  afin  de  ré- 
gler sa  manche  en  conséquence.  D'un  autre  côté  je  vais 
iuviter  le  prince  de  la  Paix  k  donner  ordre  à  Tarn  irai 
Jîazzar^dji^,  ço^.ma9d9At  l'escadre  espagnole  a  Cadix, 


53o  CORRESPOmyANCE 

de  dire  appareiller  de  temps  a  autre  cenx'de  «s  vars- 
•esux  qui  peuveat  prendre  la  mpr  ;  et  cette  mesure  en 
forçajit  Jervis  à  se  tenir  à  la  vne  de  Cadix ,  noas  lois- 
M»  maîtres  de  la  Méditerranée.  Je  cliargerxi  aussi  le 
coDire-amiral  Bnieys  de  prier  les  capitaines  des  dent 
vaisseaux  esp^suols  qui  sont  actuellement  dans  le  golfe 
Adriatique  de  se  joindre  à  notre  escadre ,  et  ]'ea  fié- 
viendrai  le  prince  de  k  Paix.' 

Il  parait  qu'il  existe  dans  ce  moment  a  Venise  six 
vaisseaux  et  six  frégates  à  flot ,  indépendambient  dï 
ceux  qui  sont  encore  sur  les  chantiers.  Je  croîs  doue 
que,  pour  assurer  leur  arrirée  dans  nos  ports  ,  il  est 
d'une  urgente  nécessité  de  les  expédier.  Ainsi  dès  que 
l'escadre  du  général  Bnieys  sera  arrivée ,  il  de?ra  répar- 
tir sur  tous  les  .vaisseaux  un  nombre  à  peu  près  égal 
ctc  marins  français ,  completter  les  équipages  avec  des 
matdots  vénitiens ,  corses ,  ragasais ,  etc. ,  et  au  moyen 
de  ce  que  vous  pourrez  en  renforcer  les  gatoisons  avec 
de  bonnes  troupes ,  il  n'jr  aura  pas  à  craindre  de  Ira- 
bison  de  la  part  Aes  élransers.  ÏV  conviendra  3e  s'oc- 
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Qudiqu'il  paraisse  ,  d'après  ce  que  voiis  me  marques, 
que  l'escadre  Téunie  a  Veoise  puisse  être  expédiée  de 
ce  port  pour  une  mîssiqa  quelconque.,  je  pense,  et  tous 
partagerez  sans  doute  mon  avis ,  qu'eu  égard  a  la  valeur 
des  munitions  précieuses  dont  elle  est  chargée  et  à  la 
situation  des  foiKies  an{(laises ,  il  est  plus  sûr  et  plus 
convenable  de  Tenvoyer  en  toute  diligence  k  Touloi». 

Après  vous  .avoir  détaillé  j  nbn  cher  général ,  les 
mesures  que  .je  cr^iis  bonvénable  de  prendre  pour  les 
vaisseaux  a  flot ,  je  dois  vous  dire  ce  que  je  me  pro- 
pose de  fiûre  pour  ceux,  qui  sont  sur  les  chantiers,  Ji 
crois  qu'il  yak  Venise  neuf  vaisseaux  et  sept  frégates 
qui  sont  plus  ou  mùins  avancés ,  et  quoique  ces  cons- 
tructions laissent  pc^t-être  quelque  chose  a  désirer  , 
.comparativement  aux  ndtics ,  il  serait  néanmcHns  très* 
important  d'en,  enirijjiir  kiépubHque.  Pour  parvenir 
il  ce  but ,  je  donne  ordre  ao  dtajeo  Foriait ,  i  nu  de 
nos  plus  habiles  ingénieurs ,  qui  se  trouve  actuel  Iffuient 
*a  Paris ,  de  partir  sur-le-dump  pour  votre  quartier- 
général.  Après  avoir  pris  vos  mMt$  il  se  rendra  a  Ve^ 
nise  ;  il  examinera  la  situation  actoette  dei  UitiiMYiS  qui 
sont  sur  les  chantiers ,  il  verra  sH  est  yKAMÏÀt  de  les 
terminer  tons ,  eu  s'il  est  plus  a«aMageujr  A  m  Itif^ 
démonter  quelques-uus  qui  Ham€  fm  mih^m  ,  et 
d'en  emporter  les  pièces  en  bMea  mm  dei  t#a»it^^4, 
ou  y  enfin,  de  les  aselUe  eo  a^gasiar  ffm$  k  v/n»^  ^ 
la  république.  Vous  verrez  que  Wt^/j^  f ',v*m,  /**i^ 
des  talens  ^  de  l'activité  avi»  Oi  t^.  -^*»>  ^^  ^»w^>^* 
les  obstacles  et  aniitiplitr  ks  ftçt^^^^A^  ,^  f  f^  ^^'^f^^ 
pasqu'ilnejustjfk»ae/ifAir>>^^s««iMk^#i<4V^4fv  /^ff 
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Enfin ,  je  vais  envoyer  àe  Toulon  a  Venise  Aes  maî- 
tres d'oBvrage  inlelligeus  ei  actifs  pour  diriger  les  ira- 
vans  sous  les  orilres  du  citoyen  Forfait,  a  l'aide  des 
•uwiers  même  du  pays ,  que  la  force  àc  l'argeoi  dé- 
terminera à  travailler. 

Tels  sont ,  mon  cher  général ,  les  moyens  qu'il  nie 
parait  nécessaire  de  mettre  en  usage  pour  faire  jouir  lu 
lépublique  du  fruit  de  vos  conquèlffs.  Je  vous  ai  déjà 
dépeint  l'étal  t\e  pénurie  dans  lequel  se  IiouTenl  les 
ports,  et  vous  avez  bien  voulu  venir  an  secours  de  la 
merine.  Je  n'ai  pas  bc»>in  de  vous  rec^iamander  les  of- 
ficiers et  les  marins  qui  vont  être  employés  dans  l'ex- 
pédition :  vous  m'avez  accoutumé  à  compter  sur  vos 
proBiessea ,  el  voire  sollicitude  pour  le  département  qui 
m'ai  confie,  excite  ma  reconnaisssnee. 

Recevez,  avec  l'expression  de  mes  senlîmens,  celle 
de  ma  tendre  et  constante  amiîié. 

Le  ministre  de  la  marine ,  Tkugueï. 


Romt,  h  11  prairrediil  5  (  t( 

j4u  général  en  chef. 


'  '797)- 


J'ai  YB  la  lettre  de  raonsienr  le  prince  de  la  Paix  k 
raonsienr  lecbevalier  d'Aïara ,  par  laquelle  il  lui  mande 
qne  le  cardinal  et  les  deux  prélats  envoyés  d'Espagne 
à  Rome ,  ftH-ment  une  ambassade  fantastique  :  ce  sont 
des  messieurs  qu'on  a  voultï  éloigner  ,  et  c'est  ie  che- 
Talier  Âzara  qui  a  tonjoars  (a  confiance  entière  de  sa 
oiHir  ;  il  n'est  plus  question  qu'il  doive  passer  a  une 
autre  ambassade. 
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'  Le  priocSe  êé  la  Paix  témoigné  àMi  la  même  lettre 
une  grandie  sattsfactibn  de  la  situàtioti  politique  de  l'Es- 
pagne. Il  croit  ^etle  ¥à  opérer  deâ  èhoses  de  son  beaâ 
àièele ,  il  y  a  déut  îsbiits  Aûi. 

La  cour  de  Naplts  Atfne  cî  recrute  toujours  a  force* 
Elle  a  fait  arrêter  ,  d'ordre  du  roi ,  des  paîemens  de 
lettres  de  change  dpnt  les  fonda  étaient  faits  a  Ntplo 
par  M.  le  prince  Dom  et  par  M«  Levaggt ,  directeor  de 
la  poste  de  Gênes  k  Rome  ^  pour  une  somme  d'environ 
3oo,ooo  fr.  destinée  a  entrer  dans  nos  paiemens  de  la 
contribution  de  Hôrae.  M.  (e  prince  Dorià  et  M.  Le- 
\aggi  espèrent  accommoder  oetf e  afTafr e ,  et  m'eurent 
^e  WQê  paiemens  à-  Gênes  n'en  souffriront  pas  ;  ils 
m'ont  instruit  dé  h  tUtCtik  sans  itae  permettre  d^agir 
pour  eux.  Je  suit»  de  Pâeil  iette  affaire. 

Je  ne  sai»  pas  st  Faticottir  dé*  ïtaples  a  des  inquîé- 
tudes  de  notre  part  ',  ntkis  Pltalie  est  remplie  du  bruit 
courant  que  nous  inéditonà  tint  entréprise  contre  ce 

Le  pape  se  poi^toéfocrrs  deikitetix  en  mieux  et  paraU 
gveri. 

La  cour  de  RoMr  ne  me  semblé  oécupée  que  d'ac- 
dttmpKr  fOHA  ses-  engagemens  envei^  noii^  ,  et  de  pai^ 
venir  a  reéouvrei^^'Anêdne.értix  termes  du  traité  de  To- 
lentino.  Le  pape,  datns' ses  tiîves,  imagine  que  nous 
tui  rendront  ^  la  Romagne  généreiTsiçment  ;  il  se  proposé 
d'eftvayef  air^ongrès  de  Berne  un  ministre ,  et  je  crois 
^u**!  a  déjai  désigné  pour  cette  Commission  monsei- 
gneur Erskine  ,  qui  était  précédemment  son  envoyé 
fth  le  '  roi  d'Â!ng^rré. 
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T'ai  l'honneur  ,âe  vous  envoyer  ci-joint  copie  âe  la 
lettre  du  grand-maltre  de  Malle  à  M.  le  clieTaliet  Aura, 
qui  m'a  prié  de  la  mettre  sous  vos  yeux. 

L'administrateur  des  finances ,  Ualler ,  fait  connallre 
par  le  tableau  ci-dessous ,  l'idée  qu'il  a  du  moaUnt 
des  paiemens  du  pape. 

Jiibléim  des  contributions  payées  suivant  la  note  ixmr- 
liée  par  l administrateur  Halter  au  cito/en  5(t- 
chet ,  envoyé  par  lai  à  Rome. 

Rome  a  remis  jusqu'à  ce  jour ,  en 
letU'es, de-change,  pas  tout  à  (ait  la 
tomme  de 7,000,000  b. 

Les  matières  envoyées  ,  montant  '»     ■ 
9,1 53,000  fr, ,  ne  sauraieut  être  éva- 
luées tout  au  plus  qu'à  la  somme  de  .  .  .  8,6ooyooo  fr. 

L'alun  produira ,  lorsque  M.  Ou-    , 
razzo  voudra  bien  se  prêter,  à  l'arran- 
gement proposé  à  Rome.  ,..,.,.         4'>o,ooo  îr. 

Ijes  bijoux ,  en  admettant  le  partage 
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fK>Dsitlérables  ,  celui  des  paiemens  fait  en  lingots ,  et 
celui  du  paiement  fait  en  diamans  ,  est  fort  tranchante. 
Il  faudrait  établir  comment  il  se  trouve  entre  le  compte 
des  lingots  du  citoyen  Haller  et  celui  de  la  cour  de 
Kome  9  la  différence  de  553,ooo  fr. 

Quant  aux  diamans ,  sur  lesquels  il  fait  a  volonté 
l^rabais  du  tiers ,  de  quelle  ba|^  part-il  pour  une  telle 
réduction? 

J'ai  éloigné  de  moi  et  fait  transporter  k  Milan  des 
sujets  de  contestation  amenés  de  la  manière  que  vous 
connaissez ,  et  qui  ont  un  principe  qui  ne  peut  entrer 
dans  mon  ame. 

L'ambassade  du  marquis  Massimi ,  soumise  et  trem- 
blante, a  des  pouvoirs  pour  tout  terminer  :  et  aujour- 
d'hui les  paiemens  sont  trop  avancés  j  s'il  ne  sont 
pas  achevés ,  pour  que  les  intérêts  de  la  république  pé- 
riclitent. 

Je  crois  aussi  les  paiemens  trop  avancés  pour  qu^au* 
cun  tripotage  puisse  avoir  lieu  ,  car  les  diamans  seront 
sans  doute  préservés  de  gaspillage.  Cacault. 


A  Malte ,  le  Q9  floréal  an  5  (  18  mai  I797)< 

Copie  de  la  lettre  du  grand-maître  de  Malte 
à  M.  le  clievalier  d^Azara. 

On  me  mande  au  sujet  du  séquestre  ordonné  sur 
nos  commanderies  dans  la  Romagne ,  et  en  général  snr 
tout  ce  que  le  général  Bonaparte  a  ordonné  d'aggravant 
contre  Tordre  de  Malte  en  Italie  ,  que  ce  général  avait 

V£WISE.    I.  ^5 
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m*yi  ins  la  dépielte  Jh  batUi  de  Idtt»,  mierét 
A  Aocâne ,  des  motifs  qui  TobligmHft  a  nous  trailCT 
aiuBÎ.  J'ignore  sur  quoi  il  tmàt  ces  vaetir»  ;  wak  ce 
me  tout  le  inonde  sait ,  c'est  qa'BVÉnt  â'avm  eviert 
cette  dépêche ,  le  général  fienftparte  avait  otdmai 
gne  le  reTcnn  d'on  an  de  toutes  les  covnMnderies  ntnées 
dans  les  pays  occapét^r  les  troupes  qu'il  coanaaodj, 
serait  versé  dans  la  caisse  du  payeur  mïlitaire^e  l'amée. 
S'il  est  arrivé  an  bailli  de  Litta  de  se  servir  de 
l^ases  délacées ,  ou  de  proposer  des  vues  mal  dif^ 
rées ,  il  l'aurait  fait  k  notre  insu ,  coDtre  nos  primipa 
fondamentaux  île  neutralité ,  et  contre  ses  propres  iai- 
trtictions  ;  mais  en  supposant  que  cria  fftt  ,  est-te  a 
nons  et  k  notre wdre  d'en  être  responsables? Jusqu'à 
pr^s^it  ne»  biens  aT&tent  été  respectés  dta»  tontes  les 
guerres  quelconques  entre  les  puissances  européennes  ^ 
comme  appartenant  à  un  ordre  ilont  les  ports  et  la  neu-' 
tralftc  lenr  étaient  à  toutes  également  st^.  Ce  n'est 
qve  dans  la  guerre  actuelle ,  et  par  la  France  seule , 
qu'ils  DDtétédévastés,entabiB,  rendus  même  en  partie. 
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«oDsidérabl^  ,  celui .  des  paiemens  fait  en  lingots ,  et 
celui  du  paiement  fait  en  diamans  ^  est  fort  tranchante. 
Il  faudrait  établir  comment  il  se  trouve  entre  le  compte 
des  lingots  du  citoyen  Haller  et  celui  de  la  cour  de 
Kome  9  la  différence  de  553,ooo  fr. 

Quant  aux  diamans ,  sur  lesquels  il  fait  a  volonté 
l#rabais  du  tiers ,  de  quelle  ba|^  part-il  pour  une  telle 
réduction? 

J'ai  éloigné  de  moi  et  fait  transporter  a  Milan  des 
sujets  de  contestation  amenés  de  la  manière  que  vous 
connaissez ,  et  qui  ont  un  principe  qui  ne  peut  entrer 
dans  mon  ame. 

L'ambassade  du  marquis  Massimi ,  soumise  et  trem- 
blante, a  des  pouvoirs  pour  tout  terminer  :  et  aujour- 
d'hui les  paiemens  sont  trop  avancés  ,  s'il  ne  sont 
pas  achevés  y  pour  que  les  intérêts  de  la  république  pé- 
riclitent. 

Je  crois  aussi  les  paiemens  trop  avancés  pour  qu^au- 
cun  tripotage  puis^  avoir  lieu  ,  car  les  diamans  seront 
sans  doute  préservés  de  gaspillage.  Cacault. 


A  Malte ,  le  Q9  floréal  an  5  (  18  mai  1797). 

(jopie  de  la  lettre  du  grand^maltre  de  Malte 
à  M,  le  clievalier  d*Azara, 

On  me  mande  au  sujet  du  séquestre  ordonné  sur 
nos  commanderies  dans  la  Romagne ,  et  en  général  sur 
tout  ce  que  le  général  Bonaparte  a  ordonné  d'aggravant 
contre  Tordre  de  Malte  en  Italie ,  que  ce  général  avait 

V£WISE.    I.  ^^ 
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vraiMmblaklemeiri  instruit  que ,  voulant  s'sssnrer  de 
l'eflèt  que  le  transport  aurait  pu  produire  sur  les  sta- 
tues du  premier  convoi,  4ls  s'élaieut  déterminés  a  lever 
te  couvercle  de  la  caisse  reufermant  les  groupes  de 
l'Ameur  et  de  Psyché-,  qui  est  un  des  objets  les  plus 
délicats  ;  qu'ils  l'uvaieut  trouvé  parfaitement^n  boa  état 
et  qu'ib  l'avaient  laissé  pQidant  quelque  temps  exposé 
a  la  vue  du  public. 

^  Ce  succès,  citoyen  général ,  ue  fait  qu'augmenter 
noue  zèle,  et  nous  profitons  de  l'expérience  du  premier 
couvoi  pour  assurer  encore  jJus  la  marche  des  suivass. 
Signé  MoNGE,etc 


Milan,  le  aS  prairial  an  S  (  i3  juin  i;i(;J. 

j4u  général  en  chef.    . 

Le  consul  de  France  à  Livoume ,  ayant  pris  sur  lui 
d'informer  V.  E.  de  l'entrée  d'un  capitaine  avec  trente 
canonniers   dans  le  pays,  non  moins  que  des  explica- 
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ble  attftchesieHt  aux  puissances  qui  de  tout  temps  nous 
ont  honorés  de  leur  protection  ,  nous  sommes  prêts  à 
les  désavouer  hautement ,  aussitôt  que  nous  ea  aurons 
pris  connaissance. 

Je  TOUS  prie ,  monsieur  ,  de  vouloir  bien  transmettre 
de  ma  part  k  S.  Ex.  monsieur  le  prince  de  I9  Paix  ,  cett^ 
déclaration  ^  en  lé  eon jurant  d'engager  sa  majesté  ca« 
tholique  a  demander  pour  nous  auprès  du  directoire 
exécutif  de  h  république  française ,  la  mainlevée  du 
séquestre  sur  abs  commanderies  dltalie,  et  que  la 
jouissance  pleine  et  entière  en  soit  rétablie  tn  faveur 
de  TcNrdre ,  état  neutre ,  comme  par  le  passé. 


Rone ,  le  a;i  prairial  an  5  (  i o  juia  1 797  ) . 

Les  commissaires  du  gouvernement  français  pour  la 
reclwrche  des  objets  des  sciences  et  des  arts,  en  Italie ^ 
au  général  en  chef. 

Le  troisiène  envoi  des  ob}elt  d'arts  et  de  sciences 
«st  parti  ce  matin  de  Rome  pour  Livourne^  surveillé 
dans  sa  marche  par  le  citoyen  Gros,  qui  de  Livourne 
se  rendra  h  Milan ,  et  par  le  citoyen  Gerule,  qui  était 
attaché  à  la  commission  depuis  son  départ  de  Paris. 
Vous  trouverez  ci-joint  Tétat  du  chargement  de  ce  con« 
voi  j  qui  est  c<Hnposé  de  douze  chars ,  indépendamment 
des  voitures  de  suite  qui  portent  les  pièces  de  rechange 
et  tes  agrès  nécessaires  en  cas  d'accident  en  route. 

Le  citoyen  Belleville  ,  consul  à  Livourne,  et  notre 
collègue  Thottio  ,  qui  est  dàna  ce  port ,  vous  auront 

a5. 
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iTiîtMyés,  et  que  M.  BcHeiille  les  rendit  vnetoaù 
promplitude  suscitât  qu'il  fat  certifié  que  le  tontivait 
été  payé  t  Milan. 

DaigDei  considérer,  monsieur  le  géaéfB]  eu  dief, 
qu'a  la  première  remontrance  faite  par  le  consul  au  com- 
misseire  envoyé  par  le  grand-duc  pour  cette  affaire  A 
Livourne ,  quil  pourrait  survenir  quelque  incoaTâieot 
ot  Corse,  faute  d'argent ,  ce  commissaire  aoflert,  pour 
un  cas  d'urgence ,  saiiB  le  moindre  délai ,  telle  somme 
que  monsieur  le  consul  aurait  pu  trouver  nécessaire  sa 
bon  service  de  la  république  française.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  assurer  que  ee  sentiment  de  S.  A.  H.  est 
aussi  vrai  que  vivement  senti. 

Nous  soupirons  après  la  paix ,  et  le  sort  de  l'Italie, 
qui  sera  fixé  sans  doute  par  votre  autorité  :  S.  A  R. 
juge  ^ue  ce  moment  lui  serait  très-favorable,  soit  pour 
la  reconnaissance  des  nouveaux  états,  soit  pour  quel- 
que liaison  de  commerce  propre  a  consoUder  les  bases 
d'une  prospérité  réciproque ,  soit  pour  établir  des  prin- 
cipes invariables  de  sûreté  et  de  trauquillîté  mutuelles. 
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]i]îssio0  des  arts^  qui  a  préféré  un  magasin  à  Livourne. 
Comme  vous  aver  approuvé  de  préférence  l'arsenal, 
j'ai  voulu  du  moins  instruire  le  ministre  Cacault  et 
M..  Fréville  y  que  non-seulement  l'arsenal  de  Pise  est  à 
la  disposition  des  Français  pour  la  préservation  de  ces 
raretés  ,  mais  qufaucun  soin  ne  serait  jamais  omis  de  la 
part  deS.  A.  R. 

Un  très-méchant  sujet  de  Pîse,  après  avoir  été  a  Tau- 
berge  et  ensuite  chez  une  danseuse  du  théâtre  avec  un 
soldat  français ,  Ta  blessé  grièvement  dans  une  rixe. 
Le  soldat ,  accveiUt  a  l'hôpital,  se  lève,  se  promène  et 

promet  une  prompte  guérison.  Ces  excès ,  s'il  en  ar-^ 
rive,  quand  ils  parviennent  a  la  connaissance  du  souve- 
rain ,  il  ne  peut  que  gémir  sur  la  faiblesse  ou  sur 
la  crainte  des  individus  ;  mais  la  loi  veille  pour  les 
réprimer  et  pour  les  punir,  et  un  tribunal  moins 
qu'exact  et  sévère  encourrait  l'indignation  de  S.  A.  R. , 
qui ,  dans  le  cas  actuel ,  veut  un  exemple  qui  atteste  au 
public  la  manière  avec  laquelle  les  citoyens  français 
doivent  être  considérés  dans  le  pays.  Il  est  affligeant  que 
Ion  mêle  à  ces  crimes  privés  le  gouvernement  et  la  na*- 
tîon,  par  des  notes  officielles ,.  pendant  que  ni  Pun  ni 
l'autre  n'y  entrent  pour  rien.  Je  m'empresse  de  rendre 
justice  h  celles  de  monsieur  le  consul,  qui,  en  appré- 
ciant le  soin  et  la  vigueur  du  gouvernement^  ne  res- 
pirent que  l'humanité  et  la  justice.. 

Il  est  sans  doute  a  votre  connaissance  que  le  consul 
de  la  république ,  n'étant  pas  instruit  de  l'acquittement 
entier  de  la  somme  prescrite  par  le  traité,  avait  demandé 
100,000  fr.,  que  le  gouvernement  de  Livourne  les  lui 
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On  vîeitt  de  suspendre  l'usage  d'une  grande  quantité 
de  sels  que  le  général  de  brigade  I^nusse  avait  destiné 
au  soulagement  de  l'indigeuce,  qu'il  connaissait  biea. 

Ou  vient  de  dépouiller  tes  ^lises  de  l'argenterie  qu'oa 
a  cependant  laissée  en  grande  partie  a  des  villes  bien 
moins  nécessiteuses  que  Chiozza ,  et  qne  la  municipaJité 
réservait  pour  les  circonstances  urgentes ,  occasîoiKes 
particulièremeDl  par  l'exportation  des  deniers  des  caisses 
publiques ,  qui  vous  ont  été  remis  par  le  général  Ban- 
guaj  dllillicrs. 

On  vient  d'ordonner  une  réquisition  de  chapeaux,  dt 
souliers ,  de  draps  et  d'antres  objets ,  tandis  qu'il  n'est 
pas  à  Chiozza  une  seule  fabrique  ni  attcun  magasin  qui 
puisse  les  fournir. 

On  vient  d'empêclier  la  sortie  des  bâtimensmarcbaails 
du  port,  seule  ressource  dans  un  moment  sartoaioù  le 
commerce  extérieur  commençaîi  a  renritre. 

Si  vous  voulez  que  ce  peuple  puisse  subsister  ,  qn'H 
puisse  suffîre  à  l'entretien  des  troupes  qui  sont  a  sa 
charge ,  au  paiement  des  dettes  qu'it  a  contractées ,  et 
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•         '  Milan ,  le  14  fX'ainal  an  5  (  1 3  {ara  1797  ). 

£es  députés  de  la  municipalité  d^  QUomz^  au  général 

JBaïu^artG, 

Le  peuple  de  Cbiozza ,  né  contempQraki  de  celui  de 
Veoi^e,  mais  libre  et  iadépendaat  de  ce  dernier^  fait 
depuis  plu«ieui^  si^ècles  partie  d^  l'état  vénitien ,  doQ^ 
Je  gouv^riiemeiit  tyrannique  le  rendit  s^jet  de  Venise^ 
après  avoir  répandu  le  sang  de  quelques  içilliers  de 
Chiozsiates  cpii  vouUieut  déieo(][ie  ^ur  li})erté.  Les  ja- 
lousies de  oonyierce  firent  taire  les  lois  de  la  nature  ^ 
et  ce$  tyrans,  par  le^plus  omelles  défenses,  privèrent 
de  toute  espèce  de  négoce  ce  port,  un  dçsplus  sûrs  de 
ritalie  8«r  TAdrîtlique ,  d'une  approche  facile  et  d\ine 
«aornmiinîcation  prcwP'^^  9^^  1^9  principales  rivières^ 
le  Pô,  FAdi^fe  et  la  Brenta.  Cette  unique  et  naturelle 
irqs$pijurc^  eidevjée  k  cette  viUe  ^  ^^  population  lan- 
guit d^us  la  misère  depuis  plusieurs  aiècles ,  et ,  sur  les 
vingt  et  ijuelques  mille  ha^itana.  qu'elle  contient ,  il  ne 
jse  trouve  qn'uue  jceni^e  de  faDu^lles  q^ui  vivent  non 
dans  Tiopulence,  majâdai^  l'ai3qiu;e^  le  reste  n>st  com- 
jposé  que  de  malheureux  pênbeuirs  .e(  de  pauvres  arti- 
sans. 

Daigne^y  général,  exaucer  le  vo^u  de  tous  ;  ajoutez 
un  nouveau  prix  au  don  précieux  que  vous  nous  avez 
fait  de  la  libeué ,  eu  réunissant  ce  peuple  a  celui  de  la 
république  cisalpine  et  des  autres  pays  libres  de  lltalie. 

Permettez-nous  de  vous  désigner  certains  ordres  qui 
ont  o  ccasioné  une  grande  agitation. 
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qui  s'est  faite ,  et  pour  un  ardent  atni  de  la  véntahle  li- 
herti^  ses  ennemis  mêmes  sont  convaincus  que,  s'ila 
MTTÏ  son  gouvernement  qu'il  haïesut,  il  y  a  été  forcé 
par  la  terreur  qu'inspiraient  même  le  despotisme  de  ce 
(Onvemement ,  et  son  humeur  inquiète  et  jalousé. 

Battaglia  a,  dans  le  moment  de  la  dissolntiu  di 
grand-conseil ,  conduit  les  affaires  de  concert  avec  les 
jigens  franeais ,  avec  autant  d'esprit  que  de  caraotire  ; 
^puis  l'inslallation  de  la  aranicîpolité  preiviscMre,  îl 
est  sorti  des  rangs  et  s'est  enfoncé  dans  la|duspaN 
ftite  obscurité,  où  il  cultive  les  lettres  sans  paraîtra  se 
mêler ,  même  indirectement ,  de  diriger  l'enfance  de  oc 
corps  nouveau.  Baka&uat  n'Qiixuaa. 

P.  S.  Je  vous  préviens  que  Villetard  pcrilt  Itrele 
beute-feu  de  ta  terre-ferme  et  le  dief  des  gn^àt  cévo- 
lutionnaires  qui  peuplent  la  société  popnl|ire  de.  cette 
ville.  Je  ne  sais  si  cette  conduite  est  amftuDV  À  vov 
instructions,  mais  je  doute  fort  qu'elle  sott '.d'accor^ 
avec  les  véritaUes  intérêts  de  la  république  {npfaise- 
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Venise,  le  i^  prairial  an  5  (  1  2  juin  1797). 

u4u  général  en  chef. 

J'ai  rhonaeur  de  vous  informer ,  mon  général ,  qu^ 
jlai  été  instruit  ce  soir  y  par  une  lettre  ofïïcielle  de  la 
municipalité,  qa'un  corps  de  troupes  autrichiennes 
d'environ  3,ooo  hommes  d'infanterie  et  80  cavaliers, 
sous  les  ordres  du  général  Chenah ,  s'est  eqiparé^  au 
nom  de  l'empereur,  de  la  ville  et  du  port  de  Capod'Is- 
tria ,  et  que  ce  général  a  déclaré  que  cette  prise  de  pos- 
session ,  qui  s'est  réalisée  le  i  a  juin ,  était  concertée  avee 
la  république  française;  il  a  en  même  temps  fait  deux 
manifestes ,  par  l'un  desquels  il  déclare  la  prise  de  pos- 
session, de  la  ville  de  Capo  d'Istrîa  et  de  la  province 
"dlsfrîe,  et  par  l'autre  l*amnislie  en  faveur  de  tous  les 
déserteurs  autrichiens  qui  pourraient  se  trouver  dans 
lé  provin<Je.  La  municipalité ,  singulièrement  surprise 
dte'cetle  nouvelle,  m'a  demandé  quelques reoseigneniens 
sur  lesr  motifs  de  cet  acte  hostile  :  mon  ignorance  entiéi'c 
m'a  empêché  de  la  satisfaire. 

J'ai  reçu  vos  deiix  lettres  des  21  et  52  prairial  :  je 
me  conformerai  dans  le  plus  bref  délai  aux  dispositions 
que  contient  celle  du  21  ;  quant  au  contenu  de  la  se- 
conde ,  relative  a  Batfaglia ,  voici  le  résumé  de  mes  in- 
formations sur  cet  homme  digne  de  fixer  l'attention  sous 
tous  les  rapports. 

Battaglia,  connu  et  cité  comme  un  homme  plein  de 
connaissances  ,  de  lumières  et  d'idées  philosophiques, 
passe  pour  être  uii  des  chefs  secrets  de  la  révolution 
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A  Wd  de  la  Scn>,ihte,  le  aS  pniiûl  ID  5 

^u  général  en  chef. 

■  Les  nouvelles  de  l'Istrie,  que  le  général  Barasuif 
d'Hilliers  vient  de  me  communiquer,  détermi  neot  le  gé- 
néral Geutiliamettreà  la  voilesaos  délai  :  vous  serez  sur- 
pris sans  doutequ'ilsesoit  écoulé  trois  joursentre  notre 
départ  et  uotrc  embarquemeut.  La  lenteur  avec  laqueUt 
les  provisions  ont  été  embarquées  et  sont  délivrées,  et 
est  l'unique  cause. 

La  mauvaise  volonté  des  Vénitiens  perce  de  loul» 
parts.  Ricndece  qui  était  nécessairen'avaît  été  fourni, 
que  l'on  répondait  auxdemand»  de  dilTérensofficiersque 
tout  était  livré  et  qu'il  y  avait  défense  de  rien  ftire  àe 
plus  pour  l'expédition.  Voulait-on  remonter  k  le  source 
de  cette  défense,  tous  les  comités  la  désKronatent ,  et 
l'on  en  était  pour  le  temps  perdu.  Ce  n'est  qu'en  par- 
lant vertement ,  qu'en  menaçant  même  que  le  générd 
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Venite,  le  a5  prairial  an  5  (i3  jala  1797 )• 

Jim  général  en  chef. 

En  exécution  de  vos  ardreSy  moo  géiiéral,  j^ai  fait 
apposer  les  sceQês  et  mettre  en  séquestre  tous  les  ma- 
gaiiios  impériaux  que  j  W  pu  découvrir  icL  J  y  ai  trouvé 
pour  plus  d'un  million  de  blé,  iariue  et  avoîue,  selon  Tes^ 
timatiou  approxianivcdu  commissaire  de  guerre  chargé 
de  cetf  e  opération.  YoOà  des  gtgts  bien  sûrs  du  paie- 
ment des  3oOyQoo  qui  ont  été  pris  par  les  Impériaux 
à  Trieste.  Lorsque  l'opération  a  été  consommée,  j'en 
ai  prévenu  officiellement  le  ministre  impérial ,  afin  qu'il 
fit  reconnaître  les  sodiés  et  nommât  un  fondé  de  pou- 
voirs pour  assister  k  l'inTentaire*  J  ai  cru  ces  mesures 
utiles  ppnf .  prévenir  l'effet  des  calonuûes  au3ujuelles  cet 
événc^pnent  pourrait  donner  naissance. 

L'fsçadire  est  enfin  partie  pour  Corfbn.  La  conretle 
là  Bmn»  eH  entrée  dans  les  lagunes,  et  j'ai  envoyé  deux 
bricks  croiser  sur  les  cotes  de  l'Italie,  alîn  de  me  pro- 
curer, s'il  est  possible,  des  nouvelles  positives  des  mou- 
vemens  d^  troupe  autrichiennes  dans  cette  province, 
qu'elles  occiipeat  dispuialuer,  ainsi  que  j'ai  eu  soin  de 
vous  le  mander. 

Je  n'ai  point  voulu  remettre  encore  a  la  municipalité 
la  lettre  que  vous  m^avez  envoyée  pour  elle,  relative 
a  la  liberté  du  port  et  du  commerce ,  parce  que  je  veux 
auparavant  faire  de  plus  sérieuses  recherches  des  nia^ 
gasiiis  impériaux.  Je  ne  crois  pas  qu'un  délai  de  quel- 
ques  jours,  fondé  Sur  de  pareils  motifs,  puisse  contrarier 
d'une  manière  sensible  vos  intentions  bienfaisantes. 

Baraguat  d'Hillieks. 
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^nx  éorps  dont  te  premier  est  de  260  bmuaès  el  te 
Sfcoad  de  700;  j'ai  mindé  au  général  Berthler  Vex- 
tréme embarras  où  je  me  trouve,  ayant  4oo  lionunel 
i  Lyon  de  la  soîxante-dix-neuvîème ,  et  100  hcmraes 
sur  la  frontière  du  département  de  t'Aîn  :  ïe  reste  est  à 
(%afflbéry,  et  le  bataillan  dé  If  neavièmé  dam.leâé- 
partement^de  la  Di-âme.  EdOh,  mon  cber  général,  j'ai 
pour  tontes  forces  dsm  n»  ligne  depuît  Barceloaette, 
y  compris  les  places  du  Piémont  que  l'on  dêmtdit,}!»- 
qti'au  d«là  de  Genève ,  le  vinj^t -troisième  demi-brtgade 
d'infanterie  légère;  a  Lyon,  trois  batailloDs  avec  les 
4do  hommes  de  la  soixante-dix-neiiTièrae  et  les  dem 
ïégimms ,  cinquième  de  cavalerie  et  neuvième  de  dra- 
gons ^  pied ,  parce  que  l'on  ne  donne  pas  èe  chevaux. 
Dans  la  diz-DeuVième  division  militaire,  cAmpreneot 
six  départemens,  j'aî  les  deux  faibles  iauHtona  de  ht 
vingt-sixième  demi-brigade  :  voilà  lotis  nés  moyens ,  et 
Ton  me  tourmente  de  tolis  les  côtés  foM  avoir  des 
troupes.  J'ai  demandé  au  général  en  chef  Motean  de  me 
faire  passer  de  sa  droite  quelques  bataillons  et  escadron! 
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vous  réitérer  mes  sentiment  d'amitié  et  â'Attacheinetit« 
Le  général  en  cliefdt  rmtthée  dès  jtlpes  , 

KiBLtÈliltikHH. 

MiUn,  le  28  prairial  an  5  (  16  joitt  1797)* 

jiii  général  en  chef. 

Si  vétt»  tôUs  étiez  rappel? ,  citoyeD  général ,  là  con^ 
versation  que  j'ai  eue  avec  vous ,  il  y  a  quelques  jours , 
tôû3  eussiez  trouvé  xrat  explication  assez  simple  de  la 
lettre  qtie  f*ai  écrite  an  commissaire  Bouquet,  ^  9!^^ 
je  suis  loin  de  dire  que  ce  soit  moi  qui  aie  des  pièces 
en  main  contre  ses  persécuteurs.  Je  ne  me  charge  pas 
d'un  pareil  recueil. 

Bouquet  m'a  écrit  peur  se  plaindre  que  le  général 
Victor  l'avait  fait  arrêter  et  mettre  au  cachot,  où  on 
lui  ôtait  tout  moyen  de  justification,  n'ayant  la  permis- 
sion de  parler  a  personne ,  m'assurant  d'ailleurs  que  ce 
que  le  général  Victor  lui  reproche  et  particulièrement 
le  propos  qu'il  lui  fait  tenir,  est  une  calomnie  inventée 
pour  vous  indisposer  davantage  contre  lui.  J'ai  trouvé 
cela  injuste  et  cruel,  d'autant  plus  qu'ayant  eu  Bou« 
quet  sous  mes  ordres  à  Tarmée  du  Nord  et  au  blocus 
de  Mantoue,  j'en  ai  été  très-content ,  et  je  m'y  sais  in- 
téressé -,  je  dirais  même  que  je  m'y  intéresse  encore 
beaucoup.  Il  est  très-jeune,  et  a  son  âge  on  est  suscep- 
tible d'être  égaré.  Le  général  Victor  est  le  maitre  de 
trouver  dans  ma  lettre  telles  allusions  qu'il  voudra:  s'il 
m'en  demande  l'explication ,  je  ne  serai  pas  en  peine  de 
lui  repondre.  Ce  que  j'ai  marqué  a  Bouquet  ne  me 
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regurde  ^bs  persoimeliement ,  mais  bien  d'auties  per- 
sonnes qui  s'y  iDiéressent ,  et  qui  ont  dît  as»ei  haut 
qu Viles  iieseraîetitpas  en  peine  de  prouver  la  conduite 
(le  ses  accusateurs. 

Si  le  général  Victor  avait  regardé  l'ordre^e  Bouquet^ 
il  Buiait  vu  qu'il  n'était  pas  de  moi,  comme  il  vous  le 
dît  dans  soo  rapport.  J'ai  donoé  le  mien ,  coDC^nuit 
les  mbots  àe  piélé ,  au  conhnaissaire  ordonnateur  Blan- 
cton  qui  a  employé  qui  il  a  jugé  à  propos. 

J'ii  ai  demain  'a  Moutebello  où  je  vous  donnerai  telle 
tutre  explication  que  vous  désirerez.        Ku.haisb. 


Tui  iu ,  le  ig  prairial  an  5  [  1 7  îmo  1 79;  ]. 

-rfu  général  en  clief. 

J'ai  remis,  générai ,  mes  lettres  de  créance  an  roi  de 
Sardaigne,  et  j'ai  commencé  tes  fonctions  d'ambassa- 
deur de  la  république  française  près  cette  ooot  :  comptez 
sur  mon  empressement  à  vous  faire  part  de  tous  les  dé- 
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TOUS  i^térer  mes  sentiment  d'amitié  et  â'Attachemetit« 
Le  général  en  diio/dè  Varthée  des  Alpes  , 

KcLLÊliltikHlf. 

^  lifilan,  le  28  prairiai  an  5  (  16  jam  1797)* 

Au  général  enclief. 

Si  v6ttS  tôlUi  étîéc  rappel?,  citoyea  général ,  la  con^ 
Tersation  que  ]'&i  eue  aViK;  vous ,  il  y  a  quelques  jours , 
t^û9  eussiez  trouvé  mie  explication  assez  simple  de  la 
lettre  que  f'ai  écritt  au  commissaire  Bouquet,  à  qui 
je  suis  loin  de  dire  que  ce  soit  moi  qui  aie  des  pièces 
en  main  contre  ses  persécuteurs.  Je  ne  me  charge  pas 
d'un  pareil  recueil. 

Bouquet  m'a  écrit  peur  ae  plaindre  que  le  général 
Victor  l'avait  fait  arrêter  et  mettre  au  cachot,  où  on 
toi  ôtait  tout  moyen  de  justification,  n'ayant  la  permis* 
sipn  de  parler  k  personne ,  m'assurant  d'ailleurs  que  ce 
^ae  le  général  Victor  lui  reproche  et  particulièrement 
le  propos  qu'il  lui  fait  tenir,  est  une  calomnie  inventée 
pour  vous  indisposer  davantage  cotitre  lui.  J'ai  trouvé 
eela  injuste  et  cruel,  d'autant  plus  qu'ayant  eu  Bou« 
qùet  sous  mes  ordres  à  Tarmée  du  Nord  et  au  blocus 
de  MantocLe,  j'en  ai  été  très-content ,  et  je  m'y  suis  in- 
téressé-,  je  dirais  même  que  je  m'y  intéresse  encore 
beaucoup.  Il  est  très -jeune,  et  a  son  âge  on  est  suscep- 
tible d'être  égaré.  Le  général  Victor  est  le  maître  de 
trouver  dans  ma  lettre  telles  allusions  qu'il  voudra  :  s'il 
m'en  demande  l'explication ,  je  ne  serai  pas  eu  peine  de 
lui  repondre.  Ce  que  j'ai  marqué  a  Bouquet  ne  m« 
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îoun  ce  qni  en  eût  coAté  quarante  son*  l'iDciai  goa^ 
vememmt  de  Venise,  nvoir  :  dsox  galèret^  quetie  deni- 
chebeclu,  on  brick  et  un  chdwok;  tou»  ces  b&tiaeiu 
ont  étécirénéi,  armés,  nitàlaméret  loat  putît.Duis 
dix  à  quinse  joars ,  nous  aurons  à  la  mer  un  vaisiuii 
de  soixAuie-quatone  et  une  fruste  de  quarante  unoùi. 
Je  n'ai  employé  que  des  Vénitiens  et  j'en  snb  silidait. 

Il  vient  d'arriver  ici  le  brick.  Tjiterte  «t  le  ofadm^ 
V Intrépide ,  que  }'ai  pris  sur  moi  de  rappeler  de  tntat 
aiUsitAt  que  j'ai  su  que  Us  Autricbieat  e^pprocUal 
ven  l'Italie.  L'Aierte  anit  été  Uissc  par  le  conunu- 
dantBourdetponr  garder  les  bàtimcnavénitieni,  sur !<§• 
queU  vous  aviei  fait  mettre  l'embargo  :  ne  le  valait  jM 
trrivsr ,  j'ai  écrit  au  capîuine  Damtj,  cnmmandaoi  os 
brick ,  d'ailever  les  b&tjmens  et  de  les  oondvirt,  d'ipià 
vos  ordres ,  k  Ancàne.  Le  oonsul  de  la  répabligue  a  li' 
goifié  BU  cnplbiùw  Dunay  que,  s'il  tentait  d'enJcrer  ces 
ptivùre»,  les  forts  de  la  ville  tireraient  inrlni}nonnwn' 
lenniit  on  la  a  retotas  >  mais  ou  les  dêdauge. 

Je  me  ferai  toujoun  un  devoir  de  toob  dira  ce  qat 
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Malgré  eeé  assurances ,  il  est  aisé  de  voir  que  ses  in- 
quiétudes sttbsittent  toujours,  et  dans  le  fait  elles  ne 
son  t.  pas.  dénuées  >de  fondement.  ... 

lues  éyéaemeus  qui  se  aoBt  passés  a  Gènes  et  les  chan- 
gemena  que  les  gouvememens  qui  environnent  les  pos- 
sessions du  roi  .de>Sardaigne.  viennent  d'éprouver,  pro- 
pagent des  idées  peu  iaiies  pour  tranquilliser  un  gou- 
^T^nementmonarchi^e.      . 

Le  pays  est  infesté  de  voleurs  et  d  assassins.  Le  com- 
missaire des  guerres  Lequeux  a  été  arrêté  à  Rivoli,  assas- 
siné et  pillé  :  il  n'a  pas  cependant  perdu  la  vie  ;  mais 
un  secrétaire  et  ua  domestique  ont  été  tués.  Le  gouver- 
nement de  Turin  se  donne  beaucoup  de  soins  pour  dé- 
couvrir et  diisiper  les  auteurs  de  ces  attentats  ^  il  a  déjà 
fait  arrêter  plusieurs  personnes ,  qu'une  foule  d'indices 
fout  regarder  comme  complices. 

n  serait  nécessaire  que  vous  donnassiez  des  ordres 
pour  redoubler  d'activité  aur  la  route  du  col  de  Tende , 
et  que  vous  fassiez  passer  quelques  troupes  de  ce  côté 
pour  délivrer  le  pays. 

L'ambassadeur  de  la  république  près  le  roi 
de  Sardaigne ,  Miot.  -, 


Venue»  le  i«'.  messidor  an  5  (  19  jaio  1797). 

jiu  général  en  chef. 

Les  travaux  de  l'arsenal  de  Venise  continuent ,  et  j'ai 
pris  sur  moi  de  les  presser ,  d'apiès  Tapprobation  du 
général  Baraguay  d'Hilliers  ;  nous  avons  fait  dans  six 
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environ  1800 marins  pour  completter  l'escadte,  Hoaf 
supplée  en  partie  par  les  troupes  d'infanterie  et  celles 
d'artillerie  de  marine  au  nombre  de  700  hommes  :  de 
sorte  qu'il  se  trouvera  encore  ,  comme  vous  vnyei,  un 
grand  déficit ,  à  moins  que  les  matelots  qui  ont  ordre  de 
se  rendre  dans  ce  port  n'arrivent  à  temps ,  ce  que  je  ne 
présume  pas  ;  mais  on  les  enverra  à  Venise ,  soit  par 
terre,  ou  sur  les  deux fi'égates qui  restent.  Vonsponvei 
être  assuré ,  géuérpl ,  de  l'activité  et  du  zèle  que  je  met- 
trai a.  remplir  la  brillante  mission  qui  m'est  confiée.  Je 
suis  trop  jaloux  d'avoir  à  coopérer  aux  opéraitoiude 
Bonaparie,  pour  ne  pas  faire  usage  de  tous  mesmojtiu 
et  vaincre  les  obstacles  et  les  difficultés  «jui  pourront 
s'offiir  :  et  s'il  s'en  présente  que  le  courage  seul  puisse 
vaincre ,  je  me  rappellerai  de  la  bataille  d'ArcoIe  et  de 
ce  que  peut  un  {;énéral  guidé  par  le  plus  pur pairjornme 
et  la  véritable  vaieiu-,  lorsqu'il  conunuide  des  soldau 
fraDçais. 

Je  compte  être  a  Venise  dans  les  premiers  jouts  * 
thermidor,  et  vous  pouvez  donner  vos  ordres  pour  que 
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UÉoylen,  l'on  évitera  les  jalousies  et  le  décQuràgement. 

.  ÇtlILLB. 

Toulon,  le  3  maiiidor  AD  5  (  31  juia  1797  ). 

,  jiu  général  en  chef. 

i'nx  reçu  Pordre  de  partir  arec  six  vaisseaut  et  deux 
frégates  pour  me  rendre  a  Venise ,  y  prendre  sous  mon 
escorte  les  bfttimens  qui  sont  prêts  a  partir  et  ramener 
h  Toulon  les  riches  dépouilles  dont  la  France  vous  est 
redevable.  Je  n'attends ,  pour  mettre  sous  voile ,  que 
d'avoir  à  bord  de  l'escadre  ce  qu'il  lui  faut  pour  la  tra- 
versée, puisque  le  ministre  me  mande  que  je  trouverai 
de  quoi  me  pourvoir  en  toutes  choses  lorsque  je  serai 
arrivé  à  ma  destination  y  tant  pour  les  vaisseaux  de  Tes- 
cadre  que  pour  ceux  que  je  dois  ramener.  On  ne  peut 
me  donner  ici  que  pour  deux  mois  de  vivres  en  prenant 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  magasins  :  il  sera  donc  indispen- 
*  sable  que  \e  trouve  a  Venise  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
assurer  mon  retour.  Je  travaille  jour  et  nuit  pour  accé- 
lérer mon  départ,  et  j'espère  dans  quatre  jours  pouvoir 
mettre  a  la  voile,  maigre  que  les  ordres  ne  soient  arrivée 
qii'avant  hier,  et  que  quatre  vaisseaux  fussent  dans  un 
dénùment  presque  complet  en  équipi^es  et  en  vivres , 
et  qu'un  d'eux  fftt  encore  dans  le  port.  Les  deux  vaisseaux 
et  lés  quatre  frégates  que  j'avais  préparés  à  partir  aussi- 
tôt que  ToiEcier  que  je  vous  ai  envoyé  k  Milah  m'aurait 
rapporté  vos  intentions ,  servent  k  armer  le  reste  y  par 
les  versemens  quefe  &is  en  hommes  et  en  vivres ,  et  en 
désarmant  deux  frégates  ;  il  nous.manque ,  malgré  ceh , 

a6. 
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des  pilotes  vénitieDs  pour  pouvoir  mouiller  du»  Iè  po- 
lîtKHi  la  plus  avantageuse  a  la  facilité  âç  ma  opéra- 
tions. 

Je  me  félicite ,  mon  général ,  d'être  emplt^  sons  k» 
ordres:  vous  voudra  bien  me  les  faire  parvenir,  et^'oH 
vous  garantir  que  le  désir  de  vous  seconder  et  dsMm- 
tcnir  la  gloire  dn  nom  français,  me  f^ra  mettreoi  usage 
tous  les  moyens  qui  peuvent  assurer  le  succès. 

Je  brûle  d'impatience  d'être  sOus  voile ,  et  rien  m 
manquera  a  ma  satisfaction,  si  dans  ma  course  j'û  l> 
bonheur  de  vous  voir,  pour  vous  réitérer  de  vive  vnx 
les  lentimeos  que  je  vous^  voués  depuis  notre  coonaisr 
tance  k  Paris,  et  auxquels  vos  vertus  ont  ajouté  la  véoé- 
ration  et  l'enthousiasme  dont  vous  avez  pénétré  le  cœnr 
de  tous  les  Français.  BaoETS. 


jtU  général  en  chef. 
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liaillons  sur  le  corps ,  et  sont ,  dans  toute  la*  force  da 
terme,  presque  nus.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  aux  généraux 
de  terre  et  au  ministre  à  ce  sujet  ;  on  m'avait  promis 
.d'avoir  égard  à  ma  juste  demande ,  mais  mon  départ 
pécipité  les  empêche  d'en  ressentir  les  effets.  Si  vous 
pouviez  faire  habiller  700  hommes  environ ,  vous  feriez 
un  acte  charitable ,  et  qui  produirait  le  meilleur  effet 
pour  le  service  maritime.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  ca« 
ractère  du  Français  est  dénaturé  sur  cet  élément  ;  qu'on 
ne  peut  pas  sur  mer  Tétourdir  ou  le  distraire  par  des 
marches  y  la  musique  et  le  tambour  ;  que,  la  majeure 
partie  du  temps ,  l'homme  e^  livré  a  lui-même  a  bord 
jdes  vaisseaux ,  et  que  n'ayant  a  réfléchir  que  sur  sa  mi- 
sère,  il  est  à  craindre  que  cette  image  n'amollisse  son 
ame  et  qu*on  ne  puisse  pas  alors  obtenir  du  Français  ce 
dont  il  est  susceptible  ailleiurs  :  il  est  donc  nécessaire 
que  l'homme  de  mer  soit  mieux  soigné  que  l'homme  de 
terre.  Je  ne  me  permets  de  vous  présenter  ce  tableau  que 
par  la  connaissance  que  j'ai  de  votrS  caractère.  Je  sais 
que  c'est  offrir  un  aliment  a  votre  ame  que  de  vous  mettre 
a  méine  de  soulager  ces  braves  défenseurs  de  la  patrie , 
iSurtçrut  lorsque  le  but  est  dirigé  à  l'avantage  du  service 
de  la  république. 

Je  prendrai  la  route  la  plus  courte  pour  me  rendre  k 
ma  destination,  et^  si  les  vents  le  pemiettent,  je  passerai 
par  le  cap  Cofrse,  le  phare  de  Messine ,  et  je  prolongerai 
la  câte  ouest  du  golfe  Adriatique  jusqu'à  Venise.  Si 
.  vous  aviez  donc  quelque  avis  à  nie  faire  parvenir ,  c'est 
:sur  cette  route  particulièrement  qu'on  pourrait  me 
trouver  ^  il  serait  utile  que  }Q  trouvasse  dans  le  golfSs 
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le  cas  de  se  nlerér  ;  die  serait  obligée ,  -ainù  que  Trieste  ; 

de  dépendre  de  nos  pons. 

La  dépense  annuelle  que  l'Espace  fait  pour  les  eoai^ 
riers  de  Cotutantïnople  à  Scuuri  et  pour  les  bateaux  de 
corresp<mdance  de  Seuttri  k  Ancdne ,  s'élève  ■  enviroa 
ia,ooo  piastres,  et  on'  m'assure  ^le  le  produit  des 
lettres  pardculicres  en  produisait  a  Venise  envinm 
3o,ooo.  Je  vous  prie ,  mon  général ,  de  prendre  en  con- 
sîdâation  ces  npides  réfiexions. 

Mevxos  f  eojisui  de  Fraitce. 


_  Au  générai  en  chef. 

Des  cruantés  inouïes  continuent  à'ivm  lien  etf  Dal- 
BMtie.  Le  ctHisol  Zuletti,  à  Sebeiiico,'«'Aé égorgé;  sa 
femme  a  éprouvé  le  même  sOrt^  son  ils,  dit-on,  a  pu 
se  cacher^  tout  ce  qui  dent  enfin  au  nom  francs  est  sa- 
crifié. 
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▼MU  cra)«i€|[ateiii«ii  qu'A  coarkoBe  de  dK?ig«r  Mfêfi^ 
tement  de  Milan  ici  la  oorrespoadâMe,  îc  twa  ôifilir  b 
doDoer  y<»  ordfes. 
datte  oirooastaaaeBt  iwmit  ftrcaaiaa  è^  faim  ya»! 

f  lies  réfleikms  à  l'^aaé  à^  ïm 
Copstantinople;  iecraii,  mm 


aoumettre. 
L'Espagne  a  établi  fia  haaiiw»  mv  im40ti0f^9mt. 


avec  Consuntinople;  Sa  sasi  diny»  ^JkmHtm  « 
tari,  et  ils  irniiliHMiiaaf  wiaiilii  1  ■»  >r  'Mp^  isM.  ^ 


mois. 

Si  le 
bre  de  bataan  pasr  kmfkmmm    ^  «  ^^tusgffm  '0^  ^ 


même  manière;  «Ji<a^ya».iMy<i4c  iai»ii^<i#n» 
faire 


pondance  MenaariJU^^  4^  M  »f»t»rt<iw  <  ^  -mn^V 


poaaéga<iia»éttain»aar«<iii<<»<iÉirMr<Tiii<r  ^Ai»  ^- 
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Ona  iaitniît  le  ministre  des  relations  extérienm  i  Td- 
rin  ,^iie  ces  rérolutioniiaires  doivent  se  rendre  k  Hïlm , 
eu  ili'se  fltttent  d'obtenir  la  protection  da  général  en 
chef  ponr  l'exécution  de  leurs  projets ,  on  nne  déebra- 
tion  d'innocence  et  la  réhabilitatioa  a  l'entrer  dans  ce 
pays  et  dans  la  possession  paisible  des  biens  qui  leur  oot 
«té  confisqués. 

Le  ministre  du  roi  de  Sardaigne  se  rappelle  les  senti- 
uens  que  le  général  en  chef  a  eu  la  bonté  de  témo^er 
àcet  ^rd  au  commissaire  soussigné,  et  il  espère  que,  par 
nne  suite  des  mêmes  dispositions  loyales  poor  la  cour  Je 
Turin,  tous  tous  refuserez  anx  demandes  des  indiridni 
sardes  dont  il  s'agit ,  et  que  dans  tons  les  cas  vous  roii- 
drei  Uen ,  avant  de  prendre  leurs  demandes  en  considé- 
ration, TOUS  procurer,  parle  commissaire  soussigné,  des 
éclsirciasemens  et  des  informations  qu'il  auislïomwor 
de  vous  connnnoiquer. 

BoKCHÈSE ,  mîninre  du  roi  de  Sard^âgne  à  Jlfila». 


Lïioarne,  ie  8  lueiùiloi  a 
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attendront  vos  ordres:  ils  pourraient  commencer. leurs 
recherches  par  Tlstrie.  Je  vous  prie,  mon  général,  de 
prendre. en. considération  leur  position,  et  de  leur  ac-* 
corder  ifs  secours.  Leur  mission  intéresse  l'humanité,  el 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  contribuiez  a  son  succès. 

Mevron. 

Palmt-NoTa,  1«  7  messidor  ao  5  (  a 5  juin  1797). 

Le  citoyen  Belpuhry^  adjoint^  au  général  en  chef. 

D'après  vos  dispositions ,  le  général  Gauthier  m'a  or- 
donné de  me  rendre  k  Groritsia.  L'objet  est  l'échange  des 
prisonniers.  Etant  hier  dans  cette  ville ,  j'ai  vu  partir 
cinq  bataillons,  qui  filaient  vers  Trieste  pour  se  rendre 
de  suite  à  Capo  dlstjria,  où  les  habitans  se  sont  révoltés 
et  ont  détruit  un  bataillon  autrichien  qui  s'y  trouvait  : 
deux  escadrons  de  cavalerie  sont  partis  pour  le  même 
endroit. 

Le  commissaire  anglais  qui  a  été  à  la  suite  de  l'armée 
est  parti  avant-hier  pour  Vietine. 

Le  prince  Charles  se  trouve  du  câté  du  Danube*  a  la 
tête  de. son  armée,  et  regarde  les  inouvemeus  que  fait 
l'armée  prussienne.  Belpulst. 

Milan,  le  8  meindor  an  5  (  a6  juin  1 797  ). 

jfu  général  en  chef, 

.  Un  nombre  d'individus  révolutionnaires  du  royaume 
deSârdaigne,  quiiont  été  poursuivis  par  lea  iribunauxà 
la  suite  de  la  révolution,  soot  actuellement  a  Livourne. 


fms^ff^^^ 


410  CORRESPONDANCE 

On  >  instruit  le  ministre  des  relations  extérieures  a  Tu- 
rin ,  çue  ces  révolutionnaires  doivent  se  rendre  à  Milan , 
où  ils'se  âaitenl  d'obienir  la  protection  du  général  en 
chef  ponr  l'exéculion  de  leurs  projels ,  ou  une  déclara- 
tion d'innocence  et  la  réhabilitation  à  rentrer  dans  ce 
pays  ei  dans  la  possession  paisible  des  biens  <juî  leur  ont 
été  confisqués. 

Le  ministre  du  roi  de  Sardaîgne  se  rappelle  lessenti- 
mens  que  le  général  en  chef  a  eu  la  bonté  de  témoigner 
R  cet  égard  au  commissaire  soussigné,  et  il  espère  que,  par 
une  suite  des  mêmes  dispositions  loyales  pour  la  cour  i.'e 
Turin ,  vous  vous  refuserez  aux  demandes  des  individus 
sardes  dont  il  s'agit ,  et  que  dans  tous  les  cas  vous  vou- 
drezbien,  avant  de  prendre  leurs  demandes  en  considé- 
^k  ntion,  TOUS  procurer,  prlecommissalre  soussigné,  des 
écJaircissemens  et  des  informations  qu'il  aura  l'honneur 
de  vous  comntiuiïquer. 

BoKGHÈSE ,  ministre  du  roide  Sardaîgne  à  Milan. 


LlTDonie,  iBSrDMÛdoran  S  (16  juin  179])' 
jéu  général  en  chef. 

Pendanique  les  Français  occupaient  Livourne,  trei» 
Algérieog  battus  par  la  tempête  se  réfugiaient  dans  ce 
port  :  jecrus  pouvoir  réclamer  leur  liberté  du  grand-duc, 
qui  j  consentit  avec  beaucoup  de  grâce. 

Letaéme  érénementvientd'arriver  à  huit  Tunisiens, 
qui  sont  venus  me  demander  pour  eux  ce  que  j'avais 
fait  ponr  les  Algériens  ;  mais  les  temps  sont  changés  : 
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révacuttion  de  Livourne  ne  me  permet  plos  une  dë- 
marche  qu'autorisait  la  présence» des  Français;  je  tous 
remets  en  conséquence  leur  prière,  et  j'aimerais  a  être  la 
cause  que  YOtre  médiation  puissante  auprès  du  grand- 
duc  arrachât  huit  individus  aux  fers  qui  les  attendent  : 
un  mot  de  vous,  mon  général,  suffira  pour  les  rendre 
ja  la  liberté  et  a  leur  patrie.  Bslleyillc. 


Vcoiw  y  le  I  o  mcMÎdor  an  5  (  98  join  1 797  ) . 

jiu  général  Bonaparte, 

Je  joins  ici,  général ,  le  jugement  prononcé  par  la 
commission  militaire  spéciflifhient  instituée  pour  le  ju- 
gement des  prévenus  de  l'assassinat  de  deux  grenadiers 
français  :  vous  y  Terres,  ainsi  que  j*ai  eu  l'honneur  de 
vous  en  prévenir ,  que  celui  qui  les  a  tués  dans  la  rixe 
est  mort  de  ses  blessures ,  et  qu'alors  il  a  été  impossible 
de  découvrir  s'il  a  eu  des  complices.  J'aurais  cependant 
désiré  que  cette  occasion  eût  offert  le  salutaire  exemple 
d'une  punition  prompte  et  sévère. 

Le  chef  de  division  Perrée  vous  a  sûrement  rendu 
compte  de  l'examen  qu'U  a  fait  de  l'arsenal ,  de  ses  ma- 
gasins ,  et  surtout  des  vices  de  construction  des  vaisseaux 
vénitiens  que  vous  avez  destinés  a  augmenter  la  marine 
de  Toulon,  Je  vous  envoie  copie  dt^  procès-verbal  qu'il 
en  a  dressé.  Sibille  a  refusé  de  le  signer ,  parce  qu'il  pré- 
tend qu'il  feoptieutdes  assertieois  matériellement  fausses  : 
ce  refus  parah  avoir  déterminé  le  général  Perrée  k  lui 
âter  le  commandement  du  port.  Enfin  il  me  parait  qu'il 


I 
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ceiégard,  j'aiarrèlé  ccmouvemem  iusqu'ùce  que  vous 

m'ayez  appris  si  cela  entre  dans  vos  projets. 

L'artillerie,  les  ouvriers  et  les  sapeurs  n'ont  point 
reçu  de  solde  depuis  cinq  a  six  mois  ;  il  serait  urgent , 
qu'à  défaut  d'un  payeur  ,  l'admiRis  ira  leur  des  finances  , 
Baller,  ordonaâtàsonpréposé  à  Aiicône  de  retirer,  pour 
les  acquitter ,  les  feuilles  comptables  de  la  solde  des 
troupes.  DiLLEMAtniE. 


n5(ig  juii 


jia  général  Bonaparte. 

Depuis  mon  arrivée  à  Venise,  je  n'ai  cessé  de  m'oc- 
cupcT  des  différens  objets  dont  vous  m'avez  charfé  par 
vos  instntrtioLts  en  date  du  i6  prairial. 

Celui  auquel  je  me  suis  plus  persoaneUenient  appli- 
qué, comme  étant  le  plus  important  par  son  objet ,  ce 
sont  les  manceuvres  de  In  coalition  et  les  trames  ourdies 
contre  la  France  dans  tes  états  de  Venise.  Avant  de  re- 
chercher  les  faits  qui  ne  peuvent  être  connus  que  par 
le  témoignage ,  j'ai  dû  conn^tie  ii  fond  ceux  que  la  cor- 
respondance et  le»  pièces  peuvent  indiquer.  Je  ne  fais 
que  parcourir  encore  cette  immense  collection  de  lettres 
et  d'actes  de  tout  genre  renfermés  dans  tes  archives  du 
sénat  et  le  cabfuet  des  inquisiteurs  d'état.  Les  rensei- 
gnemens  qu'ils  fournissent  sont  précieux ,  maû  je  ne 
serai  en  état  que  dans  dix  jours  d'eu  commencer  l'ana- 
lyse et  de  faire  copier  les  pièces  qui ,  par  leur  impor- 
tance, méritent  d'être  comerrées.  J'espère  que  ce  re- 
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mît  bas  les  armoiries  et  les  statues  du  pape  dans  la  TÎlle 
d*Ancône.  Celles  de  la  citadelle  subsistent  encore  et  je 
veillerai  k  leur  conservation ,  ainsi  qu'k  celle  des  antres 
objets  de  ce  genre  qui  seraient  ailleurs. 

Je  maintiendrai  le  bon  ordre ,  la  tranquillité  ;  je  ne 
souffrirai  pas  queVon  porte  atteinte  aux  emblèmes  d*un 
prince  avec  lequel  nous  sommes  en  paix ,  et  je  ferai  tout 
pour  vous  satU&ire  ;  je  n'agirai  d'ailleurs  que  d*apres 
vos  ordres  et  selon  les  circonstances ,  et  par  la  stricte 
exécution  de  mes  devoirs  je  cherclierai  a  mériter  votre 
estime,  k  laquelle  j'attache  le  plus  grand  prix. 

Dans  riustantoà  je  voilaécris,  la  municipalité  me  fait 
part  du  désir  qu'elle  a  de  former  une  légion  :  j*ai  refusé 
cette^demande,. parce  qu^elle  n'est  pas  dans  Tesprit  de 
votre-  ordre  ;  mais ,  pour  oàlmer  l'efTervesceiice  et  Tim- 
portunité,  j*ai  insinué  que  lembment  de  i^ver  le  masque 
n'était  .pas  encore  venu  y  que  cela  dérangerait  les  vues 
de  notre  gouvernement  :  par  cette  politique  je  les  re- 
tiens dans  le  devoir.  La  municipalité  me  parle  aussi  des 
finances^  en  m'observant  que' les  frais  qu'elle  fait  pour 
nous  sont  énormes  :  il  est  vriii  qu'elle  nourrit  la  garni* 
son  et  les  administrations  militaires ,  ainsi  que  Thôpi- 
tal ,  qui  devrait  être  a  la  charge  de  Tentreprise.  Elle  se 
récrie  beaucoup  sur  ces  dépense^  qui  augmentent  chaque 
jour  le  déficit  de  ses  caisses,  et  elle  voudrait,  pour  y 
parer ,  être  autorisée  a  lever -des  cojÉitributions  sur  k 
clergé.  J'ai  encore  éludé  cette,  demande ,  pour  ne  pas  sor- 
tir du  cercle.de  mes  instructions. 

Beaucoup  de  patriotes  se  disposaient  a  révolutionner 
le  duché  d'Urbino.  Me  connaissant  pas  vos  intentions  k 


4,6  CORRESPONDANCE 

luine  des  homioes  puiseans  et  du  mécoateatemeol  àe 
leuis  valets  nombreux.  LÀ  se  dirigent  toutes  les  inquié- 
tude&des  patriotes:  un  instinct  naturel  leurfaitctùndre 
k  tous  un  aveoir  ficheux  dans  la  coalition  bien  probtble 
de  ces*deux  classes  de  méconteos  ;  ïb  tremblent  de  se 
trouTer  seuls  dans  les  dangers  d'une  telle  crise;  ili  dé- 
flîrOit  de  s'aggr^er  une  lâmille  plus  nombreuse  pour 
avoir  plus  d'appui  et  de  force ,  et  j'avoue  que  l'in&uence 
des  riches  les  mettrait  bientôt  sous  la  férule  des  mêmei 
^raos,  tous  une  dénoinination  difTérente. 

Le  ciloj'Hi  ViUetard  ^  qui  se  rend  a  Milan ,  tous  eu 
dira  plus  que  j  e  ne  saurais  en  renfermer  dans  une  lettre  ; 
mais  je  m'ocoupe  sans  relâche  du  soin  de  vous  'rendre 
cette  vérité  plus  sensible  par  l'explication  des  faits  qui 
m'en  ont  fait  sentir  l'évidence. 

Ia  citoyen  Sanfermo,  qui  est  auprès  de  vous ,  géné- 
ral ,  se  plaindra  peut-être  de  moi  pour  amr  parlé  de 
aon  trop  grand  zèle  pour  la  cause  de  la  ooaliûon  dans 
un  temps  plus  reculé.  Je  vous  prie  de  croire  qn&  je 
l'aîiaitsattsinteoûondeluî  nuire,  et  que  je  désire  qu'il 
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attendront  vos  ordres:  ils  pourraient  commencer. leurs 
recheixhes  par  l'Istrie.  Je  vous  prie,  mon  général,  de 
prendre. en  considération  leur  position,  et  de  leur  ac-* 
corder  ifs  secours.  Leur  mission  intéresse  rhumanité,  el 
)e  ne  doute  pas  que  vous  ne  contribuiez  a  son  succès. 

Mevron. 

Palma-NoTa,  U  7  messidor  an  5  (  a5  juin  1797). 

Le  citoyen  Belpuhryy  adjoint^  au  général  en  chef. 

D'après  vos  dispositions ,  le  général  Gauthier  m'a  or- 
donné de  me  rendre  k  Goritxia.  L'objet  est  l'échange  des 
prisonniers.  Etant  hier  dans  cette  ville,  j'ai  vu  partir 
cinq  bataillons,  qui  filaient  vers  Tries  te  pour  se  rendre 
de  suite  à  Capo  dlstjria,  où  les  habitans  se  sont  révoltés 
et  ont  détruit  un  bataillon  autrichien  qui  s'y  trouvait  : 
deux  escadrons  de  cavalerie  sont  partis  pour  le  même 
endroit. 

Le  commissaire  anglais  qui  a  été  a  la  suite  de  l'armée 
est  parti  avant-hier  pour  Yieùne. 

Le  prince  Charles  se  trouve  du  câté  du  Danube*  a  la 
•  tête  de  son  armée,  et  regarde  les  mouvemeus  que  fait 
l'armée  prussienne.  Belpulst. 

^  f  ■      ■  ■     '  ■ 

I 

Milan,  le  8  meisidor  an  5  (  a6  }uin  1 797  ). 

jfu  générai  en  chef . 

Un  nombre  d'individus  révololionnaires  du  royaume 
deSârdaigne,  quiioat  été  poursuivis  par  lea  tribunaux  à 
la  suite  de  la  révolution,  Mit  aelueUeintot  k  Livourne. 
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Ces  (lemin-s  sont  devenus  par  la  suite  les  instrumens  dl 
l'iiUrigue  de  l'oligaicliie.  liffrayanl  les  uns ,  gagnaut  le» 
Butres,  calomuiaot  les  plus  purs,  elle  a  paralysé  les 
mesui-es  d'inlérèt  général ,  et  fait  rétrograder  la  ré^olti- 
tion.  Croiriez-vous ,  général ,  qu'il  n'y  a  pas  même  une 
police  organisée  ;  que  la  garde  nationale  n'existe  que  sur 
les  registres  ;  qu'on  fait  avorler  les  plans  qui  tendent  à 
secourir  un  peuple  sans  instruction ,  sans  travail  et  sans 
fûa  j  ^u'oa  protège  ou^erlemest  les  inquisiteurs  ;  que 
l'on  met  la  plus  grande  négligence  dans  les  an'aireii  du 
X<evaat,  pour  ne  rien  dire  de  plus  j  qu'on  parle  publi- 
quement dans  les  cercles  et  dans  les  cafés  de  1)  prochaine 
urivée  du  prince  Charles  ;  que  l'on  affiche  iqus  les  mar 
XJflB  deEviVaf/'em/>ereur;  que  l'on  fait  courir  chaque  jour 
des  Utires  pareilles  à  celle  dont  je  joias  ici  la  copie  o".  i, 
lettre  qui  est  adressée  à  un  ami  de  Batlaglia  même ,  qui 
me  l'a  confiée;  que  tout  l'argent  qui  existait  dans  la 
ville  s'éyade  malgré  les  arrêtés  que  l'on  affecte  de  ren- 
dre, etc.  ?  Jugez  donc,  général ,  quel  effet  a  dû  faire 
l'envoi  de  Eattaglia  et  de  Sanfermo  dans  cette  circons- 
tance: le  premier,  homme  honnête,  il  est  vrai,  maisen- 
çe^ii  de  l'iinion  à  la  Cisalpine  et  des  principes  démocra- 
tiques ,  quoiqu'il  se  soit  prèle  de  lionne  grâce  à  la  révo- 
lution ;  le  second ,  connu  pour  être  l'un  d«s  agens  les 
plus  actifs  de  la  coalition  :  tous  les  deux  en  horreur  à 
la  Içrre-fernie  et  plus  encore  celui  des  deux  qui  l'a  le 
inoins  mérité.  On  craint  qu'ils  ne  soient  chargés ,  îndé- 
peiidamment  de  kur  mission  diplomatipe  relative  q 
ristrie,  etc.,  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoirs  la 
léi(iiio,9  de  Vï^Ue  à  la  Gsalpîne,  attendu  les  opinionv 
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de  ceux  ((ui  ont  insisté  pour  leur  envoi  ;  tandis 
que  la  minorité  patriote  de  la  municipalité ,  que  tous 
]les  amis  de  la  révolution  ^  tous  les  hommes  éclairés  de 
Venise,  sentent  qu*il  n'y  a  plus  de  salut  pour  leur  ville 
^e  dans  l'union  a  la  république  cisalpine  ;  que ,  si  l'on 
j^me  des  débris  de  la  leur  un  embryon  de  puissance  ^ 
elle  sera  dévorée  au  premier  jour  par  l'Autriche  ou  par 
l'oligarchie:  aussi,  malgré  l'opposition  de  la  majorité 
municipale^  déjà  plus  de  trois  mille  signatures  ont  de- 
mandé l'union,  et  sont  recueillies,  au  défaut  de  la  mu- 
nicipalité ^  par  la  commission  d'instruction  publique. 
Elle  vous  les  enverra  demain,  si  la  municipalité  per- 
l^iste  dans  son  opposition ,  et  je  me  hâte  de  vous  en  pré* 
venir  dans  le;cas  où  vous  seriez  bien  aise  d'opposer  cette 
arme  aux  protestations  que  pourraient  faire  les  deux 
plénipotentiaires  contre  ce  vœti  ^  qui  se  généralise  de  jour 
en  jour.  Je  crois ,  général  ^  cette  réunion  extrêmement 
importante  à  réaliser  :  elle  déjouera  bien  des  intrigues , 
et  sera  également  utile  a  la  Franee  ,  a  l'Italie  et  k 
VenisCé  « 

Qu^nt  a  la  municipalité ,  si  ma  tertre  et  celle  que 
TOUS  écrit  Bassal  vous  persuadent  qu'il  faut  apporter  un 
prompt  reinède  à  la  situation  actuelle  de  l'esprit  public, 
vous  croirez  peut-^être  qu'il  sera  utile  de  restreindre  la 
municipalité  au  nombre  des  vrais  patriotes  qui  la  com<^ 
posent,  et  vous  pourrez  en  trouver  le  droit  dans  l'ar- 
rêté même  de  l'ancien  gouvernement ,  qui  soumet  I9 
choix  des  ofSciers  municipaux  a  votre  approbation,  et 
le  prétexte  dans  la  nécessite  de  resserrer  les  pouvoirs  et 

de  se  conformer  a  la  règle  que  vous  avea  faite  pour  la 

27. 


é 
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O^dffRMM  ■pnt'dsïeiuupvrla  suitf)  les  isatutmeiff  Ji 
t'iffitrigiia  4e  l'q|ig»r^^it.  Ëffrayu!  Ue  na»,  gagu&t  ]« 
autres,  çtlemoUlit  1»  phu  purs,  elle  ■  panljsé  W 
mesures  d'intérêt  général ,  et  fait  rétrograder  la  révolu- 
tion. Croîriez-vous,  général ,  qu'il  n'y  a  pas  mêuie  une 
police  oi^aiMsée  ;  que  la  garde  tiationale  n'existe  que  sur 
les  registres  ;  qu'pa  fait  avQFtgf  ies  plans  gui  tendent  à 
secourir  un  peuple  sans  instruction ,  sans  travaS  etsans 
fûa  ;  ^w'w  prMV*  ouvertenust  !«■  inquifùtoars  ;  ^t 
l'en  wet  U  pU»  grande  aégUgtotfe  dans  les  cfRùres  di 
levant)  po«r  m  rÙD  âira  <Ja plus)  ^u'oa  parle  publt- 
q^wept d«E»*  lefccrdesBtdunles-oaSéftdeUprodKaiiK 
arfivw  «lu  prince  Cbar]ea  ;  que  l'on  af&t^c  iqus  les  mo 
ttns  dwvtvif  f'em^reur  ;  que  l'on  iaït  oourïrchfqufljeur 
desletltesptfeillesàe^ledoBt  je  joins  ïoi  la  copie  d*.  i» 
lettre  qui  eii  adr^aiée  à  on  ami  de  B^ttagiia  aèue ,  qm 
ne  r^  confiée  ;  que  tout  l'ugenx  qui  B*.\stmi  dans  la 
ifiUe  i'«Y9df  nm^é  les  arrèléa  que  l'w  iSkib  de  ren- 
dre ,  etc.  ?  Juges  donc ,  général ,  quel  efïet  •  Ah  faire 
\'aH\oi  dfl  PaUe£li«  et  de  Suferea  dans  cette  oirc(Mi!>- 
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[prie  r  <pie  h  voâte  de  la  chapelle  Seitine  a  en  des 
erevadses  et  qu'il  en  esl  tombé  a  terre  une  petite  por- 
tion ,  ce  qui  endommage  pour  toujours  le  Simeux  Juge» 
meut  de  Michel-Âuge. 

.  M.  ramhassadeBr  de  Venise  à  Rome ,  frère  de  M .  Pe- 
saro-,  m*a  coramunkpié  le  traité  que  vous  avez  signé , 
et  q^i  lui  a  été  epvoyé  par  la  municipalité  de  Venise  y 
avec  ordre  de  notifier  au  gouvernement  romain  la  ma- 
nière dont  Venise  existe  aujourd'hui  sous  la  protection 
de  la-  république  française^  et  de  me  venir  voir  pour  me 
déclarer  qu'il  avait  ordre  de  se  réunir  à  mol,  et  de  s'y 
rallier  eu  tout.  Je  n'ai  pu  lui  répondre  que  des  phrases 
de  politesse,  en  lui  déclarant  que  je  n'avais  sur  ce  point 
ni  ordres  ni  instructions  du  gooTemement  français. 

Vous  recevez  beaucoup  de  lettres  de  Rome  de  divers 
particuliers   qui  désirent  le  changement  heureux   qui 
vient  de  s  opérer  à  Gènes.  Ily  a  aussi  de  bonnes  têtes  qui 
J3e  parlent  pas  tant,  et  qui  souhaitent  encore  d'une  ma- 
nière mieux,  raisonnée  lui  changement  et  non  une  con* 
vulsion.  Ce  pays  est  en  tout  si  diflerent  de  Gènes ,  et 
sa  situation  par  rapporta  noos  et  son  voisinage  *!e  Ka- 
ple&  rendent  1  état  des  choses  si  pen  ressemblant ,  qa'aa 
ne  pourrait  pa6  coaipte|  icisar  ua  boo  fCHiltaf.  Je  me 
vois  pas  d^aillenrs  la  néetsêiîé  d'accâmr  la  ejkmu  àw» 
gouvernement  9  qoi  de  loi-niéiie  s^MriHiIe  et  iMibe  en 
ruine. 

ticulière  àm  f«5«:et(te^rt*riefeiwSi^*>nîm^«ni  nv(Kx  pjw  i^ 
miliioa  eléfaiW(pifîlpr6pis^pnnr!î»r#wr<»4^  l»*Vvmmî*r^ 
tina^  il  $^  ^wiOf^tmve^  (jji'U  achète  i»  W^sv^*»-  ^Z"^^* 


M 
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tewc-fepme.  Vingt  tmviugt-eiaq  membres  suffiraient 
jusqu'à  l'installation  dugouverneniëiit  cisalpin  ;\e"vows  : 
envoie  en  conséquence  une  liste,  n".  2  ,  où  vous  verrez 
mon  opinion  ,  celle  de  Bassal  et  de  plusieurs  patriotes  - 
que  j'ai  consultés  sur  les  individus  de  la  municipalité 
actuelie.  Vous  en  ferez  l'usage  convenable  a  vos  projets. 

VlLLETARD. 


rltatiKile  i3  neuidor  an-S  {  l'i.  joillM  i-^gy)-  ■ 
^u  général  en  c/if/". 

J'ai  reçu  les  deux  lettres  que  votis  m'avez  fait  llion- 
neur  dem'écrire,  l'une  au  sujet  du  rappel  du  géoérid' 
Bey,  et  l'autre  au  snje^  d'une  ci-devanf  chaaoioesse 
demandant  k  être  relevée  de  ses  vœux. 

Je  'VOUS  enverrai ,  par  le  prochain  courrier,  vamo-- 
dèle  de  la  forme  dans  laquelle  cette  -denuiide  doit  être 
présentée  pour  réussir.  On  ne  saurait  «corder  la  dis- 
pense sur  l'esposé  qui  a  été  envoyé;  mais  elle  le  sera 
en  rédigeant  autrement  la  demande. 
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forte ,  ^e  Ta  voûte  de  la  chapelle  Sextine  a  eu  des 
ereva&ses  et  qu'il  en  est  tombé  a  terre  une  petite  por- 
tion ,  ce  qui  endommage  poui?  toujours  le  femèux  Juge- 
ment de  Michel- Ange. 

M.  Tambassadeur  de  Venise  à  Rome ,  frère  de  M.  Pe- 
saro-,  m'a  communiqué  le  traité  que  vous  avez  signé , 
et  qui  lui  a  été  epvoyé  par  la  municipalité  de  Venise , 
avec  ordre  de  notifier  au  gouvernement  romain  la  ma- 
nière dont  Venise  existe  aujourd'hui  sous  la  protection 
de  la  république  française  ^  et  de  me  venir  voir  pour  me 
déclarer  qu'il  avait  ordre  de  se  réunir  à  moi,  et  de  s'y 
rallier  eu  tout.  Je  n'ai  pu  lui  répondre  que  des  phrases 
de  politesse,  en  lui  déclarant  que  je  n'avais  sur  ce  point 
ni  Ordres  ni  instructions  du  gouvernement  français. 

Vous  recevez  beaucoup  de  lettres  de  Rome  de  divers 
particuliers   qui  défirent  le  changement  heureux   qui 
vient  de  s  opérer  à  Gênes.  Ily  a  aussi  de  bonnes  têtes  qui 
jae  parlent  pas  tant,  et  qm  souhaitent  encore  d'une  ma- 
nière mieux  ruisonnée  un  changement  et  non  une  con-> 
vulsion.  Ce  pays  est  en  tout  si  différent  de  Gênes ,  et 
sa  situation  par  rapporta  nous  et  son  voisinage  Je  Na- 
ples rendent  l'état  des  choses  si  peu  ressemblant,  qu'on 
ne  pourrait  pas  compte^  ici  sur  un  bon  résultat.  Je  ne 
vois  pas  d'ailleurs  la  nécessité  d'accélérer  la  chute  d'un 
gouvernement ,  qui  de  lui-même  s'écroule  et. tombe  en 
ruine.  . 

Je  crois  qu'il  y  a  de  l'argent  dans  la  bourse  secrète  et  par* 
ticulière  du  pape  et  de  son  neveu.  Si  vous  n'en  lirez  pas  le 
million  et  demi  qu'il pro|pse  pour  laterrede  la  Sommar* 
lina ,  il  se  pourra  faire  qu'il  achète  la  Messola.  Quand 
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noBi  aurons  votre  r£pimie  an  sujet  de  It  SodnMrtlD' , 
il  eu  possible  que  )e  vous  fawe  earùyet  un  MVfCAB' 
courrier  pour  proposer  trois  millions  de  1«  MeuoU.j 
elle  en  a  coûté  quatre  et  demi  au  pape  lara«[a'il  ÏA  acber 
tée  de  Joseph.  IL  n'y  a  aucun  droit  féodal  anadiétees 
terres ,  que  celui  de  justice,  et  qui  ne  reod  rten.  Aiusj 
le  régime  de  la  liberté  ne  peut  qu'en  augïaeotet  U 
Talent. 

Si  nous  ttrona  «acore  cet  argent  de  l'état  ecdesiattH 
que ,  1.1  chute  de  ion  papier -rnooDsie  fera  tout  cr^ukri 
dlc  doft  aiuenet  nvceasaîtiAeat  une  réyol^tioa. 

CACàTit», 


j^(t  général  eo  chef. 

Si  l'on  •«  fâl  plaint  à  moi  du  refus  dei  qaanmte-dod 
communes ,  j'aurais  donné  des  ordres;  nùs  penonno 
qtie  vous  ne  m'en  a  parlé  ,  général  :  je  -na  faire  en 
l^rle  que  cw  Gommuiics  s'exécutent. 
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Lien  rtncieii  gomraneiiieiit  jxmr  se  rendre  absolu  ;  et 
dans  lé  cas  qn^ôn  TeniUe  organiser  nn  état ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  adlierer  à  la  demande  des  sept  communes. 
Les  privilèges  qsVlIe  réclame  loi  seront  sûrement  main* 
lenns  et  eesserom  de  Tétte  brs^'on  gomremenent  re- 
présentatif aura  reMuni  que  le  bien^èlrt  de  ces  contréei 
en  dé^esd  ;  d'aîikon  ces  mciÉiignirds ,  liinitroplKS  dtt 
Tyrol^  ne  ne  paraîsaent  pas  tois-bîen  portés  au  noutel 
•rdre  dé  dièset  :  ils  ae  semât  daas  leur  canton ,  et  il 
est  diffidife  de  ftire  «écnteT  les  ordres  pour  les  iub^ 
aistanees  ;  ib  fla— ml  néne  asile  anx  mécontens ,  H 
fcooifent  des  bmlitts  autridNew.  Mon  avis  est  qu*tb 
fiiasent  parti  au,  Movean  département.  Une  sage  admi'»' 
nstraiion  fcë  éclairera  et  nolis  ks  ftamenera.  Si  votre 
organisation  n^est  que  provisoire  et  ne  doit  pas  avoir  de 
snile^  le  tempi  qn'fl  inidi  sir  peut  étie  pour  les  o^gani- 
sis^  défantifeBMnt  deviendrait  insnl&sant  ou  inutile  ;  ja 
ne  pns  alors  rim  décider.  J*ai  era,  avant  votre  déeisiot» 
deToir  ceaspreadre  les  a^fit  oMMMitif  s  eomme  déperv* 
djotes  dn  VieentiÉ,  et  fe  les  ai  représentées  au  gon-* 
veraenient  centi^  y  comme  vont  le  verrea  par  la  UiU 
des  aaembrcs ,  ^e  jft  foins  il  etitt  lettre. 

Je  vofts  NiiMveUe^  Ifénërâl ,  la  dema^e  d*un  cong^ 
de  â^nssik  tttis  niéis  y  que  je  voua  avais  faite  il  y  a  quel'* 
que  temps  et  que  vous  avez  renvoyée  atroh  décades  i 
qoi  soDt  éeonlées.  Daiis  le  colis  ^  quelque  eicpédHi^»» 
tWs  ne  devea  (ms  doutet*  qua  \t  né  revienne  k  tàén 
jmte  an^sitât  que  fen  aai'ai  avis,  et,  k  moins  qu'elle 
B«  âoit  très-prochaine ,  ma  division  peut  ffciuellemèrt^ 
se  passer  de  ma  présence.  JotraÊtï. 


H^i 
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Coifaa,  It  iS  mnaidoran  5(3  {uiUcl'1^7). 


jiu  général  en  chef. 

Je  suis  arrivé  dansle  port  âe  Corfrni ,  citoyen  géné- 
ral, le  10  de  ce  mois.  Je  m'étais  fait  précéder  par  les 
citoyens  d'Arbois,  faisant  foiicti(m  de  clief  de  l'élal- 
major,  Arnault,  et  Brice  commissaire  des  guerres ,  que 
j'avais  chargés  de  mes  ordres  pour  reconnaitre  les  dis- 
positions  du  gouvei-nement  et  du  peuple  à  notre  égard, 
et  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  rétablissement 
des  troupes.  Us  ont  trouvé  les  esprits  très-favorable- 
ment disposés ,  et  tout  aurait  été  préparé  pour  nous 
recevoir  ,  si  l'on  eùl  été  plus  tôt  prévenu  de  notre  ar- 
rivée. 

.  '  J'ai  fait  placer  les  troupes  françaises  dans  les  fœte- 
resses,  et  je  me  suis  emparé  de  tous  les  .magasins  de 
marine ,  d'artillerie  et  du  génie  ,  dont  j'ai  ordonné  (jne 
l'on  At  de  suite  l'invenuire.  On  a  trouvé ,  tant  sur  les 
lemparts  que  dans  les  différens  dépôts ,'  5 1  o  bouches  à 
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.  Indépeojdaxnment  des  deux  forteresses  ^i  défendent 
le  port  et  la  ville,  iles  fortifications  extérieures  s'étendeat» 
sur,, les. deux  collines  d'Abraham  et  de  Saint-Sauveur, 
ce  qui  donne  une  telle,  étendue  au  système  de  défeu5e 
de  cette  place,  qu'il  faudrait  au  moins  loou  12,000 
hommes  pour.rembrasser  en  entier.  Je  me  borne  k  oc-, 
cuper  les  deux  forteresses  et  quelques  postes  du  corps 
de  la  place.       , 

Xes^rempaçts  de  la  ville  et  les  forts  sont  surchargés 
d'ai'tillerie  ; ,  mais  elle  est  rendue  pre$que  entièrement 
inutile. par  le  défaut  d'affûts  et  de  plates  -  formes  né- 
cessaires a  son  service  ;  on  manque  même  absolument 
de  bois  dans  le, pays  pour  en  construire.  C'est  de  l'ar- 
senal de  Venise  queces  objets  devraient  être  fournis. 
.  Après. vous  avoir  entretenu,  citoyen  général ,  de  ces 
détails  militaires  sur  lesquels  je  reviendraii  par  la,  suites 
je  dois  fixer  votre  attention  sur  des  obji|ets,non  moins 
importans  de  politiqup  et  d'économie. 

Le  gouvernement  des  îles  du  Levant,  encore  étonné 
de  la  chute  de  celui  de  Venise ,  et  ne  recevant  ;&ucune 
nouvelle  du  nouveau .  gouyerneraçnt  provisoire  .qui  Ta 
remplacé  ,  désire  ardemment  d'être,  déchargée, de  se» 

fonctions. 

La. population  des  îles,  composée  dllaliens  etdeGirecs 
dans  une  proportion  tellement  inégale,  que,  dans  l'île  de 
Çorfou ,  Ton  compte  trois  n^ille  Italiens  sur  soixante-dix 
mille  âmes  ,  et  que  dans  les  autres  le  rapport  es^  d'ua^ 
h  soixante  ;  la  population  ,  dîs-je ,  fatiguée  de  l'oppres- 
sion de  l'ancien  gouvernement  de  Venise,  et  fort  incer^ 
taine  sur  le  mérite  de  la  nouvelle  municipalité  pr(i\d- 
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Boise  qui  l'a  remplacé  ,  fait  hantement  dés  vtent  pôar 
recouvrer  sa  liberté  et  vivre  sous  les  lois  et  la  protec- 
tion d'un  peuple  dont  la  force  assure  l'îiidépenijaiice. 
On  professe  ici  pour  (es  Français  une  admiration  qui 
Ta  jusqu'k  l'enlhousiasme.  Les  Grecs  sont ,  en  général, 
beaucoup  plus  éclairés  qu'on  ne  le  suppose  ovdioaire^ 
ment ,  et  le  souvenir  de  leur  origine  n'est  point  éteint 
dans  leurs  âmes.  Ils  regrettent  d'avoir  vécu  jus<ju'alora 
pour  le  bénéfice  d'une  dure  et  plate  aristocratie  ,  qui 
négligeant  tous  les  objets  d'un  intérêt  public ,  san$ 
vertus  comme  sans  lumières ,  s'opposait  aux  progrès  de 
l'iodusirie ,  du  commerce  et  de  ia  raison  biunaine  ;  et 
ils  s'élancent  tous  vers  le  gonvërnemcnt  français.  Je 
vois  avec  plaisir  se  développer  sous  mes  jeux,  le  génie , 
la  sensibilité  et  l'enthousiasme  de  ces  peuples,  qui  nous 
tfonsidèrcst  comme  leurs  libérateurs.  En  favorlsniit  leurs 
transports  ,  je  pi-ends  des  mesures  pour  prévenir  et 
réprimer  les  excès  dans  lesquels  des  hommes  méchani 
ou  égarés  pourraient  les  entraîner.  Je  comple  installer 
incessamffienl  une  municipalité  provisoire  et  faire  plan- 
ter l'arbre  de  la  liberté  française  et  lombarde  sur  les 
ruines  du  pavillon  de  Saint-Marc, 

-le  vous  ai  déjà  rendu  compte ,  citoyen  général ,  que 
l'étais  parti  de  Venise  avec  des  moyens  bieit  faibles  ^ 
tant  en  subsistances  qu'en  argent.  Une  navigation  pro- 
longée pendant  vingt  jours  par  la  contrariéié  des  vents 
«t  par  la  mauvaise  construction  des  vaisseaux  de  guerre 
vénitiens  sbï  lesquels  nous  avons  fait  la  traversée,  a  con- 
sommé une  partie  de  nos  provisions,  en  sorte  qu'il  nouS. 
en  reste  fort  p»u  ;  la  solde  des  troupes  n'est  assurée  que^. 
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pMir  ipftHmtft  \ùûïs  t  tine  de  flicft  premières  ôpétuiiéHà 
dans  Tile  a  dû  être  de  pourvoir  aUit  pro<^baind  bésôîM 
des  troupes.  Je  me  suis  fait  fendre  (Sompte  en  ôoasé-* 
quenciS  deà  ressources  que  je  pourrais  tirer  de  ce  pays  , 
et  il  résulte  de  mes  recherches  que  les  revenus  de  toutes 
les  îles  du  Levant ,  c'est-à-dire ,  de  Corfou ,  Zante , 
Céphalonie ,  Sainte-Maure  et  Cërigo  ^  ne  s'élèvent  par 
année  qu'a  la  somme  d'un  million  de  francs  environ. 
Tous  im  tev4fùtu$  ^Mt  àffertnés ,  ttut  dé  Cdrfoil  pour 
dix  an»  )  6t  o^tkt  Û^éH  iiutted  iléd  pour  dnq  à  sii  ans  \  Id 
paiemeflt  n'eto  petit  être  exigé  qu'à  dci  époques  fiiès  dé 
Mx  mois  éfi  èIh  Hkôis  y  et  ils  èoûï  déjà  cônSoti^més  ttt 
partie  pour  cette  année  paf  lés  avànt^es  faites  h  l'ancien 
gottvemcîttetti  La  cônaolnftiation  des  troupes  de  ma  di- 
vision se  monté,  par  aperçu ,  k  35,ooo  fr,  de  France 
par  mois ,  et  Je  éni^  trè»--emharrai^  sur  lei  tnoyêfns  d'jr 
pourvoir.  I>ans  les  prewrièri  momttis,  j'ai  donné  l'ordre 
au  recévéïir  des  ittiposiiions  dans  Tîle  de  Côffom ,  d'en 
verser  le  produit  dans  notre  caisse  militaire ,  et' j'ai 
^élque  espoir  ^ti'it  xfie  $tîra  fait  des  avances  ^ur  ces 

jbnds. 

^e  ûômpte  faire  paôsér  incesàanwneht  dans  Idfi  îles 
des  détacbeméns  de  troupes  vém'tiennés ,  h  la  tête  des- 
quelles }e  placerai  des  officiers  éorses  ponr  y  commander 
cft  surveiller  le  recouvrement  des  iflip6ts.  Je  leur  adjoin- 
drai dansdiaque  mttntcipalîté  quelques  hommes  du  pays, 
qui  fortif^otit  lefcr  conseil  et  avec  lesquels  ils  agiront 
4é  <56ttcér!, 

Vouô  trôUVéret  ti-joint  uttétat  de  $itttation  des  forcer 
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vénitieDoes  âans  le  Levant  :  tous  verres  qu'c^e5..se 

moDtent  à  3,828  boniiaaeg 

(  Le  reste  de  la  lettre  manque.  ) 

Gehtili. 


CorfoD,  le  16  meuidor  an  5  (  j  juilkl  1797)- 
-rf«  général  en  chef. 

Après  une  traversée  de  quinte  jours,  occasionée  par 
les  mauvaise^  qualités  ie&  deux  vaisseaux  vénitiens , 
et  la  mauvaise  manœuyte  des  oFfidera  qui  les  commaa- 
dent  ,  nous  sommes  enfin  arrivés  devant  la  lade  de 
Corfou  ,  le  10  messidor  au  malin. 

Le  consul  français  étant  venu  §  bord  avec  une  dépu- 
tation  envoyée  par  le  proyéditeur  pour  nous  faire  cos^ 
Dakre  les  vœux  du  peuple  et  l'attente  où  ils  étaient  des 
Fraijçjiis ,  j'ai  dii-igé  ma  roule  pour  le  mouillage ,  et  à 
huit  heures  je  mouillai  à  demi-portée  de  canon  des  ïortt 
de  la  place.  La  journée  fut  employée  à  prendre  des  ar- 
rangemeus  pour  loger  et  nourrir  la  troupe  ;  à  quatre 
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«rdre,  cent  barriques  de  vin  ,  cent  quintaux  de  l^u- 
mes  et  autant  de  salaisons.  ^ 

II  se  trouve  maintenant  sur  la  rade  six  vaisseaux  et 
"trois  frégates  vénitiennes.  J'en  ai  fait  l'inspection  y  et  il 
résulte  des  renseignemens  que  j'ai  pris ,  que  deux  seu- 
lement peuvent  être  employés  au  service  de  la  répu- 
blique française' y  encore  ont-ils  leurs  premières  batte- 
ries très-basses  :  l'un  se  nomme  le  Volcan  et  Tautre 
la  Fama,  Ct  dernier  a  tonte  sa  seconde  batterie  en 
bronze  ,  ainsi  que  ses  gaillards  ;  c'est  celui  dont  je 
prendrai  le  commandement ,  mais  il  est  urgent  qu*on 
m'envoie  des  matelots  et  quelques  officiers  ,  ne  pou* 
vaut  armer  ces  y  aisseaux  aux  dépens  des  frégates  sans 
compromettre  le  pavillon  français.  Je  sais  que  votre  in- 
tention est  que  Ton  fasse  Une  répartition  égale  des  Fran- 
çais et  des  Vénitiens  ;  mais  nous  sommés  sans  argent , 
'et  nous  p'avons  d'autre  moyen  de  nous  les  assurer  qu'un 
paiement  exact. 

Dans  tous  les  cas  nous  en  armerons  toujours  un  ,  et 
nous  tiendrons  l'autre  prêt  en  attendant  vos  ordres.  Il 
y  a  encore  ici  une  jolie  frégate  que  le  général  Gentili 
a  proposé  de  garder  :  le  reste  partira  le  plus  tôt  possi- 
ble pour  Venise.  Nous  apprenons  des  tles  de  Zante  et 
de  Géphalonie  que  les  esprits  y  sont;  comme  ici,  très- 
partisans  de  la  liberté. 

Une  corvette  partira  après  demain  pour  ces  deux  îles. 
L'objet  de  cette  expédition  est  d'empêcher  que  le  peuple 
ne  se  porte  a  des  excès  envers  les  nobles  ,  d'y  faire  res- 
pecter les  propriétés  ,.et  de  leur  porter  du  biscuit. 

D'âpres  les  ordres  du  général ,  je  nomme  un«  corn- 
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rniuioa  pour  foire  <id  ÏBTentsire  àa  t'a 
vaisseaux  en  rade.  Elle  travaille  dans  ce  i 

Coifonje  i;  tMUidaranS[S  jaillel  179;). 
•éu  générai  en  chef. 

Nous  KtmBMt  arrivés  dans  Viïè  le  g  niessid(H->  Votre 
renommce  avait  apUnï  toti»  les  obstKlei.  Le  peuple , 
que  l'on  antt  chvebé  à  épouvanter  noua  a  rbçus  d'a- 
liord  avtç  h  silence  de  l'inquiétud?,  lea  cris  tte  )oie  le 
«out  l)ieDt6t  fait  outeadr^;  lorsque  notre  proetamatioD  ■ 
fi4tt  connattio  nos  principes  et  l'eBfwit  de  notra  missioD. 

Les  Gt&»  out  bciWoKot  aenti  qu'ils  gagaemient  tout 
à  noir*  arrivée  :  qoiiuate  mille  individus  asservis  par 
quelques  «entainos  de  tyrans  avaient  besoin  que  noua 
viassioDs  du  bout  du  monde  les  iustruin  de  leurs  droits 
«t  les  avarlir  ée  leur  foroe.  Tout  ee  qui  à'ert  pas  Vtni- 
(ieo  «bliorro  mw-sçulement  l'ancien  gouYeraemeot , 
5  intîme  tout  rapport  avec  la  uiétropole  :  dites  ua 


INEDITE.  45  > 

}e  pliji^  jBraod  PQml>re  de  lUtes  lieront  $eiix  ^e  nous 
^e^ttfioni  il  la  municipalité. 

Nptr^  projet  est  aussi  de  oe  composer  les  corp3  1^ 
puoistratifa  que  dç  gf03  attachés  par  intérêt  à  la  réyo^ 
Iptiim  ,  et  4'7  uppelçr  le^  hommes  des  diff^reps  rites  p 
fg^  r^i^on  du  r^pppjrt  de  ces  rites  avec  la  populatioo. 

Je  ne  crois  pas  qi^'on  puis$^  former  plus  d^une  mui* 
nicip^ité  poyr  \%(à ,  Ips  mojeos  de  correspondance  ne 
^ropt  pan  méPM  fftciles  avec  rarrondissemeat  hors  de 
Corfou:  La  chose  U  p)u$  ^^^  est  de  reucontrer  ua 
homo&e  qqi  aacbe  lire. 

Ine  général  Qeatili  vousi  1^  ^aos  doute  fait  part  >  gé^ 
pér$d ,  d^  l'em Wraj(  o^  Q01I3  jetle  la  subsislaaoe  des 
troupes.  X^  f ^qui^itipqs  sont  impossibles  ici  sous  tous 
les  rapport^.  Le§  m^nitioqpairei  sont  sans  fonda  ,  la 
caisse  ne  contient  q^fî  Ip  ft^ld^  de  l'irmée  pour  deux 
mois. 

XJqvl  a  passé  un  marchp  avec  un  juif  de  ce  pays  qui 

lEî'engage  a  nops  alimenter  poqr  trois  mois  ;  mais  une 
des  clauses  de  ce  marché  porte  une  avance  considérable, 
4?  notre  part  j  sqij^  un  terme  très-prochain. 

C'est  en  v^in  que  Ton  a  voulu  recourir  aux  caisses 
publiques.  :  non- seulement  nous  n'y  trouvons  rien, 
m^i^  les  fermiers  soiU  même  en  avsmçe  avec  l^nçiea 
gogvernemcnt. 

Le  générsil  9  préalaUemeint  prdpnné  que  les  paiemena 
fussent  fs^its  dorénavant  a  I9  cs^i^se  de  l'armé^ ,  (nois 
par  mois  ;  mai^  no^  b^oina  sont  de  tou$  le$  jours ,  et 

cette  ni^sur^  ne  prpçurei*<]i.  qnç  d^i  rç^uvreioep^  i^^ 

suf&Sf^ns. 


I  » 
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Ce  n'est  pas,  général ,  que  cette  lie  n'offre  des  reS'- 
souTces  considéiablcs  ;  mais  les  entraves' qiie  les  Véni-  ■ 
liens  mettaient  au  commerce  de  l'huile ,  privaient  Cottba 
■de  la  majeure  partie  du  produit  de  la  veiUe  de  cette 
denrée  ;  elle  était  soumise  à  double  droit  :  droit  de 
sortie,  d'abord  perçu  à  Corfou  parune  douane  qui  cons^ 
tatait  la  quantité  exportée  par  chaque  bàtîmenl,' et 
Butra  droit  de  sortie  dont  l'exportatioa  de  rhuitecE' 
terre-ferme  était  grevée  a  Venise,  qui  seule  avait  le  drmt 
de  commercer  librement  de  cette  marchandise.   - 

Rendez  aux  habitans  de  Corfou  la  liberté  absolue 
du  commerce  :  en  ajoutant  seulement  lé  droit  de  sortie 
qui  se  percevait  ici ,  non- seulement  vous  vous  assureïei 
des  moyens  suf&sans  a  la  solde  des  troupes  et  au  salaire 
des  officiers  publics  ;  mais  de  plus  vous  enrichirez  celte 
ile  de  l'immense  bénéfice  que  la  métropole  et  quelques  ' 
iiégocians  retiraient  de  U  seconde  vente  au  détriment 
de  la  colonie  et  du'cultivateur.  Celle  opéraiiom,'  égale- 
ment avantageuse  aux  Français  et  aux  habitans ,  sùolAe 
être  d'ailleurs  la  conséquence  de  la  liberté ,  qui  ne  peut 
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sanees  enlisées.  Depôs  pias  'fv  as  fut  r» 

dTAi^Ia»  il  Girfbv.  Le  casait  ?ns  7  9r  irsisHi 

niiséfiliie  (jw  le  tamttL  faoRas    ^  9  r>«c  im. 

dire. 

Je  n'ai  rien  k  a{e«ttr  fisvr  ^  Y>r0ai  ^*c.  >-  ^t  -^sv^ 
tenus  dans  cette  kctfe.  Mno  «ms  -:r  #?  ^'.  ^  ^:^ 
ni  si  difficile  ni  si  Vmç^  Cssie  '  Ue  «^  -^Iê^^^  ^.  -y» 
moDument,  âeré  iitts  la  «-xncidjt  »  jk:i#t>r.'«»f.  ^a^^^ 
lembourg  qui  b  àiStm£fL  tfMxm  ^  Tt.*  :.  -  «s?  ^ 
statue  pédestre»  Pwc  fe  ^;ar>w(  V:>^«.  v^.a*--;^  y.'.^ 
de  tableau ,  poiat  de  ISuEurs^Âim^  m#  a^'-^  v  ^^y,^.»' 
et  pas  d*imprifliene.  I^  i^ai*^  rsn^  «^  ^  ^^^^.i.  ..^ 
est  l'église  de  Saiiit^Spin^Vi^   <iS«r  ^0^,  i^i  .^  r  ^  ,^/;# 

Le  peuplent  Mip^n^^^-x  *?,  i^>^    ^-^  t^y>.*„^ 
de  figures  et  !e  f^y/fc  '>sn^JM^  s^^r  ^^i^^ii^.»  ^-««^  . 
rien  wl  était  pics  fjvosmna  -çi^  .^«^  M^9^^,r^3^%.    ^>»..   ^ 

leur  muIti{.ljr,J4  {A»vi>»'^   è?' -^  •-^^l^-;**^-.*     */»*^rf,v   ^v 
gouTemaiu  et  «^ix  irviu f  /;i^x 

On  XxAoffMX  k^'^oié^^.  ^  >♦  M^/#'  v/  ^,  -^  /^  i>  w 
homme ave^;  k/jj^  *f, #"*w«m4*^4^  W^'^*' v^-''-^'*'/-  .  '  -  a 
fait  txifXfit  nu  n,,^-^;^. ,  u  ♦  i'  **v/*  >At.*..;^..  ^  / .    .^,  , 
encore  aM«M  S4»v^**a  ija-  fc^;^  »-vf/A  t^r^  ^  i^.#^,,    .  ^.  ,/ 

tout  le  «H^yi^:  #:Vt  4t  ^.U/^-f      <>   i«#^-ii'    i.^^/^'i^    i/   ,.  y  . 

sais  si  Ut  J/UU'^t^A;,  y^;'  ..  ,s  *,uâé>.y».fji^  .  *^  ^t  '  *    J  "  *'' 
sûr,  C^eSt^'i^  iâiliM*li*'À>iVAA^iAK*  i/^W  u  :..    /iJ  « 

3twty/it  Uitm-iJA  .  y/^^uj^n,^  -û^èn.  w,».^  /*■;'' a>'  "'^' 
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lemerclioens  et.  poiit  la  mission  dont  vous  m'avez  ha^ 
Dfoé,  et  p9ur  les  honunes-estûnablefi  anxqueli  vous  n'a- 
vea  associé.  Permettez^moi  aussi  dé  tous  reooavder, 
ainsi  qu'a  madame  Bonaparte,  l'assuraDce  de  ma  recm- 
naissance  et  de  mon  entier  dévoûment.       Âihaclt. 

P.  S.  Général,  le  général  Gentili  me  cliaTge  de 
TOUS  parler  particulièrement  de  trois  persounes  ;  du  cî- 
tc^en  d'Arbois ,  du  service  duquel  il  a  beaucoup  ise 
louer  et  pour  lequel  il  désire  un  grade  dont  ila  joui  il  j  i 
quatre  ans,  le  grade  d'adjudant-général.  Cette  favair 
aplanirait  d'ailleurs  de  petites  difEcultés  qui  s'élèroit 
en  fait  de  service ,  entre  le  commandant  de  la  plwx, 
qui ,  comme  chef  de  brigade ,  répugnerait  à  faire  ses 
rapports  au  chef  de  l'état-major ,  qui  n'est  que  chef  de 
bataillon. 

Les  autres  personnes  dont  je  dois  vous  parler,  sodI  i 
le  brave  capitaipe  Bourdct ,  qui ,  par  l'iiabilelé  de  5 
manœuvres,  à  suppléé  au  bon  vent  qui  nous  a  loujouri 
manqué,  et  le  cousul  français  k  Corfou,  que  sa  dé- 
tresse et  les  désagrémens  qu'il  a  éprouvés  de  la  p 
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Brune,  pour  Corfou,  un  chef  de  division  et  onze  officiers. 
Cette  expédition  n'a  pas  été  exécutée  aussitôt  que  je 
l-aurais   désiré,  n'ayant  aucun  bâtiment  en  état  de 
remplir  cette  mission.  J'ai  été  obligé  d'attendre  le  re*» 
tour  de  la  corvette ,  qui ,  comme  vous  le  savez ,  était  en 
croisière  sur  la  côte  de  l'Istrie  (  j'ai  envoyé  dans  le  temps 
ses  difîérens  rapports  au  général  Baraguay  d'Hilliers  y 
qui  a  dû  vous  les  faire  passer  ),  en  outre  :  depuis  cinq  jours 
qu'elle  est  ici ,  elle  a  éprouvé  mille  difficultés  pour  faire 
ses  vivres,  puisqu'il  n'y  a  aucun  magasin  pour  la  ma- 
rine ,  et  qu',on  est  obligé  de  prendre  tout  chez  l'un  et  chez 
l'autre.  Cependant,  d'après  les  motifs  pressans  que  le  gé- 
néral Baraguay  d'Hilliers  m'a  allégués,  je  lui  ai  donné  ce 
matin  Tordre  de  partir  dans  Tétat  oii  elle  était,  et  de  laisser 
a  terre  les  vivres  qu'elle  n'a  pas  pu  embarquer.  J'ai  éprouvé 
d'autres  entraves  dans  les  opérations  militaires  que  vous 
m'avez  confiées.  Mon  prédécesseur,  apparemment  for- 
malisé de  mon  arrivée  et  de  la  supériorité  de  moii  grade 
sur  le  sien  ,  ne  m'a  pas  encore  rendu  compte  des  ins- 
tructions qu'il  a  pu  recevoir  de  vous ,  ne  m'a  donné  au- 
cune connaissance  des  forces  vénitiennes  qui  peuvent 
être  dans  ces  mers ,  malgré  l'ordre  que  je  lui  ai  donné 
de  me  remettre  tous  les  papiers  relatifs  a  sa  gestion  pen- 
dant qu'il  était  commandant  de  la  marine  :  de  sorte  que 
je  suis  sans  cesse  aux  enquêtes  pour  ce  qui  a  rapport  au 
service. 

J'ai  trouvé  la  flottille  dans  un  désordre  dont  il  serait 
difficile  dé  se  faire  une  idée  :  la  plupart  des  bàtimens 
sont  incapables  de  tenir  la  mer  par  leur  mauvaise  cons- 
truction, et  ceusqui  pourraient  être  envoyés  en  croi- 

38. 
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siire  ne  peuvent  sortir  sans  de  grandes  répanttonf  :  les 
meilleurs  ne  sont  bons  qu'a  servir  d'escorte  le  long  de 
la  câte.  J'ai  fait  part  du  peu  de  ressources  qne  j'ûi 
^^ordonnateur  et  à  l'ingénieur,  qui  vont  s'occaper  decetle 
partie ,  et  vous  faire  passer  un  procès-verbal  qui  cods- 
uiera  le  mauvais  cboïx  des  batimens,  leur  presque 
inutilité  et  les  dépenses  nécessaires  qu'ils  occasioBent; 
j'ai  cependant  réussi  à  en  faire  réparer  trois ,  qaî  étaient 
oubliés ,  et  qui  seront  propres  k  toutes  les  missions 
dont  vous  voudrez  les  charger.  Malgré  toutes  I^  di(S- 
cultés  que  j'ai  rencontrée^,  le  service  s'oi^nise ,  le* 
travaux  du  port  s'activent,  et  sons  péii  j'aurai  ïcîdcs' 
forces  asset  conséquentes  pour  eotreprendre  tous  In 
coups  de  main  qui  pourraient  être  aécessaîres  dkns  (<' 
golfe  Adriatique. 

Je  vols ,  général ,  que  ma  préséifcè  devient  Inatik  ici, 
puisque,  d'après  la  loi  du  3  brumaTre,  qiu  organise  la 
marine ,  je  né  puis  être  chargé  des  KStiioeaï  de  guerre 
que  quand  ils  seront  sortis  du  port.  L'ordonnateur  peut 
donc  remplir  mes  fonctions,  et  un  officier  d'un  grads 
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Dans  tous  les  cas ,  général ,  je  tous  prie  de  croire 
que  je  suivrai  ayjec  plaisir  les  ordres  que  vous  me  don- 
nerez ,  et  qi)e  j'emplpieraî  tous  mes  moyens  a  remplir 
les  iotentioDs  que  vous  manifesterez.     En.  Pzkkee. 


Torkiyle  17  meuidoran  5(5  jaUlet  1797)* 

jtu  général  en  chef. 

U  est  notoire  que  l'on  traTaille  a  mettre  en  état  de 
défense  les  places  d'Alexandrie,  de  Coni  et  de  Ceva  : 
cette  précaution  parait  supposer  la  possibilité  de  quel- 
que  mésintelligence  avec  sa  majesté  j  ou  de  l'approche 
d'un  ennemi  quelconque  de  la  France.  Le  doute  seul 
que  la  loyauté  du  roi  puisse  être  suspectée  par  vous, 
lui  fait  )a  plus  g^rande  peine  et  contraste  avec  ses  in- 
térêts ,  qui  Tunissent  à  la  république  française. 

P*un  autre  côté,  il  ne  peut  y  avoir  d'ennemi  de  la 
France  qui  ne  soit  le  slen.Elnfin,  si  le  bruit  de  troubles 
^éjités  par  quelques  mécontens  pouvait  occasioner 
ces  précantions .  il  parait  que  ta  tranquillité  du  Piémont 
ne  doit  pas  être  troublée  par  eux,  a  moins  quiisne 
soient  appuyés  jpar  une  force  étrangère,  ce  qui  ne  pa- 
raît pas  possible. 

Il  s'est  :ébruité  que  la  garnison  de  Torlone  va  être 
formée  de  Lombards  et  de  Polonais^c'est-a-direde  trans- 
fuges de  tous  les  pays.  Sa  Majesté  a  désiré,  dans  le  temps, 
et  obtenu  de  vous  que  ces  légiçnnaires  fussent  éloignés 
des  confins  descs  états^  où  ils  avaient  provoqué  la  dé£ec* 
tion  de  son  armée» 


a. 
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Elle  espère  donc  que  vous  Tondrez  encore  éloi^er 
cette  nouvelle  occasion  de  mécontenteraens  réâptoques  ^ 
en  con&nnt  cette  place  à  des  troupes  françaises,  comme 
te  traité  de  paix  l'établît. 

On  prépare ,  pour  le  1 4  du  courant ,  une  tête  écla- 
tante, tantàXortone  qu'àConi,  ponr  j  célébrer  11  mé- 
moire des  nûliuires  français  qui  sont  morts  glorieuse- 
inent  dans  la  dernière  campagne  d'Italie.  La  publiât» 
qu'on  va  donner  a  cette  fête  pourrait  troubler  la  tran- 
quillité publique,  ou  faire  naître  des  inijllens.  désa- 
gréables aux  deux  gouverneniens ,  tandis  qu'on  donae 
ici  les  ordres  nécessaires  pour  que  tout  se  passeau  pleia 
gré  des  commandans  et  de  la  troupe  française  :  le  roi  M 
flatte  que  vous  leur  ferez  connaître  que  votre  inteotioit 
est  que  cette  solennité  ne  con^romette  en  rien  U  Iraa- 
quiltité  du  pays,  et  qu'ils  aient  pour  cet  objet  k  se 
concerter  avec  ses  commandans 

Ce  sont  là ,  citoyen  général ,  les  demandes  tp»  le  roi 
me  charge  de  vous  adresser.  Le  marquis  de  Sûnt-Marsas 
les  expliquera  encore  mieux  lui-même ,  s'il  vous  plaît  de 
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BfilaDy  le  18  menidor  an  5  (6  {«illet  1797  )u 

le  président  du  directoire  exécut^de  la  république 
cisalpine  au  général  en  chef. 

D'après  vos  ordres  y  citoyen  général ,  le  nommé  Ranze 
a  été  conduit  cette  nuit  a  la  citadelle.  Le  ministre  de  la 
justice,  que  nous  ayons  chargé  de  son  arrestation , fera 
briser  la  planclie  qui  a  servi  à  Pimpression  de  l'ou- 
vrage dudit  Ranze.  Le  minbtre  de  la  police  a  déjà  fait 
apposer  les  scellés  sur  ses  papiers. 

Je  vous  préviens  que  dix  individus  mis  aux  fers  se 
sont  évadés  de  la  citadelle ,  je*  vous  prie  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  prévenir  de  nouvelles  évasions. 

Serbellobi,  présidents 


Tarin,  le  19  messidor  an  5  (7  juillet  1797 }. 

^u  générât  en  chef. 

Monsieur  de  Priocca  m'a  demandé  hier ,  citoyen  gé- 
iiéraly  quelques  éclaircissemens  sur  les  ordres  que  vous 
avea;  donnés  pour  faire  armer  les  places  des  états  du 
roi  de  Sardaigne  occupées  en  ce  moment  par  nos 
troupes,  telles  que  Ceva,  Cherasco^  Alexandrie ^  etc. 
Il  m'a  paiu ,  par  sa  conversation ,  que  le  gouvernement 
craignait  que  cette  mesure  extraordinaire  ne  fût  motivée 
par  quelque  sujet  d'inquiétude  à  son  égard ,  et  le  mi- 
nistre de  sa  majesté  en  a  pris  occasion  de  me  renouveler 
ses  protestations  de  loyauté  et  de  sincère  attachement 
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aux  enfagentCQs  qui  lient  le  Piéinont  avec  noua,  le  B*ai 
pu  répondre  a  celte  ouverture  que  par  des  génératités. 
J'ignocais-abapliungent  Ieftor4reG  que  y^fK  «vies  doBnés, 
et  encore  plus  tts  rajsifpa  qpl  «vaieot  pu  varn  y  déter- 
miner. Je  me  suis  donc  borné  k  promettre  que  je  rout 
^riraÎ9boesujet,'et,  si  ¥ÔU3  jugez  à  propos  demetrtns- 
mettre  quelques  renseignemeus  propres  k  rassuTcr  ici  le 
gouvernement,  je  les  lui  communiquerai. 

M.  de Prioeca  désireenssi que ,  b  i'occasïon'des fêtes 
qai  doivent  avdir  Keu  le  a6  de  ce  mois ,  à  Coni  et  à  Tor- 
tone,  pour  ta  réception  du  nouveau  drapera  envoya 
anxtFodpesdeoes.ganiisona,  il  soit  doané  des  ordres, 
partkidiers  aux  «ommaddans  de  ces  places ,  de  prendre, 
toutes  les  mesures  convenables.poor.  que  la  tranquillilé 
publique -ne  soit  pas  troublée,  et]  que  tout  se  passe 
avec  les  égards  dus  en  jKiys  neutre.  De  «m  côté,  i7  a 
pris  toutes  les  précautions  qui  peuvent  dépendre  de  lui 
pour  faciliter  à  nos  troupes  les  mojou  de  célébier  cou- 
venablemeai  ces -Jetés,  patriotiques.  J'ai  assuré  le  mi- 
nistre qu'il  était  parfaitement  dans  vos  întentioni  que 
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Kome,  le  ao  tn^MÎdor.an  5  (Ç  iniflet  1797  ). 

Au  général  en  chrf. 

Le  damier  cm^i  âw  objets  d'art  est  parti  de  Rome 
ff^x  Iivo«uro$ , ,  et  la  commiaiioii  des.  acts  partira  dans 
trois  jours. 

On  trav^Ue  a  eooaisser  ks  pnaïuscrits ,  ^t  partiront 

d^ps  peu. 

La  fourniture .  des  1 600  chevaiix ,  dont  800  cnhar- 
Qac^és ,  est  terminée  .aus^i. 

L'agent  du  citoyen  Haller,  Sudbei,  a  payé  ici  pen- 
dant quelque  temps  toutes  le»4épense8  de  la.commission 
des  acts  \  mais  il  a  eu  ordre  de  ne  plus  payer,  et  de  me 
remettre  leaoin  de  pourvoir  à  cet  objet.  J'ai  l'honneur 
4e  YQus  envoyer  copie  de  ce  qui  m'a  été  écrit  par  la 
CiMumission  des  arts,  pour  me  faire  coanaitre  les  paie* 
mens  indispensables  avant  son  départ  de  Rome ,  et  me 
r^uériff  d'y  pourvoir.  J'ai  obtenu  du  cardinal  secré- 
taire d'état  de  satisfaire  a  cet  objet ,  ^i  va  ^e  rempli , 
conformément  a  l'état  drjoint ,  sur  des  ariètés  et  récé- 
pissés de  la  commission,  autorisés  par  moi,  qui  reste* 
root .  dépasés  ici ,  à  la  trésorerie  do  pape. 

^e  suis  autpri#é  par  une  letue  An  gésénl  Bertbier , 
qu!U  m'a  écrite,  par  .votre  ordre,  a  lairt  payer,  su?  ta 
.d#9a9de.des  commissaires,  \iiMpfM  ia/imfp  InmtA,,  ^ 
jmoqUiU  te  premiers  et  derweia  paéemeia  ira  m-^i^ 
Miiiai^ig^éoettîté  1  aigcaii. 

J'attends  V^vée  do  «ila^»  vr^re  foev* ,  \  >  ^'**'j* 
.san«  doute  auioriié  à  terwtoer  èéSm^^^^'^^  '"^*  '"^ 
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qui  appartient  ii  l'accomplissemeot  du  traité ,  ni^el  !• 
pape  me  parait  avoir  satisfait,  à  peu  de  choses  pm. 

11  y  a  aujourd'hui  beaucoup  a  gagner  à  extraire  W 
denrées  de  l'état  ecclésiastique  ;  et  comme  on  n'a  ici  que 
de  la  moimaie  de  papier,  on  ne  peut  se  défeodte  de  la 
famine  et  delà  disette  des  hestiaux,  qu'en  empêAaaC 
l'extraction. 

La  cour'accorde  des  pcnnisHiHis  de  sortir  des  blés, 
et  il  y  a  à  gagner  pour  ceux  qui  les  obtiennent  ;  ce  qtd 
attire  un  grand  nombre  de  demandes.  J'en  ai  fait  obtenii) 
sur  la  réquisition  de  l'admioiatrateur  Haller ,  îl  en  a  été 
accordé  aus^  pour  Ancâae  ;  mais  îl  a  fallu  metlre  ordre 
à  cet  objet ,  et  faire  cesser  les  împortunit^. 

l'ai  concert^  avec  le  secrétaire  d'état  une  repense  et 
décision  qui  contient  la  note  de  toutes  les  peralissiiws 
de  ce  genre  qui  ont  été  délivrées ,  et  une  nenrelle  per- 
nission  pour  la  sortie  de  huit  mille  rubiies  i  k  dispo- 
sition du  citoyen  Meuron ,  que  je  charge  d'en  dbpœec 
pour  les  besoins  de  la  république,  sur  sa  responsaViVité. 
J'ai  tâché  de  terminer  ainsi  un  cours  de  demandes 
perpétuelles,  qui  em bai' rass aient  le  gouvernement  ti 
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lères,  aux  prisons,  et  il  ne  reste  aucun  détenu  pour 
ses  opinions^  que  ces  deux  prêtres  et  quatre  ou  cinq 
misérables  prétendus  conspirateurs,  que  je  ferai  mettre 
en  liberté  ayant  mon  départ  d'ici. 

Je  ne  puis  ^encore  vous  envoyer  par  ce  courrier  le 
modèle  du  mémoire  qui  doit  être  présenté  par  la  ci- 
devant  cbanoinesse  que  vous  voulez  faire  relever  de  ses 
vœux:  Les  théologiens  sont  insupportables ,  et  n*en  fi- 
nissent point  quand  il  faut  tirer  d'eux  quelque  chose 
de  relatif  à  la  religion  :  c'est  surtout  ce  qui  exige  de  la 
patience  a  Rome, 

Madame  Bonaparte  avait  désiré  quelques  belles  sta- 
tues de  bronze  y  que  les  commissaires  des  arts  ont  ache- 
tées pour  elle ,  et  qu'ils  font  emballer  et  expédier  avec  les 
objets  d'art  pour  la  répubUque.  Le  secrétaire  d'état  et 
le  pape,  ayant  su  que  cet  objet  avait  été  acheté  pour 
madame  Bonaparte,  ont  fait  payer  vite  les  trois  mille 
trois  cents  écus  romains ,  et  l'on  m'a  fait  à  ce  sujet  la 
politesse  de  m'envoyer  un  officier  du  pape  pour  m'en 
flaire  part.  Une  politesse  de  sa  sainteté,  aussi  à  décou- 
vert, ne  in'a  pas  paru  déplacée ,  et  je  Ten  ai  remerciée. 

Je  sais  qu'on  prépare  un  collier  de  camées,  qui  sera 
présenté  a  madame  Bonaparte  de  la  part  du  pape.  De 
telles  attentions  et  hommages,  noblement  offerts  à  l'é- 
poque où  tout  est  à  peu  près  fini  ici ,  ne  sauraient 
déplaire  a  votre  grande  ame ,  et  j'espère  que  vous  ne 
me  blâmerez  pas  d'en  remercier  le  saint-përe. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  mémoire  ci-joint 
du  cardinal  Àntîci,  au  sujet  d'une  affaire  à  Bologne, 
à  laquelle  il  prend  le  plus  vif  intérêt. 
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Je  TOUS  envoie  aussi  l^e  mémoire  du  gtind-pneut 
Alfieri,  ,»u  su^et  <}e  (^ .  C9çii(i«)^er)e  dam  Veut  de 
Veuise.  C4Cii.vi.T. 

P.  S.  L'affaire  des  lettres  de  cKange  d<Kit  le  met- 
tant avait  été  arrêté  a  Naples,  est  finie.  La  propriété 
des  fonds  a  été  remise  à  qui  il  appartient. 

On  ne  me  parle  plus  de  rieo  aclieter  dans  le  Ferranis , 
depuis  que  l'on  a  appris  que  Bottooi  avait  pris  posses- 
sion de  la  SiMumartîna. 

Jene  puis  comprendre  avec  quel  aident  les  achats  em- 
sent  été  payés  :  l'achat  devant  se  faire  pour  le  saint-sîége, 
comment  le  pape  ou  le  neveu  auraient- îb  pu  pour  cela 
toucher  à  l'argent  de  leur  poche?  et  autrement ,  comment 
faire  pour  trouver  un  nouveau  million ,  en  créant  dei 
cédules  qui  perdent  aujourd'hui  cent  pour  cent? 


Rome,  le  i8D:ctiidor  «a  5(1  JinUM  1797). 
ZeRre  xidresspe  au  dtojren  Caenult,  màiûtn  de  b 
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ittipérîease ,  ne  peuvent  souffrir  ni  retard  y  ni  diminu- 
tion de  circonstances. 

Nous  vous  faisons  observer,  dé  plus ,  qi.ie  Pétat  ([ui  en 
a  été  fait  sons  vod  yeux  vous  a  été  remis  signé  dé  nous, 
avant  votre  entrevue  avec  le  cardinal  secrétaire  d'état  ; 
il  n'est  que  l'application  la  plus  exacte  de  chaque  partie 
des  opérations  doût  nbùs  sommes  chargés  :  vous  en 
verrez  la  répartition  dans  le  nouvel  état  que  lious  joi- 
^ons  k  cette  lettf e. 

Aucun  des  articles  qui  y  sont  contenus  ne  peut  être 
remis  après  notre  départ;  il  eh  est  siu*tout  un  bien 
important,  c'est  célnî  qui  tiei:t  a  la' délicatesse  de  notre 
position  ,  celui  que,  comme  vous  lé  savez ,  il  est  dans 
l'intention  du  gouvernement  d'exébutcr  :  ce  sont  leé 
récompenses  a  distribuer,  au  nom  de  la  nation  française, 
à  ceux  qui  l'ont  servie  et  secondée  à  Rome  dans  ce  qui 
est  relatif  aux  moiiluméni  des  arts  et  des  sciences  :  c'est 
une  affaire  d'honneur  jiational. . 

Au  reste,  citoyen  ministre,  la  difïSrence  n'est  pas 
considérable;  elle  porté  i".  sur  lâpdrtion  de  la  soilÛDe 
totale  à  recevoir  en  numérai#.  Il  nous  est  indispensable, 
comme  vous  le  voyez  par  l'dtdtv  d'avoir  19,006  livres 
en  piastres,  au  lieu  de  is^ooo  livres  que  vous' nous 
annoncez. 

Le  reste  de  cette  somme  totale,  payable  dans  les 
états  du  pape,  peot  étw  dohnéêt  reçu  en  cédules  au 
cours.  Ce  reste  est  équivalent  à  29,000  livres  tournois 
en  numéraire,  et  ri'èxcèdé  eh  tout  ïasoiuineque  vous 
nous  proposiez,  que-dé  3,ioo  li^rb;  dîrfe'rènce  bien  pe- 
tite pour  un  objet  d'une  aussi  grande  itoportaUcc. 


'^^. 
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Tout  alors  sera  compris  dans  la  somme  de  48,3oo 
livres  environ.  It  ne  sera  plus  question  d'autres  ob\ets. 
Seulement  nous  en  demaDdons  19,100  en  piastres ,  et 
les  29,100  restant  seront  acquittés  eu  écus  EomaiQS^ou 
cédules  au  cours. 

Nous  sommes  persuadés ,  âtoyen  ministre ,  que  vous 
voudrez  bien  adopter  cette  mesure,  et  faire  donner 
d'autres  ordi'es  en  conséquence. 

Nous  vous  saluons  avec  l'afTection  de  la  plus  ûncète 
fraternité. ,     . 

Les  commissaires  du  gouvernement  français  pourJa 
recherche  des  objets  de  sciences  et  orts-en  Italie  e&- 
Toient  au  citoyen  CacauU,  ministre  de  la  république 
française,  Les  états  ci-après  :  ' 

Etat  de  leur  demande  actuelle. 

Kreutzer,  pour  son  vojage  deNaples* 

son  séjour  en  route goo  Uvies. 

'   Gerty,  pour  le  quatrième  convoi.  .  ,  2^00 

Pour  voyages  de  la  commission.  .  .  8,000 


INEDITEJI  44; 

Musique  à  copier :  .  7  3oo 

Marbre  de  Parcs 5oo 

Fraise  de  maisou 600 

'  Par  représentation  de  29,100  livres 

ati  numéraire iij764 

Distribution  des  22^000  lii^res. 

M.  Valadier 5,ooo  livres. 

M.  Franchi 3,ooo 

BibHbthécaire  en  chef. S^ooo 

Celui  pour  le  grec ^  600 

Custode  de  la  Bibliothèque 3oo 

Premier  custode  du  Gapitole 800 

Gens  de  la  Propagande.   .> 3oo 

Moines  de  Monteritora  et  de  Saint- 

f*cançois i^ooo 

Eln  numéraire.  .  .  ;.  .  22,000 

.     ;  :  •  '■  • 

«S^^  Thouis  ,  etc. . 


«.^«•^••■■•«■amii^  i-| 


Rome,  le  ao  messidor  an  5  (9  jaillet  1797  ). 


JLes  commissaires  du  gouvernement  français  pour  la 
recherche  des  objets  de  sciences  et  arts  en  Italie  ^ 
au  général  en  chef. 

Le  quatrième»  convoi  jdes  objets  d'arts  livres  par  le 
•gouvernement  romain  en  vertu  du  traité  de  Tolentiao , 
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«st  parti  de  Romepour  le  port  âeLîvourdé  le  iSâéce 
mois.  Il  est  composé  de  dn  chars',  du  cfaargeinent  des- 
quels nous  TOUS  envoyons  l'état  ci- joîtit.  Ce  sera  le 
dernierconvoide  ce  geoKqâenotis  expédierons  par  terre. 
Les  autres  statues  et  morceaux  de  sculpture,  dont  le 
poids  eC  le  volume  ne  permettent  pas  de  les  tralnei  dus 
les  chemins  de  montagne ,  sont  encaissés,  scellés,  em- 
ballés et  déposés  dans  un  magasin  du  Vatican,  dont 
nâiis  dépoterons  U  clef  .en  Ire  Jes  mains  du  ministre  de 
la  république,  qui  voudra  bien  les  espédler  par  h  Tibre 
lorsque  les  circonstances  permettront  d'en  faire  Ri  trws- 
port  par  mer  en  toute  sûreté.  IV'ous  vouff  envoyons  aàsst 
l'état  des  objets/jui  composent  ce  déjtôt. 

Le  trù^ème  convoi  est  dé^  dépuis  plusieurs  j6un 
sur  les  terres  de  la  Toscane }  il  a  pi|r  ^oméqaeM  fisse 
tous  les  mauvais' obetniiig ,  «t  nûus  aronSlDâfËM  de 
croii-e  <pM  j  oomme  lesdeux  premières  y  il  arnven  en  idk 
état  à  Livourne.  Tous  les  rapports  qui  nous  vienaeul; 
de  la  T<Acafi8  attestent  U'ikHiiië-eoTOuite  des  deux  ar- 
tistefiCros  et  Gerule ,  qui  &\iiveil\eQt  la  ïoartbe ,  ei  cun , 
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partir  d'ici  le  aS  pour  Venise  ;  ils  s'écarleront  un  peu 
delà  route  pour  aller  voir  par  eux-mêmes  l'état  de  notre 
dépôt  à  Livourne.  Le  citoyen  Monge,  qui  sera  retenu  ua 
ou  deux  jours  de  plus  pour  les  caractères  de  la  Propa- 
gande, partira,  le  24 9  pour  se  reudre  en  droiture  h 
Venise. 

Si  vous  avez,  citoyen  général,  quelques  ordres  a 
nous  donner  avant  notre  arrivée  à  Venise,  nous  vous 
prions  de  nous  les  adresser  à  Mantoue  ,  où  nous  pour- 
rons les  recevoir  en  passant. 

MoiTGE,  BaKTHELEMI,  TiNET  ,   MoiTTE. 

Un  convoi  composé,  savoir:  !•.  de  six  beaux  tau- 
reaux ;  2°.  de  douze  vaches  de  même  espèce;  3**.  de 
douze  buffles  femelles;  4°.  de  six  buffles  mâles,  est  parti 
pour  Bologne  lundi  dernier  :  le  commandant  de  Bologne 
et  le  commissaire  des  guerres  ont  les  instructions  néces- 
saires ,  et ,  suivant  Tordre  du  ministre  de  rintérieur , 
doivent  expédier  ce  convoi  précieux  pour  le  chef-*  lieu 
du  département  de  l'Ain. 

Liste  des  objets  (Tarts  composant  le  quatrième  convoi ^ 
parti  de  Dôme  le  i6  messidor  ^an  5  ^  et  placés  ainsi 
qu'il  suit: 

Char  n^.  i ,  la  Gléopâtre,  figure  en  marbre/  cou- 
chée ;  rUranie ,  muse ,  figure  en  marbre. 

Char  a^  2  ,  caisse  appartenant  à  madame  Bonaparte. 

Char  û^i  3 ,  discobole,  par  Mirieux ,  figure  en  marbre, 
caisse  appartenant  a  madame  Bonaparte: 

Char  n°.  4 ,  Polyœnie ,  muse ,  figure  en  marbre.  Au- 
tel en  marbre  qui  était  placé  vis-k-vis  l' Antinoiis. 

VENISE.  I.  29 
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Char  n*.  S ,  autel  d'ApoUoa  en  marbre.  MilpoinéDe, 
muse ,  en  marbre. 

Char  n'.  6,  TeT|i£ichore ,  muse,  figure  en  marbre: 
caisse  appartenaat  à  madame  Bonaparte. 

Char  n*.  7 ,  candélabre  en  marbre. 

Char  n*.  8,  candélabre  enmarbie-,  CaUiope,nmsej 
figure  en  marbre. 

Char  n*.  9,  grand  candélabre  en  marbre. 

Charn».  10,  Sextus  Imperîcus,  précepteur  deMarc- 
'  Aurèle  :  caisse  appartenant  à  la  républiq^ue. 

CoDTuaiER,  secrétaire. 

L'an  5  de  la  république  française ,  le  19  messidor, 
nous  commissaires  du  gouvernement  français  à  la  re- 
cherche des  objets  de  sciences  et  arts ,  accompagnés  de 
M.  Valadier ,  architecte ,  chargé  par  le  pape  de  l'exécu- 
tion de  l'article  da  traitéde  paix  concernant  les  sciences. 
et  arts ,  nous  noue  sommes  transportés  au  Vaûcaù  pour 
y  vétîËer  les  objets  ci-après  désignés. 
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tué  dans  une  cour  du  Vs^tican  qui  tient  au  Muséum  ; 
ils  sont  tous  encaissés  et  en  grande  partie  emballés. 

La  porte  ayant  été  fermée,  nous  y  avons  appliqué  le 
cachet  de  la  commission ,  et  la  clé  a  été  déposée  «ntre  les 
mains  du  citoyen  Çacault  ^  ministre  plénipotentiaire 
de  la  république  fi'^anc^ise  ^  àrefiet  j  par  lui  ou  spn  suc- 
cesseur,  de  faire  passer-  en  France  par  mç|r  les  objets 
ci-dessus  désignés,  quand  on  pourra  le  faire  avec  sûreté 
et  sécurité. 

MoiTTE,  TuîET,  BAIITHÉI4ÇM}  I  ValAPIEE* 


Yicence,  )e  ai  'mcMidor  an  5  (9  juillet  1797  ). 

j^U  général  en  eh^  Bonaparte* 

L'organisation  des  territoires  vicentin  et  basisanais 
réunis  s'est  faite  :  le  gouvernement  central  est  activé  ; 
les  élections  ont  été  généralement  accueillies ,  un  seul 
membre  a  excité  des  murmures  :  j'avab  été  trompé,  je 
me  suis  déterminé  a  le  changer  de  suite  j  la  réunion  des 
sept  communes  était,  difficile  :  sur  quatre  membres ^ 
deux  sont  venus  siéger  au  gouvernement,  deux  s'excu- 
sent et  craignent  l'inimitié  des  esprits  factieux.  J'ai 
écrit  au  gouvernement  de  laisser  aux  sept  communes 
le  cbx>ix  de  leurs  municipalités  et  l'ancienne  division 
du  territoire,  et  je  l'ai  engagé  à  ne  point  toucher  a  la 
démocratie  de  ce  pays ,  ne  devant  regarder  les  membres 
du  gouvernement  que  comme  chargés  de  régler  les  in- 
térêts de  voisinage  ]  c&qui  est  essentiel ,  parce  que ,  Thi- 

ver,  ces  montagnards  sont  obligés  de  descendre  dans  la 

29. 
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plaine  sor  le  Vicentîn  et  U  Baesanab  :  ils  ont  alors  nne 
dépendaDce  naturelle  de  ce  département  ;  ils  doivent 
dbnc  y  être  représentés.  Comme ,  au  reste ,  je  ne  puis  pas 
deviner  jusqu'où  peut  aller  chez  ces  anciens  Cimbres  la 
répugnance  de  se  réunir  à  leurs  voisins ,  quand  on  verra 
que  plus  d'efforts  seraient  dangereux ,  la  séparttion 
sera  facile  et  sans  inconvénient ,  puisqu'on  ne  chuge 
rien  k  leur  administration  intérieure. 

Tous  les  jours,  les  municipalités  éloignées  réclament 
leurs  armes  pour  faire  k  police,  et  les  chasseurs  pour 
leurs  plaisirs  :  s'il  entre  dans  vos  arrangemens  de  ne 
pas  être  difBcile  sur  cet  article  sur  le  territoire  que 
j'occupe,  cela  ranimerait  la  con&ance  et  n'aurait  aucun 
danger  :  depuis  que  la  paje  est  acquittée  on  n'a  pas  vu 
de  troupes  plus  sages ,  et  je  puis  assurer  que  nous  som- 
mes vus  avec  plaisir. 

J'ai  formé  te  gouvernement  central  de  manière  à  re- 
présenter à  peu  près  tout  le  territoire.  Des  particuliers 
sont  obligés  de  se  déplacer,  et  des  appointemens  parais* 
sent  nécessaires  ;  on  m'a  fait  observer  que  tes  membres 
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Corfon,  le  a3  messidor  an  5  (ii  joillet  1797}. 

Au  général  en  chef. 

Notre  municipalité  est  iDStalIée  depuis  le  10  de  ce 
mois  ,  le  choix  que  nous  en  avons  fait  a  paru  plaire  à 
'  la  majorité.  Nous  avions  pour  but  de  contenter  toutes 
les  classes  et  tous  les  rites ,  et  cependant ,  k  notre  grand 
étonnement ,  cette  précaution ,  qui  devait  assurer  la 
tranquillité  de  111e ,  Ta  troublée  hier  pour  quelques 
instans. 

Un  prêtre  grec  déclare  que  les  saints  ou  sacrés  canons 
ne  lui  permettent  pas  de  prendre  une  place  dans  le 
gouvernement  :  notez  en  passant  que  ce  prêtre  entretient 
une  fille.  Il  cite  les  conciles  dans  un  court  mémoire^  et 
y  joint  sa  démission.  La  municipalité ,  sur  mon  avis , 
l'accepte  par  respect  pour  la  liberté  àts  consciences; 
mais  il  résulte  de  là  que  les  Grecs ,  de  ce  qu'un  de  Teurs 
prêtres  ne  croit  pas  pouvoir  siéger  à  la  municipalité^ 
concluent  que  Varchevèque  latin ,  et  les  Juifs  a  plus  forte 
raison ,  doivent  se  retirer.  Par  une  conséquence  de  nos 
principes  y  nous  avons  nommé  deux  Juifs  dans  la  muni- 
cipalité. 

Les  esprits  fermentent,  des  gens  connus  par  leur  tur- 
bulence les  excitent  et  répandent  quelque  argent  ;  hier 
enfin ,  la  municipalité  se  trouva  investie  ou  plutôt  as- 
^  saillie  dans  le  lieu^  de  ses  séances.  Un  mauvais  sujet 
exige  au  nom  du  peuple ,  dans  un  mémoire  signé  de  lui 
seul,  Texpulsion  des  Juifs  r  lia  municipalité  se  tait,  le 
président  ne  sait  que  dire^  les  Grecs  battent ,  et  les 
Juifs ,  qui  ne  sont  pas  Grecs  y  se  sauvent^ 
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Oa  m'avertil  de  ce  tumulte ,  j'y  cours  sans  wmes  et 
accompagné  de  deux  Français  seulement.  Je  n'ai  \amaîs 
entendu  des  cris  pareils  :  Vivent  les  Français ,  point 
d'Hébreux  ■'  Nous  marchons  a  la  mutiicip«lité.  Cinq 
cenu  pialleurs  nous  suivent  :  la  municipalité  était  fei* 
mée  et  ses  membres  dispersés.  H  nous  faut  tester,  en 
coDséqueace,  seuls  au  milieu  de  cette  popuUce  force- 
née ,  cïiant  à  tue-tête  eu  italien  et  Q'enteadtiat  pu  ui 
mot  de  français. 

l«s  séditieux  demandaient  noa-seulement  que  la 
Hébreux ,  qui  sont  des  cbiens ,  fussent  exclus  du  corps 
municipal,  maïs qu'ULeurffttmêmepTescntdeoe porta 
la  cocarde  qu'au  bras. 

J'essayai  de  répoudr«  à  cette  requête  par  un  beau 
discours,  où  j'expliquai  que  la  lib^té  apportée  par  les 
Français  était  un  bien  commun  à  tous  ;  qu'un  JuiT  se 
devait  pas  plus  être  un  chien  pour  uaGtec,' qu'un  Greo 
pour  un  Latin.  (Jn  gros  ofBcier  véoiùeu  toe  tnduiût 
d'une  manière  si  inintelligible ,  que  je  fus  obligé  de  dire 
simplement  que  la  municipalité  allait  se  rassembler  tt 
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Cependant  le  général  Gentil! ,  averti ,  descend  sur  la 
plaoe ,  fait  au  peuple  une  harangue  a  la  fois  paternelle 
et  militaire,  promet  protection  à  tous  les  bons  citoyens  y 
et  menace  de  faire  fusiller  lé  premier  qui  manquera  de 
respect  aux  officiers  municipaux.  On  se  tait ,  je  cours 
chercher  les  Juifs ,  que  je  trouve  cachés  dans  la  forteresse 
et  qui  me  suivent  plus  morts  que  vifs  ,  en  m'assurant 
que  tout  est  écrit  Ik-haut,  et  qu'on  ne  peut  fuir  sa  des^ 
tinée.  J'invite  la  municipalité^  rassemblée  non  sans  peine^ 
à  tenir  désormais  une  contenance  plus  digne  des  magis- 
trats du  peuple,  a  procéder  sur  Theure  k la  nominatioa 
d'un  comité  de  salut  public  qui  rechercherait  les  auteurs 
de  la  sédition  et  a  se  confier  dans  la  force  des  Français. 
Tous  les  membres  voulaieni  des  gardes ,  l'un  parce  qu'il 
était  latin,  l'autre  parce  qu'il  était  grec ,  l'autre  enfin 
parce  qu'il  était  juif,  m  S'il  fallait ,  pour  vous  garder ,. 
autant  de  braves  gens  qu'il  y  a  de  poltrons,  répondis- je 
a  l'archevêque,  qui  voulait  une  division  toute  entière , 
l'armée  d'Italie  ne  suffirait  pas  ;  d'ailleurs,  vous  n'êtes 
pas  juif:  »  il  convint  du  fait ,  et  n'en  fut  pas  moins  pré- 
senter sa  requête  au  général ,  qui  le  reçut  a  peu  près 
comme  moi. 

Telle  est,  général,  l'histoire  de  cette  grande  journée. 
Un  des  principaux  instigateurs  du  trouble  est  arrêté,  il 
é  paru  fort  étonné  qii'un  gentilhomme  fût  mis  au  ca- 
chot. Cet  homme  est  le  chef  d'une  famille  connue  par 
son  insolence  et  ses  vexations,  et  qui  se  faisait  fort  de 
son  crédit  auprès  dé  l'ancien  gouvernement. 

Le  général  Gentili  a  fait  publier  une  proclamation  dans 
laquelle  il  i;appelle  ce  qu'il  promettait  dans  la  première,, 
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«t  déclare  qu'il  maintiendra  de  toute  sa  force  la  valid/lé 
du  contrai  passé  entre  le  peiipleetlui,  le  jour  de  son  ar- 
rivée. Tout  est  calme  aujourd'hui,  et  nous  esp«'ons  que 
ce  mouvement  sera.le  dernier.  Le  peuple  est  aussi  làclie 
qu'ignorant.  Je  remplis  auprès  du  corps  municipal  l'of- 
fice de  commissaire  du  gouvernement',  je  le  redresse 
toutes  les  fois  qu'il  veut  s'écarter  de  la  ligne.  Le  secré- 
taire me  donne  tous  les  jours  copie  du  procès- verbal  de 
la  séance. 

J'espère  que  vous  approuverez  la  conduite  que  j'ai  tfr- 
nue  dans  cette  clrconstante ,  et  que  voîis  voudrez  bien 
nous  faire  connaître  au  plus  tôt  vos  intentions  sur  la  des- 
tinée de  Corfou.  Nous  ne  savons  si  nous  sommes  cbez 
des  Vénitiens  ou  cbez  des  Fraocnis. 

Veuillez,  général,  me  faire  connaître  aussi  votre  déci- 
sion relativement  au  projet  dont  je  vous  ai  fait  part  :  les 
besoins  augmentent  tous  les  jours,  et  nos  ressources  à 
Zante  et  à  Céphalonie  sont  aussi  nulles  qu'à  Coilou. 
Toutes  les  caisses  sont  vides. 

J'ai  prié  Leclerc  Je  vous  présenter  une  requête  en 
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serait  vous  créer  de  nouveaux  droits  a  ma  reconnais- 
sance qui  pourtant  ne  peut  pas  être  augmentée. 

Arnavlt. 

Turin,  le  34  messidor  an  5  (  la  juillet  1797  ). 

Au  général  en  chef. 

J'ai  reçu ,  général,  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et 
copie  de  celle  que  vous  avez  écritea  M.  de  Saîat- Mar- 
san. J'ai  communiqué  cette  copie  a  M.  de  Priocca  :  il 
vous  transmettra  sans  doute  lui-même  les  témoignages 
de  sa  reconnaissance  et  de  celle  du  roi  de  Sardaigne, 
pour  les  dispositions  rassurantes  que  vous  leur  manifestez 
au  nom  de  la  république  française  ;  il  m'a  déjà  fait  con- 
naître combien  il  était  tranquillisé  sur  les  inquiétudes 
qu'on  avait  pu  concevoir. 

Je  répondrai  actuellement  aux  demandes  que  vous 
me  faites. 

Sans  doute  que  les  craintes  que  M.  de  Priocca  nous 
a  fait  connaître  étaient  exagérées;  mais éUes*n'onr pas , 
comme  vous  paraissez  le  crôfre ,  de  fbàdèment  ttans 
quelque  circonstance  particulière  qui  nous  est  inconnue, 
ou^ibis  quelque  probabilitë'deinouvemedsf  intérieurs 
et  prochains.  '         ''  "  '  i    ^    -"    - 

Il  est  certain  que  les  charigeméns'  pbKtIqtiés  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  états  Voisins  de  cfetixdut5i  dëS&rdaigne 
ont  animé  les  projets  et  les  cfspéi'anceis  deceti  qui  dé- 
sirent ici  des  changemens','  sdît  par  atobhîon ,  ^soit  par 
attachement  ou  par  inclination  pôtfr  les  principes  que 
nous  professons  :  il  est  Certain  que  j'ai  trouvé  id^^dàns 
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la  classe  moyenne  et  ordinaîremeai  la  plus  Instruite , 
des  dispositions  favorables  a  une  révolution,  et  des  bom- 
mes  très-portés  pour  ua  nouvel  otdie  de  choses  ;  mais 
il  est  aussi  constant  que  cet  esprit  novateur  n'est  pas 
universel leraeal  répandu ,  que  les  deux  classes  extrêmes 
de  la  société  en  sont  gétiérolement  trés-éloignées,  l'une 
par  intérêt  et  l'autre  par  défunt  de  lumières,  et  que 
tant  que  nous  ne  nous  prononcerons  pas,  tant  que  nous 
n'organiserons  pas  ici  ane  révolution,  je  ne  vois  aucune 
apparence,  a  moins  d'un  concours  singulier  d'évéue- 
meus,  qu'elle  ait  lieu  spontanément.  Eu  effet,  tous  les 
signes  d'agitation  qui  se  font  apercevoir  de  temps  a 
autre  viennent  toujours  du  dehors  et  particulièrement 
de  Milan.  C'est  presque  toujours  vous ,  général ,  que 
l'on  fait  parler.  Tantôt  vous  avez  mal  accueilli  les  agens 
du  roi  de  Saiduigne  ,  tantôt  vous  avei  laissé  entrevoir 
que  vous  ne  seriez  pas  fâché  qu'il  se  fît  ici  une  révolution 
sans  paraître  vous  en  mêler.  De  tels  récits,  dénués  de 
fondement ,  se  transmettent  ici ,  et  animent  les  espérances 
des  uns  ou  augmentent  les  craintes  des  autres. 

Le  gouvernement ,  placé  dans  une  situation  difficile , 
redoutant  tout  de  l'extérieur,  inquiet  sur  l'intérieur, 
s'effraie  facilement  sans  avoir  aucune  donnée  certaiwsur 
laquelle  il  puisse  se  fixer,  flotle  d'une  inquiétude  a 
l'autre  ;  maïs  s'il  se  rencontre  la  moindre  circonstance 
propre  à  donner  consistance  à  tant  d'alarmes  vagues,  il 
se  croit  menacé  sérieusement,  et  alors  il  tremble.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  en  dernier  lieu  par  rapport  à  l'armement 
des  places  du  Piémont ,  et  ce  qui  a  motivé  des  craintes 
qui  vous  ont  avec  raison  paru  si  excessives. 
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Vous  voyez ,  général ,  quelle  est  la  véritable  situation 
des  choses ,  et  en  même  temps  les  mesures  propres  à 
maintenir  le  système  que  vous  avez  embrassé  a  l'égard 
de  ce  pays  vous  sont  indiquées. 

Vous  êtes  persuadé ,  et  je  le  suis  aveo  vous ,  que  dans 
l'état  actuel  de  nos  affaires  en  Italie ,  il  importe  infini-' 
ment  a  nos  intérêts  que  le  Piémont  soit  tranquille,  que 
nos  communications  et  les  derrières  de  l'armée  soieni 
libres.  Dès- lors  c'est  à  vous  k  user  de  votre  autorité  pour 
mettre  obstacle  a  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  à  trou- 
bler cette  tranquillité  que  vpus  voulez  maintenir  »  et 
vous  le  pouvez  d^autant  plus  aisément ,  que  c'ést^mme 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  toujours  des  lieux  où  vous  êtes  que 
partent  les  principes  d^agitation. 

Mais  ;  de  tous  les  moyens ,  le  plus  efficace  eût  été  sans 
doute  la  ratification  du  traité  d^allianCe  signé  par  le  gé-* 
néral  Clarke.  Je  me  rappelle  parfaitement  ce  que  vous 
m'ave?  dit  sur  cet  article ,  lorsque  nous  nous  en  sommes 
entretenus  a  Montebello  ;  mais  peut-être ,  depuis  cette 
époque ,  les  considérations  politiques  qui  éloignaient 
cette  ratification  et  qui  même  la  rendaient  inutile  ou 
dangereuse  sont  changées  ;  c'est  ce  que  j'ignore.  Tout  ce 
que  je  puis  dire ,  c'est  que ,  si  les  circonstances  actuelles 
rendaient  cette  ratification  possible ,  il  serait  très-avan-> 
tageux,  très-cqnforme  à  la  conduite  que  vous  voulez 
teuLr  avec  le  Piémont ,  de  la  presser. 

Comptez  au  surplus ,  général ,.  sur,  mon  exactitude  a 
vous  informer  de  tout  ce  que  je  trouverai  utile  de  vous 
communiquer ,  et  recevez  les  nouvelles  assurances  de 
fl^QU  sia<^ère  attachem^ut  pour  vous,  Miot* 
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Toulon,  le  a{  nMuidor  an  9(  la  jaiQM  1^97  ), 

.Au.  général  en  chef. 

Le  général  Lanusse  vous  a  présenté,  dît-on,  sous  un 
faux  point  àe  vue  la  conduite  sévère  qu*on  a  tenue  à 
sou  égard ,  et  qu'il  a  provoquée  par  l'irrégularité  de  ta 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire,  général,  pour  dé- 
truire auprès  de  vous  toute  impression  défavorable, 
que  de  vous  communiquer  l'extrait  d'un  rapport  que 
i'adre^e  au  ministre  de  la  guerre  et  a  celui  de  la  po- 
ïicc  générale ,  concernant  des  tentatives  faites  pour  trou- 
hiei  le  pays. 

Je  suis  fort  éloigné  de  croire  que  l'intention  dugéné- 
ral  Lnnusse  ait  jamais  été  de  coopérer  à  une  si  mauvaise 
action  i  mais  il  est  ti'ès-malheureu:r  que  son  arrivée  ici 
ait  coïncidé  avec  les  circonstances  pénibles  dont  nous 
ne  sommes  poiBt  encore  sortis,  et  qu'elle  ait  concouru 
même  à  les  aggraver. 
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Extrait  du  rapport  adressé  aux  ministres  de  la  guerre 
et  de  la  police  générale  par  le  cita^an  Miollis , 
chef  de  brigade ,  commandant  provisoirement  la 
place  de  Toulo  n  en  état  de  siège, 

Touti  était  calme  dans  cette  place  lorsque  le  citoyen 
Peyron ,  général  de  brigade ,  parti  de  Paris  avec  ordre 
de  se  rendre  à  Marseille,  lieu  de  son  domicile  ordinaire, 
est  arrivé  ici.  Son  arrivée  a  eu  lieu  le  i5  du  courant; 
elle  est  devenue  le  principe  d'une  grande  fermentation. 
Il  a  été  reçu  à  la  commune  âî  son  de  trompe;  un  conseil 
s'est  tenu  en  sa  présence ,  a  la  suite  duquel  le  bruit  s'est 
répandu  que  le  général  Dauxon  était  destitué  et  rem- 
placé par  le  général  Peyron. 

Dès  cet  instant,  les  agitateurs  elles  ennemis  de  Tor- 
dre se  sont  groupés ,  ont  formé  des  rassemblemens  ;  les 
propos  les  plus  incendiaires  ont  été  tenus ,  des  menaces 
alarmantes  pour  tout  ami  de  l'ordre  ont  été  faites;  ce- 
pendant une  surveillance  active  comprimait  les  passions 
et  le  calme  était  maintenu ,  lorsque  l'assassinat  commis, 
à  La  Valette,  sur  la  personne  du  commissaire  du  direc^ 
toire  près  le  tribunal  du  canton ,  donna  un  nouvel 
aliment  à  la  fermentation  des  esprits.  * 

Dans  la  soirée  du  169  le  général  Lanusise,  qui  était 
dans  Toulon  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures,  fut 
abordé  sur  la  place  d'armes  par  le  général  Dauxon,  qui , 
en  termes  honnêtes,  lui  témoigna  sed  regrets  et  son 
étonnement  de  ne  l'avoir  point  encore  vu.  «  Je  n  ai 
«  point  été  chez  vous,  général,  répondit  le  général 
«  Lanusse,  parce  que  vous  m'avez  fait  défendre  de  jouer 
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fl  ça  ira,  »  Surpris  d'une  pareille  réponse,  le  général 
DauxoD  voulut  engager  le  général  Lanusse  a  revenir 
de  ses  préveotions  ;  mais  le  général  Lanusse  coutinua 
de  lui  parler  d'une  manière  offensante  :  malheureuse- 
ment la  garnison  était  en  partie  rassemblée  sur  la  place 
d'armes ,  où  elle  passait  la  revue  du  comitiîssaire  de 
guerre.  Cette  scëneafâigeaute  se  passa  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  militaires  et  de  quantité  de  citojeas. 
Me  trouvant  là,  j'engageai  le  général  Datixon  *  se  re- 
tirer. Je  crus  devoir,  après  uq  pareil  scandale  et  pour  le 
maintien  de  l'autOTÏté  publique,  faire  dire  au  général 
Lanusse  de  vouloir  se  rendre  auprès' du  commandant 
de  la  place ,  et ,  en  cas  qu'il  s'y  fût  refusé ,  il  j  avait 
ordre  de  le  contraindre.  Sur  la  simple  Invitation,  le  gé- 
néral Lanusse  vint  me  foire  part  de  l'autorisation  qu'il 
avait  d'aller  prendre  les  eaux  de  Bagnères  pour  ses  bles- 
sures, et  il  se  retira  chez  lui  couvert  des  appJaudisse- 
inens  de  la  garnison,  qui ,  excitée  par  4»  agiuteun,  se 
mit  en  même  temps  à  crier  ça  ira  I 

Après  avoir  rempli  un  orinistère  de  rigueur ,  yt  fus 
rendre  mes  devoirs  au  général  1 
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Ujirthétnise  passera  à  Trieste  pour  remettre  une  lettre 
dUe  j'écris  au  commandant  de  trois  bàtimens  de  guerre 
espagnols  mouillés  sur  cette  rade^  dhargés  de  mercure , 
iet  qui  attendent  depuis  huit  mois  une  escorte  pour  en 
partir,  it  leur  propose  de  venir  se  réunir  k  moi,  afia 
de  pouvoir  effectuer  leur  retour  en  Espagne. 

Les  deux  frégates  la  Diane  et  la  Brune  vont  a  An-« 
cÀne  pour  vous  porter  ma  dépêche  ^  attendre  votre  ré*» 
ponse^  et  recevoir  a  leur  bord  tout  ce  qu*on  pourra 
leur  donner  en  v  ivres ,  cables  >  chanvres ,  et  autres  mu-- 
nitions  navales. 

Je  vous  ai  déjà  dit  >  mon  général ,  que  tonales  moyens 
qu^avaft  pus  jusqu'à  ce  nioment  le  gouvernement  pour 
faire  marcher  les  marins^  avaient  échoué,  et  qu'on  n'é- 
tait parvenu  à  faire  embarquer  ceux  sur  Fescadre  qu'en 
leur  promettant  formellement  qu'ils  lieraient  payés  en 
arrivant  dans  le  golfe  de  Venise  de  tout  ce  qui  leur  se* 
rait  dû.  Le  ministi*e,  sur  la  promesse  que  vous  lui  avez 
faite  de  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  cet  objet , 
nous  écrivit,  à  l'ordonnateur  Grognard  ef  à  moi,  d'en 
donner  l'assurance  aux  équipages  au  uom  du  gouver- 
nement. 

Vous  sentes ,  mon  général ,  Je  mauvais  effet  que  pro- 
duirait pour  nos  armemens  futurs  nqtire  manquie  de 
parole  donnée  d'une  manière  aussi  authentique  :  il  est 
donc  indi.spensable  de  leur  payer  ce  qu'on  leur  a  promis. 
Je  vous  ai'fait  part  de  Tordre* iiyttendu  et  précipité, 
qui  était  arriva  de  faire  partir  l'escadre  :  on  n'a  pu  nous 
donner  que  deux  mois  de  vivres ,  point  4e  bardes  pour 
les  marins,  ni  pour  les  soldats,  qui  sont  nus,  en  nous 

VENISE.  1.  *        3o 
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■.isurant  qu'arrivés  k  uotfe  iléslination  nouS  trouverionï 

de  tout. 

Les  équipages  sooi  fort  au-dessous  du  complet ,  et , 
diDS  l'incertiinde  de  reuconirer  les  ennemis ,  nous  dp 
pouvons  les  diminuer  pour  armer  les  Vénitiens  :  il  est 
donc  indispensable  que  ces  vaisseaux  soient  armés,  ninsi 
qa*  1«  ministre  me  l'annonne,  par  <Ies  soldats  et  des  ma- 
telots éiiangers.  Il  faudrait  au  moins  soo  hommes  sur 
eliiiqiie  vaisseau  et  frégate,  dont  moitié  soldats  et  le 
reste  matelots. 

Je  vais  proposer  au  général  Geotili  de  faire  ven7r  la 
frégate  et  le  vaisseau  vénitien  qui  sont  à  Zaote ,  et  si 
celui  qui  est  li  Venise  nous  arrive ,  cela  fera  buit  vais- 
Ksus ,  trois  frégates  et  deux  ou  trois  bricks  \  ce  qui 
fcbmporte  un  total  de  i ,  i  ou  soldats  et  i ,  i  oo  matelots  : 
mais  autant  il  nous  sera  facile  de  nous  procurer  ces 
matelots  étrangers  avec  de  l'argenl,  autant  il  est  im- 
possible d'y  compter  sans  ce  moyen. 

Voici  donc  le  résultat  de  mes  demandes  et  qu'on 
pourrait  me  faire  parvenir ,  soit  par  Ancône  ou  par  Ve- 
nise, sur  les  frégates  que  j'j'  envoie,  et  les  bàtimens 
qu'on  peut  y  joindre  : 

Uu  million  pour  solder  ce  qu'oa  a  promis  aux  équi- 
pages de  ]'-e»cadre,  aux  matelots  étrangers  qui  s'enga- 
geraient k  notre  service ,  et  enfin  pour  payer  les  dé- 
penses de  l'escadre  pendant  son  séjour  À  Corfou  j 

Oiiïe  cents  soldats ,  pour  les  distribuer  sur  les  vais- 
seaux vénitiens  ; 

Tous  les  matelots  français  qui  ne  seraient  pfts  utiles 
pour  le  service  à  Venise  ; 
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^.  To«ce$  Ifft  mutfitioiift  nATales  qu'on  pourra  se  procu- 
fjsr  a  Aocâae  f t  il  Venise  ^  rarattod  de  Toulpa  étaat  eiir 
tièreinQOi. dépourvu  ; 

Des  bardes  de  matelots ,  toutes  faites ,  ou  en  pièce  ; 
Dtshabitspour^ooBoldatejOududrap  pourenfiàire. 
.  Vous  voyez^ioon  général  y  que  nos  besoins  sont  grandi^ 
farce  que  en  Fronce  nous  manquons  de  tout  dans  nos 
ports ,  que  nos  forces  uavales  sont  paralysées ,  faute  de 
moyens',  qu'on  noue  a  enîoyéa  près  de'  vous  comme 
ibins  la  terre  promise ,  et  en  nous  disant ,  à  plusieurs  ire^ 
prises  et  souligné  :  Partez  ^  et  songez  que  vous  trou- 
verez de  toui. 

..  La  marine  ne  peut  alier  qu'avec  de  l'argent ,  parce 
que  sans  cela  jon  ne  nous  livre  rien  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  faire  marcher  les  vaisseaux ,  et  si  vous  ne 
tn'envojes  pas  le  plus  t^t  possible  de  quoi -payer  les  ma*- 
rins  et  me  procurer  les  objets  indispensables  pour  me 
rendre  à  Toulon ,  tels  que  vivres ,  bois,  etc.,  je  npievois 
forcé  de  partir  sans  avoir  rempli  l'objet  pour  lequel  on 
m'a  envoyé  ici ,  et  d'arriver  k  Toulon  pour  y  rester  dana 
l'inaction  ^  les  marins  iie  voulant  {Ans  se  fier  désormab 
aux  promesses  du  gouvernement.        * 

Pardon,  hkhs  général,  d'une  aussi  longue  lettre; 
mais  ces  détails  étaient  nécessakesà  ma  position ,  sacbaac 
d'ailleurs  que  vos  vues  s'écendant  sur  tous  les  cfaj^ 
qui  peuvent  aecrellre  la  licbesse  et  là  splendeur  n^tiei- 
nales ,  «'est  à  vous  que  nous  devons  les  efforts  qu'a  faits 
leFon.de  Toulen;et  ce  dernier  secours,  de  votre  part, 
va  nous  nwMrt  k  même  de  remplir  dignement  les  ordres 
:diio|faiBntfnçmeA^.i>- -  '^' ^  <   ^     .....   ^ 

5o. 
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J'atteudmi  doiic  vos  onlvçs  dans  r.e  port,  Pt  soyez 
Kssiiré  que  je  les  exéc«ieiai  avec  autaut  de  zèle  que 
d'exactitude.  Bhuets. 

P.  S-  Veuilles  me  dire  quels  sont  les  LàtimeDs  de 
guerre  que  vous  désirez  conseiver  dans  ces  mers.  Je 
vous  envoie  la  liite  de  ceux  qui  s'y  trouvent  daus  ce 
mouieut. 

Je  désirerais  savoir  si  je  puis  couduire  en  France  et 
conserver  au  service  les  ofâciera  de  lamarine  vénitienne 
qui  désirefonty  rester,   - 

Le  général  Genlili  vient  de  me  prévenir  qu'ayant 
calculé  toutes  ses  ressources ,  il  ne  pouvait  fooroir  que 
pour  dix  jours  de  vivres  à  l'escailre ,  faute  d'argent.  Vou 
sentez ,  mon  général ,  que  mou  premier  devoir  éiant 
d'assurer  le  retour  des  vaisseaux  de  ta  république  dans 
nos  ports,  je  serai  forcé  de  partir  lorsq^u'il  ne  me  res- 
tera que  l'indispensable  pour  me  rendre  à  Toulon  ;  il 
devient  donc  très-urgent  que  vous  ajet  la  bonté  de 
me  faire  parvenir  dans  le  plus  court  délai  les  moyens 
de  subsister.  Je  vous  envoie  le  citoyen  Chadenêde,  en- 
seigne de  vaisseau ,  pour  toi}s  porter  ma  lettre  et  vous 
<iire  de  vive  voix  ce  que  son  proa>pi  départ  m'aurait  fait 
omettre.  La  frégate /a  Diane,  portant  du  gros  calibre, 
ef  bume  voilière ,  attendra  cet  ofScier  k  Aucône  pour 
m'apporter  vos  ordres.  Sans  argent  on  n'a  de  rien ,  avec 
de  laigtmt  on  a  de  fouf:  veuillez  donc  bien  m'en- 
voyer  tout  celui  dont  vous  pouvez  disposer,  afin  de 
ine  mettre  à  même  de  remplir  en  partie  la  mission  dont 
j'ai  été  chargé,  qui  coasi&tait  à  prendre  sous  mon  et' 
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•orte  les  Taisseaox  de  guerre  ei  les  bitimens  de  transport 
^ue  }e  devais  trouver  tout  prêts  a  Venise,  et  de  les  con* 
duire  à  Toulon.  Nr  ^pn  ni  l'autre  n'exislaiu  dans  co 
port  y  et  les  seuls  bàtimens  de  guertf  à  flot  étaut  a 
Corfou,  je  désire  pouvoir  les  mettre  a  même  de  nie 
suivre  :  il  faut  pour  cela  des  hommpj  et  des.  vivres. 
J'attcodrai  vos  oçdaes  avec  la  plus  grande  ûnpatieoce  , 
d  autant  que  y  selon  toute  apparence  |.  ce  sera  k  la  demir 
ratitMU  Bi^ETê* 


Napics ,  lé  )6  meMÏiJcMr  an  &  (  i4  jniBat  1 79^  ]. 

^u  générai  en  ehef^ 

.  JU  eu  l^bonneur  de  vous  écrire  le  ao  de  ce  mois  et 
de  voqsprierdememettrea:portcede  me  prononcer  ici  a 
iS^ard  du  aoiiveAii  çouyemenient  de  Venise.  En  atten^ 
daat  Voire  repoqsç:,  j'ai  été  en-  quelque  sorte  priessé  de 
ie.faire ,  dans  ii^eirconslance  où  s'est  ttouyé  le  résident 
de  Venise,  quî>  ajani  vécu  ses  biliets  d*i<ivitatiou.  aux 
gala^  que  nous  venons  d'avoir,  sans  qu'il  ;  fâl  ftii.  meni- 
tion  de  son.titce  ordiaaii*e,  est  venu  m.'en.  porter  une 
.fS}>ece  de  plainte^  et  me  dire  qu^il  ne  s';  trouverait  pas 
>'il  ne  devait  être  sur  d'y  tenir  son  rang,  parmi  l^mi- 
uistres  étratigeis.  J'ai  cru  devoir  me  mettre  entv^fitpour 
connaUre  la  façon  de  peasev  de  la  cour  i  son^  égard  ^et 
en  conséquence  j'ai  été  trouver  le  géna^aL  Ai6U>n,  qui 
m'a  répondu  que  le  lésidfnl  de  Venise  ne  pouvait  tenir 
une  existence  d'un  gouvememenll  mort  ^  et  que  vou^ , 
général  9  et  même  le  Directoire ,  regardiez  comme  tel  ; 
qu'on  ne  pouvait  ici  devancer  la  reconnaissance  que 


^^ 
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los  aotrts  ptiissaiicpî  l'out  ront  ftire  it  ce  goUVèriIcmenf 
quand  il  sera  fotiilé  :  je  Iiii  kï  fépliqiié  que  ce  sérail  se 
prononcer  Pn  sens  confiaire ,  en  wfnsant  au  résident  ce 
(ioiït  i)  s  joui  jusqu'à  cette  heure,  et  alors  le  général 
Acinn  sVsl  rabattu  à  proitietire  que  celte  jouissance  Iiu 
sMait  conservée  quant  aux  lioniiSiirs  .aux  prérogatives, 
mais  en  obseivAnt  de  sa  pnrl  rie  jie  feire  aucun  acte  qui 
pAt  leQdte  k  la  reconuaissaiice  de  sbit  tniuïâtÊrc,  si  ce 
n'est  pont- les  relations  commercialcâ,  et  n'en  exi- 
geant aucun  de  la  part  de  la  cour.  J'ai  porté  cette  ré- 
pooA  au  résident,  qui,  en  conséquence,  a  paru  à  la  cour 
k  la mauière  accoutumée,  mais  qui  trouve  son  sort  Lieu 
précaire  et  peu  satisfaisant  ;  cependant  je  lui  ai  déclaré 
ne  pu  pouvoir  faire  plus  ptiur  lui  en  ce  moinent  :  V6tre 
r^an,  atoyen  général,  me  détennÎAera.  D'un  autrt 
côté,  j'ai  écrit  au  ci tnjenl.allemant  pour  connaître  les  dé- 
tails de  la  position  du  gouvernetneBt  vénitien  envers  U 
république  française  :  ces  détails  coiB«encetx>nt  a  pié 
dwiDCr  quelque  idée  des  choses.  Retiré  dans  un  coin 
de  l'Italie,  j'îgnoie  presque  tontce  qui  s'y  passe:  il 
en  de  même  de  ce  qui  se  passe  en  France.  Je  vous  prie 
donc,  général ,  de  me  donner  un  moyen  de  correspon- 
dre avec  vous  sans  vous  dériinger  de  vos  grandes  et 
fmportanfes  occupations. Ce  moyen, ciimiue  vous  le  sen- 
tea ,  m'est  nécessaire  ;  il  nie  sera  en  même  temps  pré- 
eieui,  en  me  procurant  les  occasions  de  vous  présenter, 
et  à  madame  votre  épouse,  l'faommagedu  respect  et  de 
rallachcment  de  toute  ta  légation  de  Fiance  à  Kaples. 

CATîCtAtTC. 

p.  S.  Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  j'ai  pré- 
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çenté  mes  lettres  de  créance,  Iq  ^n^  au  rei,  qui  m'a 
prfaitçmçDt  accueilli  :  la  reine  a  reçu  d*abord  ma 
f(çmme  çt  moi  assez  froidement  -y  maia  depuis  elle  a  mis 
beaucoup  de  recherche ,  de  préveuaiiccfs ,  et  notamment 
U  nuit  d'hier  I  au  grfud  bal  qu'il  j  a  eu  a  la  cour  :  en 
général  I  il  paraît  qu'où  s'accoutume  à  voir  la  cocarde 
tricolore ,  et  de$  républicains  qui  smX  venus  eu  Italie 
.a  l'oinbre  de  vos  lauriers. 


Toolon,  le  97  menidor  89  5  (  1 5  juillet  1797  ). 

l/ordom^eur  é^  la  marine  au  géRfrat  en  chef. 

• 
J'avais  prévenu  vos  intentions  et  vos  besoins ,  en 

faisant  embarquer  d'avance,  wx  les  vaisseaux  de  la  dir 
vision  du  général  Brueys,  cent  soîzante-onzç  oil^oier^ 
mariniers  de  plus  que  ceux  prescrits  par  le  règlement. 
Pour  mieux  satisfaire  a  vos  désirs  et  a  vos  besoins ,  jp 
viens  de  faire  embarquer  encore  cinquante  -  cinq  offi- 
ciers mariniers  et  dix  boiis  matelots  en  sua  du  cpn^plet 
de  l'équipage  de  la  frégate  2a  j9a^//ie ,  partie  avec  un  bo^i 
vent  9  et  qui  ne  tai*dera  pas  à  joindre  la  division  Bruey&: 
elle  remettra  a  vos  ordres  ce  supplément  d'oilSciers 
mariniers  et  bons  matelots,  à  répartir  avec  ceux  ci-des< 
BUS  ou  a  échanger  sur  les  vëlsseaux  qui  ont  des  équi- 
pages étrangers. 

Je  voudrais,  mon  général,  avoir  des  occasions  plus 
essentielles  de  seconder  vos  sublimes  vues  pour  uotrc 
marine ,  et  de  vous  prouver  mou  zcle  et  ma  reconu^is* 
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sance  de  tous  les  moyens  que  vous.voulrz  Lien  m'en 
procurer,  malgré  les  obsUcles  sans  nombre  que  l'en- 
vie, la  cupidité  et  les  préientîons  opposent ii  la  rcnuée 
du  million  dont  je  n'ai  encore  pu  réaliser  un  sou. 

Cependant  j'ai  éié  assez  heureux  pour  trouver  a  en 
emprunter  près  de  la  moitié,  que  j'ai  déjà  presque  em- 
ployée aux  approvisionneraens  delouie  espèce,  levées 
de  marins,  avauces  et  fournitures  qu'a  nécessités,' 
suivant  vos  demandes  et  les  ordres  du  ministre,  le 
prompt  départ  de  l'escadre  Brueyset  de  la  frégate  ia 
Badine. 

J'ai  fart  tout  cela ,  mon  général ,  a  travers  toutes  les 
difficultés  de  pouvoir  escompter  de  trop  fortes  lettres 
de  chapge  qu'il  a  fallu  renvoyer  à  Gènes,  où  elles 
sont  encore  sans  efTel,  et  'a  travers  les  menées  de  la  tré- 
sorerie nationale,  qui  menace,  depuis  près  d'un  mois  , 
5e  nous  enlever  et  de  donner  a  une  autre  Jistînatîon  ce 
million  que  le  citoyen  Haller  a  mis ,  pour  ainsi  dire , 
h  ta  gueule  du  loup,  en  passant  ses  lettres  de  change 
à  l'ordre  du  citoyen  Peyru5se,  payeur  très-bumble 
serviteur  de  celle  irésorerîe  nationale,  très-strict 
exécuteur  des  ordres  qui  lui  seront  donnés  déûnitive- 
mem  par  elle,  s'il  lui  plak  de  dispoyr  de  ce  million 
contre  vos  intentions  et  au  préjudice  de  notre  marine; 
ce  que  j'espèreque  vous  ne  gouffriiezpas. 

Recevez ,  mon  géuéral,  mes  rcmerclinens  des  Soojooo 
fr.  que  vous  vouiez  bien  m'anuoncer  par  votre  lettre 
du  sS  prairial  dernier.  Quoique  je  n'aie  encore  reçu 
aucun  avis  du  citoyen  IJalter  à  ce  sujet,  comptez  au- 
tant sur  ma  reconnaissance  que  ?ur  mc^  feniîmens ,  eie, 
Gboighard. 
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Coifoo ,  le  38  iinwiclor  (O  5  (  16  juillet  1 797  ;. 

f 

^u  général  en  chef. 

Tout  est  tranquille  depuis  que  je  n'ai  en  llionneur 
f  e  TOUS  écrire.  Les  chefs  du  seul  mouveinent  qui  ait 
eu  lui  ici  sont  eacore  en  prison  :  ils  en  sortiront  après 
avoir  passé  &  une  commission  militaire,  qui  n'attend 
que  le  rapport  pour  commencer. 

Nous  plantons  aujourd'hui  Parbre  de  la  liberté.  Le 
pavillon  tricolore  remplace  partout  le  Livn,  que  l'on 
doit  brûler  solennellement  dans  la  grande  place. 

Le  peuple  montre  la  plus  grande  joie  et  un  véritable 
attachement  pour  les  Français. 

Je  vous  ai  fait  part,  «jlansma  oortespondance,  de  l'état 
de  dénûraent  où  nous  nous  trouvions.  Nous  ne  saurions 
où  donner  de  la  tête,  si  la  municipalité  de  Venise,  ou 
plutôt  la  Providence  ne  nous  avait  envoyé  quelques 
secours.  Une  somme  médiocre,  destinée  a  l'acquit- 
tement d'une  dette ,  se  vfrse  en  ce  moment  ^  par  ordre 
du  général  Gentili ,  dans  la  caisse  de  l'armée  ;  mais  cette 
ressource  n'est  que  précaire.  L'arrivée  du  général 
Brueys^  qui  croi^devoir  attendre  de  nouveaux  ordres 
dans  la  rade  de  G>rfou ,  nous  ronge  et  nous  jettera  in- 
cessamment dans  un  embarras  pire  que  celui  doi>t 
nous  avons  cru  un  moment  sortir.  Veuilles  ilonc ,  gé- 
néral, vous  OQcuper  de  nos  besoins  et  vous  rappclei* 
que  c'est  de  la  terre-fermé  que  nous  pouvons  tirer  nos 
ressources. 

J'ai  fait ,  il  y  a  trois  jours ,  une  drsoente  stir  l<^s  *  ôt(>s 
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fiance  de  tous  les  mojeos  que  vous^outrz  lien  m'en 
procurer,  malgré  les  obstacles  sans  nombre  qae  t'en- 
vie, la  cupidité  et  les  prétentions  oppowntà  taroiUé? 
au  million  dont  je  n'ai  encore  pu  réaliser  an  seu. 

Cependant  j'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  à  en 
emprunter  près  de  la  moitié,  que  j'ai  ié]k  presque  em- 
ployée aux  approvisîoanemens  de  toute  espèce,  leréej 
de  marins,  avances  et  fournitures  qu'a  aécesàlè,' 
suivant  vos  demandes  et  les  ordres  du  ministre*  It 
prompt  départ  de  l'escadre  Biueyset  de  la  fr^aie  it 

J'ai  fait  tout  cela,  mon  général,  à  travers  toutes  les 
difficultés  de  pouvoir  escompter  de  trop  fortes  lettres 
de  chapge  qu'il  a  fallu  renvoyer  a  Géoes^  où  eUet 
sont  encore  sans  efTel,  et  a  travers  les  menées  de  la  tré- 
sorerie nationale,  qui  menace,  depuis  près  d'nn  moi5, 
de  nous  enlever  et  de  donner  a  une  autre  distioation  ce 
mîtlioo  que  le  citoyen  Hatieramit,  pour  aiosldirCi 
k  la  gueule  du  loup,  en  passeni  set  lettres  de  uUaoge 
h  l'ordre  da  citoyen  Peyrusse,  payeur  très-bumble 
serviieur   di!   cette    trésoierîe  nationale,    très-strîct 
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il#e« 'dcmt^bff^pides  rMsèihbléflt  dans  délié  eiiomiitt 
figuBèreiit  Km  c»i  beaux luoa^encns  qui  noui^asftttretiit 
tMtjouca  la  Viotoire  ,  cUêa  j  feignirent  la  ptéoiiioA  €t 
Vaotemblc  «pié  l'iuttruotion  saute  peut  donner  :  tontei 
ies  anaes  ae  distinguèrent.  •«      : 

Après  deux  heures  de  petite  guerre  y  lea  ceaps Vap^ 
prochèrent  en  masse  de  la  pyramide.  Le  respectueux 
silence  qui  régna  fit  bientôt  connaître  le  tendre  intérêt 
qui  remuait  les  cœurs  :  chaque  coup  de  canon  rap* 
pelait  le  sonvenir  d'un  millier  de  héros  ^  en  se  repré- 
sentait les  lieux  où  ils  s'étaient  dévoués  au  salut  de  leur 
patrie^  ces  lieux  faineux  par  les  t^omphes  de  Tarmée 
dltalie. 

Les  chanta  patj^totiques  succédèrent  h  la  vue  des 
nouteaux  dmpeàux  :  ils  furent  reçus  avec  Venthou^ 
saisme  le  plus  vif,  aux  cris  répétés  de  vive  la  républiauef 
Le  peuple  de  Vicence  et  ses  magistrats,  témoins 
des  tranports  de  nos  guerriers,  y  applaudissaient.  La 
jeunesse  italienne  |alousait  notre,  gloire ,  s'essayait  a  la 
mériter  en  nous  imiunt. 

Le  soir  et  le  lendemain  matin ,  clîaonn  fit  briller  son 
adresse  dans  les  jeux  et  dans  les  courses  qui  eurent 
lieu  :  il  ne  manqua  a  cette  importante  cérémonie  que 
la  <H>nnaissanQe  de  voti*e  discouis  a  Tai^mée  ;  toutes  i^s 
voix  n*en  eussent  fait  qu'une  pour  répéter  le  serment 
sacré  qui  le  termine. 

*    Mon  zèle  «  suppléé  pour  le  moment,  par  quelques 
motè  doift  fa  jeins  la  copie  a  cette  lettre*  *    Jeca  At. 

p^S^  Votre  discours  sera  lu  et  le.ser»ent  répété,  l^ 
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de  l'Epire.  Les  Veuîliens  avaient  un  petit  étibline- 
mest  près  des  ruines  de  l'ancienne  Buthrote ,  <[ae  V>i 
parcotirue  dans  toui  les  «eos.  Si  seii  ruines  sont  peu 
précieuses,  au  moins  ont-elles  le  mérite  d'être  envi- 
rooiMet  d'an  Uc  d'eau  douce  doDtla  pAchd  «ppiifeot 
su  gouvernement  et  est  aiTcmée  a  son  profit.  Dm  Alb^ 
uais*  Mioïtns  sujets  des  Vénitien* ,  •sont  tcoik  s'oIM 
uix  Fnnçaù ,  et  n  qui  nous  a  para  plus  plaisiuit  eiK 
core ,  les  Albanais ,  sujeu  des  Turcs  ^  rt  des  Tnics 
mêmes,  nous  ont  pressés  de  les  adjoindreâ  U  républi- 
que.- La  Marée  tonte  entière  est  dans  cette  âispoMliea. 
Je  compte,  avant  de  partir  de  Corfos ,  filïre  une  it/av- 
née  dtns  llle,  et  It  parcourir  dans  tetfs  les  pwnts. 
Veuillez ,  général ,  faire  droit  a  ma  deràiire  rofoéta ,  it 
et  me  mettre  k  même  de  vou  préseqtar  inoeosamment 
mon  journal  et  les  nouvelles  atsomneos  d'uM  neosiai^ 
SMipt  qui  ne  finir*  qu'avec  ma  vie.  Amavkt. 


'nertc*,le)gmM^<lorria8(itirin«t  1797).  ' 
^u  général  en  chef. 
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dres  da  géfiérâl  en  chef ,  et  on  satisfait  a  Timpatienoe 
civile  du  gouTéraeiàent,  qui  veut  que  ie  peuple 
jouisse  prompteraent  du  fruit  le  plus  durable  des  vic- 
toires de  la  brave  armée  d'Italie. 

On  a-déja  indiqué  le  nombre  des  lAtimexis  de  tranS'^ 
port  qu'il  sera  nécessaire  de  noUser  pour  porter  cesmo* 
nuroens  à  Marseille ,  le  mode  de  l'embarquement ,  et  les 
précaufions  a  prendre  j  si  le  port  de  Toulon  n'envoie 
pas  k  Livoume  une  ou  deux  iréfpate^poar  escorter  le 
convoi. 

En  effet ,  il  ne  conviendrait  pas  d'exposer  la  sûreté 
de  cette  propriété  aux  hasards  de  la  mer ,  aux  entre- 
prises du  plus  petft  bâtiment  ennemi ,  enfin  à  la  mau- 
vaise foi  des  patrons  étranger»^  dont  on  sera  obligé  de 
se  servir. 

Aussitôt  que  le  quatrième  conv^  sera  arrivé /.si  le 
consul  n'a  pas  la  nouvelle  positive  de  Toulon  sur  l'arri- 
vée prochaine  d'une  escorte ,  il  écrira  à  Gènes  et  en 
Corse;  il  demandera* au  ministre  Faypoult  de  faire 
partir  de  suite,  et  d'çnvojer  à  Livourne  Je  chebeck^e 
la  république,  le  Pierre,  de  seixe  canons,  et  de  70 
hommes  d'équipage. 

Il  priera  le  général  Vaeboii  de  donner  l'ordre-k  deux 
felouques  armées  de  Bastia,  et  li  5o  volontaires  de  la 
dix-neuvième  demi-brigade  de  se  rendre  a  Livoume. 

Les  voiantaires  seront  répartis  sur  les  bitimens  de 
transport  pour  veiller  )k  ce  que  les  patrons  ne  s'écar- 
tent pas.  Le  chebeek  et  les  fdkaïqiies  armées  le  con- 
voieront jusqu'à  nCurseille. 

Le  général  en  chef  avait  oiNtanné  que  les  buffles  et 
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kï  bœufs  qui  ont  amené  les  chars  à  Livonme,» 
conduits  par  terre  à  Marseille  pour  y  repreoètt  le» 
cbars,  el  les  tronsporierà  Paris. 

Sans  ilouie  cette  idée  est  belle  ,  et  ce  serait  prolcm- 
ger  une  fête  naliwule-,  si  l'on  pouvait  faire  porter  ea 
triomphe,  à  travers  un  des  grands  diamètres  de  )r 
f  rance,  ces  chefs-d'œuvre  destinés  ii  cire  le  prii  de  la 
«icioire  ,  a  orner  le  séjmir  de  !a  liberté,  et  <\ui,  à  k& 
double  titre,  appBrlîeiit  à  un  peuple  li bre  et  vainqueur. 
Mais  !e  général  croyait  que  ces  animaux  apfatte- 
ii;'icnt  t  la  république ,  tandis  qu'il  faudrait  les  a<^eter. 
Le  pi-ix  de  sept  a  huit  cents  bœufs  ou  hufUet  ne  peut 
s'élever  a  moins  de  3oo,ooo  fr. ,  compensation  f^Ite  en 
BUE  de  la  revente,  qui  sera  toujours  déaavanlageusekla 
n'-publique ,  soit  par  le  dépérissement  des  aniisauz , 
soit  par  une  foule  4'au'res  causes  facik's  k  deviner. 

Pour  conduire  ces  animaux  par  les  montagnes  jusqu'à 
Marseille,  il  faudra  an  moins  loo  hommes accoulumés 
à  en  avoir  soin.  Les  dépcuses  de  be  convoi ,  la  perte  des 
animaux  rt  leur  remplacement,  peuvent  s'évaluer  a 
plus  de  i4oà  i5o,ooo  fr, 

Le  transport  par  terre  de  Marseille  à  Paris  ne  se 
ferait  pas  ea  moins  de  deux  mois  ;  la  dépense  par  jour 
peut  être  esiiaiée  à  3,ooo  fr.,  «,  avec  les  accideas,  a 
^■.5o,ooo  fr.  pour  ce  voyage. 

On  croit  que  cette  dépense  de  700000  fr.  aiîmoios 
pourrait  ê(re  réduite  à  i5o,ooo  fr.  au  plus,  si,  à 
J'arfivée  des  montimeDs  à  Marseille ,  ils  étaient  embar- 
qués sur  des  allèges  plates  pour  être  transportés  sur 
le  Rbâae  ef  ta  Saône  jusqu'à  Cbâlous. 
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JLet  obart  strasent  ranoniéft  Ik ,  1m  mofittiMiis  se* 
iii«ot  ncbargés  Buivint  les  nntnéroê  corrttpondâni» 
jfittcéè  sur  les  caisses  et  sur  les  cbftrs;  les  commUoes  eft- 
iriroaiMiûtes  des  lieux  de  passage)  tikpuis  ChàloM  jus* 
qu'a  Paris  9  iburniraieht  les  boeufs  ôu  les  diévaux  de 
quatriB  lieues  en  quatre  lieues }  une  légère  rétributioa 
concilierait  réconomic  avec  la  justice  nationale. 

Par  ce  moyen  ^  on  n'aurait  point  à  pourrir  les  hommes 
et  les  animaux  j  et  on  économiserait  un  denii-milliou  ; 
on  éviterait,  pendant  tejcours  de  cent  cinquante  lieues 
par  des  chemins  mal  eniretetius^  le  possige  des  Tilles 
mal  pavées»  les  secousses  ou  desjiccidetis  plus  grares 
qui  pcuvut  arfiver  aux  chars  dans  cette  longue  tra* 
versée* 

'  On  pourrait ,  à  Chalons  ^  orner  les  chars  de  lauriers 
entreméléi  de  rubans  t«ix  trois  couleurs  ;  sur  chacun 
d*eux  on  pourrait  placer  un  drapeau  tricolore,  sur  le* 
quel  on  inscrirait  i\  Armée  d! Italie  \  eu- dessous  : 
%''.LeB arts e$iricliis par  la  victoire  y'i^,  enfin,  le  sujet 
àt  la  statue  •  ou  des  tableaux ,  et  le  non  do  lieu  d'où  ils 
font  tirés* 

Une  suite  de  cinquante  chars  ainsi  décora  fiNrmerait 
une  marche  majestueuse  et  triomphale  ^  qui  pourrait 
encore  être  embellie  à  son  entrée  a  Paris  par  une  es* 
eorte  à  cheval. 

Le  citoyen  Duroc ,  aide^e-camp  du  général  en  chef, 

et  le  commissaire  des  arts,  chargés  de  présenter  ces  mo- 

numens  au  Directoire  exécutif  »  seraient  déjÀ  précédés 

par  le  spectacle  pompeuac  du  conToi  défilant  sur  le 

.quaj  des  Tuileries  ou  sui*  le  Ca^rcu^ei,  quand  ib  annoii- 
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Idi  boofi  ^î  otat  unenc  les  cWs  a  I 

■oadvits  par  terre  i  Mirseilla  pour  7-  reprenérf  U* 

fihsrt ,  et  la  trauporter  à  Paria. 

Sans  doute  cette  idée  est  belle ,  et  ce  aérait  pmln- 
ger  une  fêle  Datièuil»,  ai  l'on  ponvait  faire  porter  ea 
trianpbe,  à  travers  un  dea  grands  diamètres  de  |a 
France)  ces  ehefs-d'œDTTe  destinés  a  être  la. pra  de  k 
victoire ,  à  omCr-le  séjmir  d«  U  liberté ,  et  qui ,  à  ee 
double  titre,  appltrtieut  k  un  peoplc  Ubr«  et  vaincfuetir. 
Mnis  le  général  croyait  que  ces  animaux  apparte> 
naicntii'la  iflpHbliqiie,tudiaqu'iIfBadraitlceacbaler. 
le  prix'de  sept  à  liuil  coita  bœufà  cm  bufiftef  M  peat 
•'clcTer  à  ««mos  de  3oo,aoo  fr. ,  compensation' fahc  ea 
BUb  de  la  rCTeatc,  qui  s»s  toujours  désavautB^euse  kk 
république,  soit  par  le  dépérissement  des  animaux, 
•oit  par  use  foule  4^atres  causes  faciles  à  deviner. 

Pour  conduire  ces  animaux  par  les  iooaia|nee)asqu% 
Marseille ,  il  faudra  an  moins  1 00  honnies  aocoutomés 
à  ta  avoir  soin.  Les  dépenses  de  be  eonvû ,  k  perte  des 
Animaux  et  Jeur  rempUceraeot ,  peuvent  s'évaluera 
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f ent  eompunl ,  pour  payer  iMt  de  suite  3w4*"'i'oiisi 
J'ai  fait  mon  poisible  poor  foire  compraMire  que  eda 
était  absokmeut  nécessaire,  et  qu'il  fkUatt  que  kt 
bourses  les  plus  secrètes  s*atif  rissent  pou^  une  opéra* 
lien  si  avantageuse.  Maîs^  i'il  y  Ht  «ne  ou  deux  pcr^ 
sonnes  ici  qui  aient  un  trésor  d'argent  comptant,  l'ava«- 
rice  les  y  attache  «  les  y  colle  )  il  dépendrait  d'ellea  de 
sauter  le  mot>de  entier  avec  lui  écu  ^  qu'elles  jae  ht  tire» 
raient  pas  de  leur  cassette.  . 

J'ai  menacé  qu'on  ne  ferait  rien  mm  cela  ;  f  ai  usé 
de  tout  mon  crédit ,  de  toute  la  conSance  que  l'en  ■  ea 
iBoi^  pour  persuader  qu'il  fallait  faire  un  effort  et  em 
finir,  i*ai  peur  de  n'avoir  pas  féussi^  On  ne  sië  donne 
pas  la  parole  que  je  tétidrais,  qu'oki  a  «ne-'SOOiiii 
trouvée  et  toute  prête.  Codnne  je  n'ai  paa  affaire  dufH 
celte  circonstance  k  des  hommes  obligés  de  lue  dire  leur 
secret ,  je  doute  si  les  moyens  manquent  véritablfnutit^ 
ou  si  c'est  Favarice,  plus  forte  que  tout ,  qui  me  rériatei 
Il  faudra  presser  Colonie ,  mais  pcfortnit  Sa6s  le  déMa^ 
pércr. 

On  n'avait  pas  ici  le  premier  sou  des  1 7  millions  qui 
me  furent  payés  en  lettres  de  change ,  et  l'argent  a  été 
trouvé  pour  les  acquitter  a  l'échéance  ;  il  a  été  trouvé 
en  vendant  des  cédules.  Je  crois  qu'une  grande  partie 
des  lettres  de  change  que  Colonta  va  offrir  au  eitijren 
Halkr  Sera  payée  de  même. 

On  se  pro|)ose  aussi  de  mettre  les  diamana  n  gage 
pour  trouver  vite  une  aamuie  a  nous  payer.  On,  m.  dta 
moyens  ultérieurs  que  je  ne  connais  pas.  U  00  amabk 
que  la  totalité  dos  arraagemoaa  que  Cohmia  proposera 
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cer>ieatauUirect(Hrel'arnvéed«cheIâ-^'onivrt  oaufn'u 
par  le  courage  .de  l'année ,  choisis  par  les  taleni  de*  ai* 
listes,  et  conduits  dans  la  capitale  de  la  répuhlî^ 
pour  confondre  ses  ennemis,  gui  avaient  osé  l'iociiscr 
de  mépriser  les  sciences  et  de  détruire  les  arts, 
livoume,  leagmessidorauSdelarépubli^. 
Bellevilu. 

llame,lc3o  mauidor  an  S  (  iS  juîtlEt  J79;). 

<^u  gAiéral  en  c/ie/1 

Le  banquier  Coloiùa ,  homine  fort  riche  et  solide; 
partcesoirde  Rome  pour  aller  concerter  avec  leôtojen 
Haller  l'exécution  de  la  convention  signée  à  Milaa,  et 
ratifiée  ici  par  le  pape.  M.  Gorissi  et  ce  banquier  ont  lu 
procuratioadu  pape  pour  acheter ,  aiosi  qtte  je  tous  l'ai 
mandé,  les  deux  terres  de  Sommartina  et  de  la  Messol*. 

Le  pape,  le  marquis  Gludi  Torlooia,  etc.,  ont  en 
▼ued'acheterpourlaTaleurde6ou7mUlioosâeienc5,  ' 
et  pour  une  valeur,  par  estime,  de  ii  millions  de  àia- 
maos;  ce  qui  fait  sur  le  papier  un  fonds  de  plus  de 
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ment,  je  ne  sais  comment  sortir  de  l'embarrâs  où  je  me 
trouve. 

L'armée  n'est  pas  payée  depuis  deux  mois  :  comme 
la  plus  grande  partie  est  en  Finance,  et  qu'elle  est  obli- 
gée de  payer  exactement  tout  ce  qui  est  nécessaire  a  sa 
subsistance ,  elle  est  à  la  veille  de  se  livrer  au  désespoir. 
Sa  bonne  volonté  et  sa  Jtaûpline  Tout  jusqu'k  présent 
maintenue  dans  le  devoi^mais  en  admirant  son  dévoû- 
ment  et  sa  patience,  je  dois  craindre  que  les  malvëil- 
lans  ne  les  fassent  cesser ,  d'autant  plus,  que  les  canon* 
nier  s  ont  déjà  donné  ce  mauvais  exemple.  * 

Les  subsistances  et  Thabillement  ne  sont  rien  moins 
qu'assurés.  La  troupe  est  nue,  et  reçoit  très-irréguliëre- 
ment  les  vivres. 

Je  ne  puis  .trop  vous  prier ,  citoyen  général,  de  bâter 
les  premiers  paiemens  des  contributions  qui  nous  sont 

dues,  car  le  gouvernement  ne  nous  promet  rien,  et  il 

* 

est  impossible  que  notre  situation  actuelle  dure  efioore 
long-temps. 

Recevez  l'assurance  de  l'estime  et  de  la  considération 
que  je  vous  ai  vouées. 

Le  général  en  chef,  Moueàtt. 


Turin  ,  le  i*^'.  ibermidor  an  5  (  19  jnillet  1799  )• 

Au  général  en  chef. 

Vous  m'avez  recommandé ,  général,  de  vous  tenir  au 
courant  de  la  situation  des  esprits  dans  les  états  du  roi 
de  Sardaigne  :  je  dois ,  pour  sati;>fairé  à  votre  demandç, 
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vous  iéie  pMi  de  que1(|uee  évéacsieiis  qui,  bien  qtu 
peu  imporiars  en  eux-nièiues  jusqu'ici,  peuvent  être 
î'avsi'l'^oui'^r  de  tfQubUs  )dus  sérieux. 

D41U  la  nuit  du  aS  au  3!>du  mois  dsrmer,  il  s'eri 
foimé  a  Tui'ip  d«£  ragsombleiuens  sous  prétexte  â'uquîé- 
lude  pour  les  tvibsisUBceG  :  ÎU  ont  été  dissipés  assex 
^cilement ,  ot  la  proclamati^dont  j«  voua  euvole  un 
exei))pUire,  vous  ieia  counAre,  et  tu  nature  de  cet 
ÉToo^nient ,  et  le»  mefiutes  auxquelles  il  a  dooné  liqu. 

Pepui&  ce  jour,  les  nouvelles  des  provinces  annon- 
cent deg  mouvonveu^  scml'hlUs,  occasionés  par  ]cs 
vtâmes  motifs ,  a  Monduvî,  à-Asii,  et  dans  plug^teurs 
autres  lieux.  On  véjiutd  <\w  le  roi  fait  accajiaror  des 
blés  ;  l'on  njoule  à  ces  bruits  que  tes  Fr3ii^iiL&  ent  ég»> 
lemiept  dooné  des  ordres  pour  acheter  d«s  ^rkina  en 
grasde  quantité,  et  l'on  a^t  ainsi  stir  l'e«pfit  du  pcu^ 
pie ,  quelle  que  soit  son  opinion. 

En  général,  U  régna  ua«  *gtttiMn  visiblq  <tui  doone 
de  grandes  inquiéuides  au  gouvernement  ;  il  ejt  évident 
qne  la  coïncidence  de  ces  nouvemens  dans  des  lieux 
différeus  ei  aux  mêmes  époques ,  indique  quelques  pro- 
jets formés ,  puisque ,  bien  qu'il  existe  en  ce  moment 
quelques  craintes  sur  les  subsistances,  il  ne  s'est  pas 
encore  manifesté  de  disette  réelle  dans  aucun  lieu,  lî 
faut  donc  en  attribuer  la  cause  à  la  situaùou  politique 
du  pays,  au  voisinage  de  la  république  cispariane,  et 
à  l'influence  que  sou  exemple  acquiert  dans  ce  moment. 
On  le  sent  parfaitement,  et  il  faut  convenir  aussi  que 
l'idée  d'asservir  les  états  du  roi  de  Sardaigne  à  la  rc- 
Tolution  qui  a  eu  lieu  dans  une  autre  paitie  de  l'Italie , 
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édtlt^  ti«t«t  parti»  JlgMhS  fllMèlUttéiVe  rf  ^èlqptti 
phn  k  t;et  «gard  ft  «té  arrêté,  mi  «i  t\)ti  doit  fégardet 
008  agitations  cotnmfe  «îaapkfS  têmttlit^  :  tôtis  êtes  pltti 
a  portée  qtie  tïwn  û*ea  être  itiètruit^Uoi  qti'it  en  èôft) 
la  légipn  lombarde  est  ce  qUê  le  gc^tlvertlètaiéhi  redcmtè 
lé  {dut.  M.  de  Prioe^a  m'a  dit  qti^iii  PiémônMs  ^  ôffl'» 
4DÎer  dans  ce  oorp»,  avait  ^  pour  ftiirè  dés  feefués  tel ,  deè 
autoriBations  qui  iffdiquaietlt  ittéwe ,  poûf  lieu  de  reA- 
dei*Voaft,  uti  bon^  du  Piémottt  cjU!  est  dan^  <te  lû6^ 
mefit  crët-agité.  J'ai  demttndé  MtatnuikloàtidU  de  cette 
pièce  5  il  mé  Ta  profflîM,  et  je  tcyus  la  tritnstnettfâ!. 

Vous  fugeret  par  ceft  détails,  gédéfàl ,  He  Tétàt  iû 
ehosetf.  U  eoanak  vos  ifltefttldnsi  it  Véffktâ  du  Piéntdut  : 
poi^4es  fatrt  ettécutéf^  vdUlétëa«je  le  i^pète,  k  lëi 
mtiihsx^t  y  AH  k  cMp^ellê»  fU^atlcmH  p6U^ir  tCis^h%k 
dans  lin  wna  cMilAiii^  ft6  bût^é  voti»  ftmlei  atteindre'. 
Quant  à  iMl^  v^us  Aêvei^  êtfë  ^iMdé  ^Uë  ji^  ttt'etl 
éèârta^i  paa^  êk  fé  f Uti!(  éa  dooM  Fa^nt^Udé ,  é<l  VôU» 
renetifelsMl  eelt«  ée  iMM  siitteèrë  attdchemetit  pôixt 
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-^11  général  en  ekqf. 

m  irrité  iHtiiiû  Vdtt%  lettre  Aa  it  (!it  tttôls  der- 
nier :  ayant  thé  ôderisi^n  sAre  pdur  todir  fâtie  p^^iêt  mii 

répànaJer,  je  ihèhàte  de  tbtts  \à  feirè,  stoâ  pônvôlf 
toutefois  remp^  éï  ce  lU(Màéttt  ce  (fixe  Vmià  inè  déMân- 
dez ,  iU7s  pdnv  tous  assurer  que  les  bruits  des  inquié« 
tudes  de  cette  cour  sur  une  invasion  de  notre  part  sont 
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V4HIA  (Mre  fuH  d»  qu«li|««  évéMwmft  ^i,  him  ^ 
peu  împortans  en  eux-mêmes  jusqu'ici,  penvent  itn 
ï'fTuit-courWF  i9  trowUv  fia»  Borifux. 

D41V  U  nqi^  du  »â  »u  39  du  moit  dtRÔer,  il  l'en 
(arqit  À  Turi*  d*»  SHaenU^Btens  aeiu  protesit  d'iiifu» 
tude  peur  («^  nibùatinca  :  il«  ont  été  dùsipéi  i«« 
^cilcmeiit,  «t  b  pRiclwnM||||dwit  )•  vom  mvùe  «r 
ueqipUwe ,  voni  Ur%  cvmmn,  et  I»  oMiwe  de  M 
éTéit4aHnti«|.le*!V«m>9s  «uxquelkail  «dcwiâlim. 
.  {lepui^c*  jput,  Iqi  mwYellfs  dw  provivcM  Ma()»< 
ceut  des  mouv^n^i^  cc^hlflMw,  ooeasioa^  juf  Jts 
wâmeamoiiff,  a  lApotl^i,  «Asti,  et  daaspluMeun 
avMM  U4WL.  Oti  v^wtd  <iue.U  roi  fait  a<tc^wrsr  dn 
blés;  l'on  ajoute  à  ces  bruits  que  les  Françaù  «nt  cg» 
ifUBmH  d4»R»  4»  «rdrcï  fmr  aobeter  des  irùn  ea 
frasd»  quabiù»,  dt  l'*ï)  asît  Moù  lor  l'arprit  da  ^es^ 
pl« ,  ga«lk  qna  aott  awi  opinioa. 
•  EA«râéT^»iirigMvw»git«iwkwU«((iHADnBt 
de  grandes  inquiétudes  au  gouvernemestl  ;  il  «^t  éridcsi  ' 
^e  la  ooïxàdeuM  de  ees  bkwtcsmm  dans  des  Utux 
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Thiemia,  1«  a  thergaidor  J^5  (ap juU]|Bt  1797 }• 

.   ....  I 

Copie  "âé  ta  lettre  adressée  au  généra^  Belliardpar 
;  r^idjudant'géRérltlMlçfaèàù.^  \  /.  .. 

Je  vous. adresse  ci-joint  deux  rdp^orts^  éjiiî.  m^ônt  leté 
faits  par  Taide-de^camp  Méuton  et  Fadjoiht'Mitsetri;;  il 
vous  sera  facile  de  voir  cqnibièn  peu  lés'  communes  sont 
disposées  a  entrer  dans  le*  devoir^  J'ai  donné  l'ordre  k 
tous  les  détachemeaa  de  rentrer  a  Tienne,  où  ils  sont 
arrivés.  J'attends  vb^  ordres  pour  '  agir.  '  Si  vous  mè 
faites  passer  encore  un  bataillon  ^  j'espère  enlever  tô^s 
les  villages  et  les  mett^' a  be  raison^  iU  sont  à  peu  près 
a,ôoo  hommes,  tu k  tête-  deiquels  éfî  le.'vice^prdtre^de 
ïiesiana ,  forcené  contre 'les  Français  3  il- est  accusé  pap 
tous  les  babitahs  dés  environs  déplaire  dès  rebelles.  On 
dit  que  les  septcomnunes  qui  dépendent  de  c« -dernier 
lieu  mourront  lesvrmes  a  là  main^  où -qu'ils  appar- 
tiendr(Hit  à  l'ancienne  république  de  Venise  ou  a  l'em- 
pereur; Ce  prêtre  promet  lai  paradis -a  oeux^qûi  ibour- 
ront  pour  cette  cause  les  armes  à  la  main;' *  'oi  .'d  .  ; 

Toutes  le»  •.  autres  comnranes^  'se  soni  idispoèées  •  ht  )m^ 
mettre  leurs- ^rmesaBXiXMgasins;  de Tiemiê);  fles^re 
qu'4pcièsr4emain;Qela  ^sera  fini  /et  je  tUsieèsii  conduire 
de  sui|<):k  Vicence.  '  ■  •  i'  /  ^.■:  "  .'î'-''  ''"»  '■■'  '•  •  •■  ■ 
^  Ledéiif»^hefaéiit  du  bataîUqnljde'Vicenécj  n'a  pôirit 
4e:cart0Mcb€9^.^1  serait  à  prfepd&  d^én  &ite  donner  au 
moins;  dtix  par  tboioine.  j:!  'At  fi!i«-.î  «i   .!'.;.  . 

J'ai.gardé.  avec:moi  le  citoyen  BIzari  j  chef  de  batail- 
lon, qui  m'est  trèa^utîle  pour  expliquer  en  italien  mes 
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aussi  peo  fondés  que  ceux  des  armemeDS  qu'elle  fut. 
n  est  vrai  qu'il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eacore  piis  de 
parti  pour  lîcenâer  le  superflu  des  troupes  qu'elle  a  sur 
pied  :  toutefois  le  total ,  l'efTectif  en  a  été  fort  dimiaué, 
et  l'on  croit  que ,  pour  compléter  les  régîmcDs ,  on  v» 
incorporer  les  nouveaux  corps  dans  les  plus  aacienii  la 
réforme  vient  déjà  même  de  se  faire  sentir  sur  un  corps 
de  volontaires  à  cheval.  Il  était  composé  de  jeuus 
gens  qui  se  montaient  et  s'équipaient  ,à  leurs  fnii. 
Cette  troupe,  qui  s'était  formée  au  commencement  de 
la  guerre,  et  qui  se  tenait  à  Portici  sous  les  yeux  du. 
rpî ,  vient  d'être  licenciée  depuis  deux  jours.  Le  kh  en 
a  fait  tous  les  individus  porte-ens«gnes  ;  mais  cette  ré- 
compense ne  sufErû  pas  aux  autres  régimens,  dont  il 
parait  que  le  mode  de  suppression  rinquièle  :  voîU  ce 
que  j'ai  pu  rassembler  de  notions  sur  la  cause  du  non 
désarmement.  Je  tàdierai  de  me  procarer  i'état  des 
troupes  encore  sur  pied ,  et  je  vous  le  ferû  fasses.  On 
avait  parlé  d'une  manufacture  d'annea  étal>Ue  a  Torre 
del  Greco ,  près  Portici ,  cela  se  réduit  a  quelques  pro- 
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confier  wie chose  que»  si  nons  ëtteas  en  tille ,  {ê  ne  te 
oenfiems  pas.  Alore  je  lui  ti  demandé  de  quoi  il  était 
qucstiao  ;  il  me  dît  :  Mon  ami ,  je  porte  ime  feuille  au 
général  Laudon  que  plusieura  bourgeois  de  Vicenee 
qqt  signée  dans  Tauberge  du  citoyen  Caradin,  qui  a 
sigoé  aussi  cette  feuille. 

MALialroir  ^  capitaine. 


Turin,  le  3  thermidor  an  5  (31  iuiilet  1797)- 

jiu  général  en  chef. 

Des  symptômes  d'insurrection  se  soost  manifestés  a 
Fosaano  el  dans  quelques  lieux  voisins,  dont  la  cause 
peut  piiraitreacoidentelfe,  mais  dont  lea conséquences' 
peuTent  devenir  d'une  impurtanoe  majeure  ;  si  l'on  n'y 
remédie,  pvpmptement*  Je  voua,  en  iostruia,  citoyen  gé- 
néral j  à  dopble  fin ,  soit  pour  vous  donner  une  nouvelle'  - 
preuve  de  la  canfiancae  que  le  gonvernemeot  do  8*  M. 
i9et  daas  votre  amitié  >  soit  pour  vous  prévenir  que  » 
quoique.^»  M«  ae  eeit  proposé  d'employer  tous -les 
moyens  de  douoeur  pour  y  ramener  la  tranquillité,  il 
peut  néanmoins  être  obligé  a  déployer  aussi  quelque- 
^ifoeikr  pour  nnpoaér^à  ceux  qui  seraient  plus  difil- 
C4I0S  a  revenir  sur  leurs  pas. 

Sa  Majesté  aime  à  se  persuader  que ,  si  le  eas  arrive  ^ 
de  devoir  {Mneudre  des  mesures  énergiques,  bien  loin* 
que  le  guuvernement  finançai»  veuille  y  Sotit>conner  des^ 
viies  oontraiaes  au  ea|  constant  qu'elle  fait  de  Famitié 
de  la  iquiblique  fraocaîse ,  il  n'y  vert»  que  le  simpll^* 
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ordres  aux  différeates  communes,  et  pour  me  donner 
différons  renseignemens  sur  les  localités. 

Bi,o»i>EAr. 

Copie  de  la  plainte  p^rtip  eontre  le  eitoyen  Tieragasr^. 
Ce  citojeB  eai  v«nu  à  moR  logemeirt  pour  me  deman- 
der l'olBuicT  auiricbico*  1»  bourgeoise  de  la  maiscn  lui 
^  i6[>on<)u  ■  1'  ^l  »*'*<=  1^  capiiatoe;  il  a  répliqué  ;  Je 
veui  lui  pader  *&  particulier  :  iWï  la  bourgeoise  de  la. 
oiÙEOlk  l'a  ^*^\  pAfsvr  d»nB  us  autre  appartaraent,  et 
eetui'ci  a  dçunnd»;  »  l'oHiaier  aulricbien  quaud  il  vien- 
drait avec  »ei  tro(tpe$  à  Vicence  :  l'of&cier  a  répondu  : 
Le  moi»  proobain.Tieregtse  dit  :  Tant  mieux,  j'en  suis 
çeoleitt ,  (sar  je  sni»  soûl  de  cette  canaille  de  Fi-ançais  \ 
il  ;  a  troik  de  lenqiE  qiu  jt  sais  oblige  de  leur  fournir 
des  denrées,  je  préfère  tous  en  fournir;  ninii  Dieu  .' 
quand  seïtM!6-«ouB  débarrassés  d*  eeitc  eanaille-là  ? 
Quand  tou»  viendros,  faites  en  so»te  de  nous  prévenir 
d'f|V3iieQ,  aSu  que  nous  nous  aiioionB  de  suite  ;  toute  la 
vUle^  Viccuee,  borais  cinq  maisrais,  est  portée  pour 
vous ,  et  les  euviions  aussi  ;  de  sorte  ((ue  nous  pouvons 
mettre  t4  ^^  i5i,Aeo  honinm  tous  les  avises  d'un  seul 
«o«p  de  (^oclie.  Alors  l'officier  a  répondu  :  Comment 
{«reï-vous?L«s  Fiançais  voutoutÂté  toutes  les  armes. 
Ab  !  reprit  celui-là ,  ceux  qui  avaient  quatre  fusils  ont 
dcwoé  les  plus  mauvais  ;  noua  avons  plus  d'armes  que 
^'bonmes.  X.C  lendemain  de  la  fête,  je  fus  conduire 
l'officier  hors  de  la  porte  de  la  ville,  et,  quand  nou» 
fuites  dettors ,  il  tue  dit  :  Capitaine ,  nous  avons  été  cinq 
ans  ennemis,  a  présent  nous  sonmes  frère»  ;  je  te  vais 
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confier  wie chose  que»  si  nons  ikieas  en  tille ,  )é  ne  te^ 
oenfiems  pas.  Alore  je  lui  ai  demandé  de  quoi  il  était 
questiao;  il  me  dit  :  Mon  ami,  je  porte  mie  feuille  au 
général  Laudon  que  plusieura  bourgeois  de  Vicenee 
qqt  signée  dans  Tauberge  du  citoyen  Caradin,  qui  a 
signé  aussi  cette  feuille. 

VLALiQtofXy  capiiaine. 


Turin,  le  3  thermidor  an  5  (3 1  iuiilec  1797 }. 

jiu  gétiéràl  en  chef. 

Des  symptômes  d'insurrectioa  se  sont  manifestés  a 
Fosaano  el  dans  quelques  lieux  voisiûs,  dont  la  cause 
peut  pfir^treaeeidentelfe,  mais  dont  lea  conséquences' 
peuteat  dev^iir  d'une  impurtanoe  majenre  ;  si  l'on  n'y 
remédie  pvomptement*  Je  vousen  iostruia^  citoyen  gé- 
néral j  à  dopble  fin ,  soit  pour  vous  donner  une  nouTelle'  - 
preuTC  de  la  cavi&anoe  que  le  gouvernement  do  8*  M. 
i9et  dans  votre  amitié  >  soit  pour  vous  prévenir  que  » 
quoiqvie  .^>  M«  ae  eoil  proposé  d'employer  tous -les 
moyens  de  douoeur  pour  y  ramener  la  tranquillité,  il 
peut  néanmoins  être  obligé  a  déployer  aussi  quelque  < 
vigueur  pour  nnpcaér^à  ceux  qui  seratfnt  plus  difil- 
cUes  à  revenir  sur  leurs  pas. 

Sa  Majesté  aime  à  se  persuader  que ,  si  le  eas  arrive  ^ 
de  devoir  {Mneudre  des  mesures  énergiqties,  bien  loin* 
que  le  gouvernement  finançai»  veuille  y  êotit)conner  des^ 
vues  contraires  au  ea|  constint  qu'elle  fait  de  Famitié 
de  la  iqmblique  fraocaise,  il  n^y  vert»  que  le  simpl(&* 
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'  obieldetontenirlesmalveillans,  s'il  yen  a,  et  de  maia- 

'  tenir  Jaiis  le  pays  cette  tranquillité  (juî  est  nécessaire 

I  aux  deux  gouverneinens  pour  les  fins,  qu'ils  se  sont 

proposées  dans  leurs  cngagemens  respectifs. 
I  La  position  de  Fossaiio ,  Riir  la  gauche  de  la  Stura , 

I  peut  exiger  que  l'on  fasse  passer  quelques  troupes  au- 

delà  de  l'ancienne  ligne  3e  démarcation ,  qui  ne  subsiste 
I  plus ,  et  daus  le  voisinage  de  quatre  milles  de  distance 

]  des  places  occupées  parles  Fr;"irais. 

l  Le  Lut  de  ces  mesures  une  fois  connu  du  général  en 

X  cbef,  non -seulement  i'engageia  a  ne  pas  s'y  opposer, 

"  mais  de  plus  à  ne  point  accorder  aucun  appui  aux  mé- 

f  contensqui  pourraient  avoir  recouis  à  lui- 

I  Là-dessus,  S.  M.  compte  beaucoup  sur  voire  loyauté 

P  «t> ùnoéritéi  cttoyea  général,  et  ea  tire  un  argument 

bien  solide  pour  espérer  de  pouvoir  vous  fnire  part,  d.-jua 
peu ,  du  retour  de  la  plus  parfaite  IrnnquillJlé  daus  ces 
contrées. 

La  pièce  ci-jointe  prouve  que  les  légionnaires  lom- 
bards tenaient  à  Fossano  un  dépôt  de  recruteurs ,  je 
vous  laisse  le  soin  d'en  tirer  les  inductions  qui  en  dé- 
coulent,  me  rapportant  à  ce  que  vous  en  écrira  l'am- 
Lassadeur. 

J'avais  compris,  par  les  lettres  du  marquis  de  Saint- 
Marsan,  que  vous  aviez  donné  ordre  que  le  chevalier 
Ferraris  fût  rerois  aux  forces  de  5.  M.  ;  pur  les  lettres 
du  général  Casablanca,  il  appert  du  contraire:  je  vais 
lui  faire  remettre  le  procès  qui  a  été  formé  contre  lui, 
et  je  veux  bien  croire  que,  si  les  lois  militaires  de 
France  ne  i'atleigueut  point ,  il  se  dispensera  au  moins , 


/^ 
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dans  la  suite ,  de  continuer  son  séjour  dans  ïe  pays^ 
au  mépris  des  lois  qui  y  existent  et  qull  a  violées. 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc.     Damia»  de  P&iocga. 


Turin ^  le  6  thermidor  an  5  (  a4  ]^^^^  ^191  )• 

Au  général  en  chef. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  Testi  m'a  fait 
part  de  l'établissement  de  la  république  cisalpine,  et 
je  lui  réponds  sur-le-champ  en  termes  propres  à  ci- 
menter l'union  et- la  meilleure  harmonie  entre  les  deux 
puissances.  Comme  la  reconnaissance  de  cette  républi- 
que par  ce  gouvernement  vous  tenait  beaucoup  à  cœur, 
général,  je  m'empresse  de  vous  en  informer.  Vous  y 
verrez  le  prix  que  j'attache  à  vos  conseils ,  et  le  cas  que 
je  fais  de  Tintérêt  que  vous  prenez  à  ce  qui  concerne  le 
bonheur  de  ce  pays. 

.  Malheureusement  les  circonstances  n^empirent  que 
trop  ici,  et  les  révolutionnaires  continuent  pli^hardi- 
ment  encore  leurs  intrigues  et  leurs  manoeuvres.  C'est 
pourquoi,  si  vous  croyez,  citoyen  général,  utile  de  faire 
connaître ,  par  quelques  pièces  pubhques  et  efficaces , 
combien  la  république  française  se  refusé  jusqu^a  Tidée 
de  consentir  que  les  révolutionnaires  se  vantent  de 
Tappui  de  ses  agens  ou  de  ceux  de  la  république  cisal* 
pine^  je  vous  serai  fort  reconnaissant  de  cette  démar- 
che, nouvelle  preave  de  votre  amitié,  dont  je  souhaite 
mériter  la  continuation  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  mon  pouvoir. 
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Moinieiir  Bossi  onra  proLableiftent  rbonneui-  ât  voU< 
mr.>ruier  :is  en  déuil  de  l'état  de  «  pays;  je  l'amo- 
rise  à  6«  leiiir  à  porléft  du  «juartier-géni^rsl  pour  main- 
tenir  avec  vou<(  des  relations  directes  ,  et  je  vous  prie 
de  ie  recevoir  avec  hnnté  toutes  les  fois  qu'il  aura  à 
TOUS  p8  ■  lie  notre  confiance  dans  'a  loyauté  delà  ré- 
jmbliqui  rançaise,  et  de  la  considération  respectueuse 
avec  laquelle  je  suis.  Damiak. 

lar  >n  5  (  Il  juillet  1797  J. 

cluf. 

Vous  verres,  généra'  râppori  de  VadjudaOt- 

gcnéral  Bloadeau  cl  a  officieM  qui  sont  sous 

ses  ordres,  qne  le  fanurg  de  Luiîmii  des  sept  cora- 
uiuues  a  osé  attaquer  un  de  nos  délachemeus,  er  que, 
malgré  Tcnvie  que  j'avais  de  ne  pas  agir,  étant  si  ex- 
tiaordiuairemcnt  provoqué,  c'aurait  été  faiblesse  de 
ménag^plus  long-tempsrdes  fanatiques, et  leur  donner 
de  l'importance  qui  aurait  aggravé  le  mal.  J'ai  donc 
donné  ordre  à  quatre  bataillons  de  ligue  de  se  porter 
demain  au  point  du  jour  sur  Luzinna,  sous  les  ordres 
du  général  Belliard,àqui  j'ai  donné  les  instructions  d^ 
réduire,  par  un  coup  de  main,  ces  rebelles ,  de  les  dé- 
sarmer ,  et  d'examiner  soigneusement  les  rapports  qu'ils 
pourraient  avoir  avec  les  Autrichiens  :  je  tous  rendrai 
compte  de  l'effet  de  cette  démarche.  J'ai  écrit  aux  autre* 
communes  de  la  montagne  qui  ne  paraissent  pas  prendre 
pari  h  la  rébellion,  de  se  tenir  dans  le  devoir,  et  de 
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^WMJAm  MlkfiÊ^  spe^uirkfji  du  obàtiment  de  letm 
vpûûni,  «'ils  perHstnit»!  •  m  pas  mettre  hts  les  wmB%\ 
et  j'espère  qu'elles  ne  prendront  pu  ptrti;  du  moins 
0*;  ont'^^le»  pa#  paru  dkfQmn. 

Je  \ous  envoie  copie  d'une  déDoncisiion  contre  trois 
particiiUers  de  Vicence,  que  )'ti  fait  arrêter  dans  leurs 
maîsoa»  :  vous  y  verieii  le  dessein  de  nos  tnnemis  en 
terre-ferme ,  qui  sont  nomWeux  parmi  la  classe  des  pri-» 
vilégiés  et  des  p^^ysans;  |«  suis  presque  certain  que 
Padoue  et  Vérwe  oui  adressé  4e  pareilles  pétitions 
aui;  généraux  autricbieaa.Les  accusés  avouent  le  dkar, 
mais  dénient  les  faits  à  leur  ckarfe,  et  malheureusement 
il  n*y  a  qu'un  témoin  ;  je  demande  que  voua  décidiei  si 
j[e  mettrai  cette  affaiva  eali^  tes  maina  d'un  conseil  de 
guerre ,  ou  ce  que  je  doià  faite  dfis  préTenus. 

JovBiax. 

Sologne ,  le  9  tLcroiM^or  »n  $  (  95  juillet  1 797  ]. 

Le  comité  central  de  la  république  cîspadajie  au  gé-^ 

néral  en  chef. 

Le  eitojta  Blagnani  est  revenu  de  sa  mission.  Croyant 
connaître  las  principe»  de  nos  peuples ,  nous  Pavions 
duivfé  de  ii^a  représenter  le  défaut  de  pouvoir  de  notre 
part,  et  le  dangeri^uquel  nous  nous  exposions  en  de- 
mandant notre  union  ^  la  république  eispadane ,  dont 
la  constitution  est  en  opposilicm  avec  la  nôtre  en  fait 
de  j^etigiop.  Houa  nous  flattions  que  ces  puissans  motift 
pourraient  bien  |us|i&er  a  voa -yeux  notre  répugnance. 

Trompés  dans  cet  eapoir  flatteur,  noos  somme»  pe- 
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néim  lie  la  douleur  la  plus  profonde  ;  pendant  que  nous 
cbeiHiliions  k  mériter  voire  estime  j  nous  avons  eu  le 
malheur  de  \ous  déplaire. 

Permetteï-nous ,  ciiojen  général  j  de  volis parler  en- 
core uoe  fois  avec  la  plus  sincère  effusion  de  cœur.  Il 
nous  ciU  éié  bien  doux  de  pouvoir  prendre  une  résolu- 
tion analogue  à  vos  désirs;  nous  l'avons  même  souhaité 
jusquau  point  de  luUerconireces  mêmes  principes  ;  mais 
tous  nos  efforts  b  ce  sujtt  ont  été  inutiles ,  et  nous  avons 
trouvé  un  obstacle  toujours  insurmontable  dans  la  per- 
suasion  contraire,  profondément  gravée  dans  nos  cœurs. 
U  ne  nous  est  pas  permis  de  consulter  te  vœu  du 
peuple,  et  nous  u'osons  pas  espérer  r\\te  l'on  puisse  trai- 
ter cette  union  a  des  conditions  qui  seraient  contraires  'n. 
des  principes  fondamentaux  de  la  constituliou  cisalpine. 
C'est  pourquoi  nous  nous  sommrs  vus  dans  l'imjjos- 
sibilitc  d'envoyer  à  cet  eflct  au  directoire  eïcculif  de 
Milan  la  députation  a  laquelle  nos  députés  près  de  vous 
nous  ont  invités. 

Ron  et  juste  comme  vous  èics ,  vous  ne  pouvez  pas, 
sans  doute ,  improuver  une  résolution  qui  paît  de  prin- 
cipes si  vrais  ;  vous  ne  nous  priverez  pas  pour  cela  de 
voire  confiance.  Ce  serait  le  plus  grand  malheur  qui 
pourrait  nous  arriver  ;  c'est  luème  le  seul  que  nous  re- 
doutons, 

Diins  ce  cas-là,  prives  par  une  conséquence  néces- 
saire, de  la  confiance  de  nos  peuples,  nous  devien- 
drioiis  presque  tout  à  fait  inutiles  à  la  chose  publique, 
et  nous  ne  saurions  remplir  avec  profit  les  devoirs  es- 
sentiellement attachés  à  notre  place. 


-^ 
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VQJjkiiiQtiie  position  :  nous  ne  sentons  que  tropcom*- 
bien  eïïe  est  triste.  Un  mot  de  votre  main  j  qui  nous 
rassure ,  pourrait  nous  rendre  le  calme  ;  nous  attendons 
ce  nouveau  bienfait  :  notre  reconnaissance  égalera  notre 
profond  dévouement.       Signé  Guastavillàki^  etc. 


Vicence,  le  5  thermidor  an  5  (a3  juiUet  1797}* 

j^u  général  en  chef. 

Le  général  BelU^^Hnié  Luziana  et  San-Giacomo> 
cantons  des  sept  communes  où  tous  les  mécontena  s'é- 
taient réfugiés  et  avaient  animé  Tesprit  naturellement 
turbulent  de  ces  montagnards,  au  point  de  leur  faire 
arborer  la  cocarde  de  Saint-Marc  et  de  les  engager  a 
descendre  dans  la  plaine  contre  les  trois  bataillons  que 
j'avais  envoyés  pour  désarmer  les  villages  qui  s'étaient 
réarmés  :  ['ordonnai  alors  a  Veaux  de  porter  rapidement 
quatre  bataillons  sur. Luziana  même  ;  et  le  général  Bel- 
liard  y  marchant  de  front ,  le  4  &u  matin  ^  les  rebelles  se 
sont  trouvés  pris  partout.  En  vain  sonnaient-ils  le  to^Q- 
sin  dans  tous  les  villages /la,  charge  a  étç  battue  :  dix 
paysans  ont  été  tués,  plusieurs  pris  les'armes  a  la  main, 
le  reste  a  disparu  dans  les  montagnes.  Cependant  nos 
troupes  ont  fait  leur  jonction  a  San^Giacomo  et  Luziana, 
et  le  général  Belliard ,  ne  voyant  aucun  moyen  de  sub- 
sister, a  ordonné  à  la  régence  des  sept  communes,  qui 
était  venue  implorer  sa  clémence ,  de  reconnaître  le  gou- 
vernement central  de  Vicence,  de  rendre,  sous  deux  fois 
vingt -quatre  heures /leurs  armes  et  Targentene  des 
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^lises,  «t  de  recevoir  de  suite  les  familles   atriotes 

au'on  avait  cbaiaécs. 

Tant  H  été  prcmis ,  un  ouge  a  été  donné,  el  Bclltard 
s'est  relire  sur  ïieane.  Si  ces  coiidiiions  ne  se  remplis- 
sent pas,  il  faudra  balayer  enlièiement  ces  montagnes , 
où  les  conire-révelutionnaires  vénitiens  fondent  leurs 
espérances  :  vous  le  verrez  par  des  relevés  de  leiues 
prises  a  la  posie  vénitienne ,  sur  l'ordre  que  j'en  ni  donné 
au  gouvernement ,  d'après  les  indices  que  j'ai  eus.  Ces 
lellres  vous  persuaderont  qu^^^fix-patricîens  ne  rê- 
vent que  coQli'e-révolutïon  df^^pbut  plusieurs  plans 
en  campagne.  Les  Autrichiens  de  leur  côlé  ont  dis  io- 
tcUigences  dans  ce  pays,  soîl  qu'ils  le  regardent  comme 
bicnlot  à  eux ,  soit  que ,  traînant  eu  loagueuf ,  ils  veuil- 
lent profiler  d'un  moment  favorable  qu'ils  se  préparent 
pour  romjire  a  leur  avantage.  Je  crois  devoir  vons  mettre 
au  courant  des  nouvelles,  qui  d'ailleurs  sont  le  sujet  des 
conversations  ordinaires  des  Vénitiens,  et  j'enverrai  an 
général  Baraguaj  d'Hilliers  les  lettres  qui  le  concernent. 

Jusqu'à  présent  les  Autricbiens  n'ont  aucnn  rapport 
direct  connu  avec  les  sept  communes:  ils  ont  tout  au 
plus  soufflé  l'esprit  de  rébellion.  Joubert. 


Tuiin,  \t(>  ihtTijikloe  an  S  (  a.j  iniret  1-97?- 

^u  général  en  chef. 

Les  agitations  qui  commençaient  à  se  manifester  dans 
les  étais  du  roi  de  Sardaigne,  et  dont  je  vous  ai,  géné- 
ral, déjà  entretenu  plusieurs  fois,  ont  conlinBee!  pa- 
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msseot  9  eoBMe  îé  ié  ioupçooMtti,  être  h  strité  é*im 
plto  Gonbioé.  La  iDC|ttiétudet  du  f ouvernènient  ont  été 
très-vivei^  et  U  §*eii  faut  de  beaucoup  <|tt*eUe8  soi^l 
calméei,  qaoî^'U  soit  panrenu  à  déjotier  en  partie  les 
projeti  forméft  coiitre  lui.  Daiis  ^eiques  endroits  tell 
^œ  Focsano ,  Raconi  et  antrer,  en  oédant  ttû  peuple , 
nu  les  difTéreatet  dêtnandes  q«*il  a  faiton^  en  baissant 
le  prii  des  graioa  et  en  prenant  d'ailtiies  mesures  de  ce 
genre,  le  cttlnie  s'est  réubli  :  Wa  eanom  et  )ei»arAiéè 
dont  il  à'él^t  empàferé  y  oni  été  rendus  ;  rniîs  k  Asti  leé 
étéiMfiiraa  mit  éié  pins  sérieux:  le  coudMt  s^êâit  enga^ 
avec  la  tro«pe^  qui  a  fait  feu  y  et  de  plirt  eî  â^autfé 
il  y  a  eu  cimt  à  an  boaunes  téisé  J'igiMM^e  e^^re  les 
résubats  précis  de  cette  affaire  .  cpii  a  en  Keu  iï  J  à 
deux  jours  :  lorsque  je  les  connaîtrai  y  je  vous  les  trans- 
mettrai. 

iTétfrhr^  été  assez  tranquille,  quoique  cette  ville  fût 

cepeBdffîtle.Ueu  où  devait  À:|ater;la  jlbis  iàipiirtaAte 

partie  du  projet ,  qui  était  de  s  emparer  de  l'arsenal  ; 

aaia  le  gouvememMif  éti  â  été  kisi^ult  pàî'  uh  tlë  ceux 

^i  dévÉïent  eoatribMt^.à  ëon  exécntttHi  et  f^û  tout 

dévoilé.  Les  priocîpiliit  ëiitetitii^  biit  éH  afrété  d^s  fà 

Buit  ;  la  garde  4e  l-arsètiël  tf  étiS  ëduMëèf  ;  ï^  àttàeï  qut 

étaiettC  dons  le^  m^gftsins  pattiètitSer^  bd  dabâ  leii  âtë«- 

Uers  d«$  tenteie  eu  oé  ^eioa^é  y  oitt  été  trMàpOtltéés  •  '  l^e 

prit  du  pèin  a  été  baifisé  ;  éû  à  fait  à viitiiier  qitétqiiëi 

tJtMipesqiâsoiitàetueUi^béiit'^^ùtoiihééS'o^  dià 

cdté  dea  pi^iildiiMildt  abordU  dé  là  filadey  et  les  chôéel^ 

sont  diiuMisS  lOèitoëiitàiiémtet  cdtméés. 

fyne  tè?keBàtëLfÉiksm^\t$1pAûcipe&  et  snr  le6  bon- 

VESISE.  !•  Sat 
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«équences  Ae  ces  lïifierens  faits  ;  je  les  ai  suffisamnient 
eloppés  clans  mes  précédentes  lettres ,  et  vous  lei 
gérez  aussi  bien  que  moi.  Il  est  pnrraiteiiient  évident 
H  ne  peut  compter  raisonnablement  sur  la  tiao- 
du  pays  dans  l'état  actuel  des  esprits ,  et  que 
lexp  m  pentêire  tout  au  plus  que  différée;  vous 

1  ;  c      ndant  celte  tranquillilé  comme  itiËuiment 

nécessaire  à  i  los  intéréis.  Vojez  si ,  pour  parvenir  a  ce 
but ,  les  mesures  ne  sont  pas   indispensables , 

mais  d     noi  n  e  l'autre ,  rendez -vous 

maître  des  îz  pas ,  sur  vos  derriè- 

res, croître  de:  ubies  qi  urraient  entraver  vos 
cpératious  ,  ou  meiire  des  icles  nouveaux  aux  plans 
qite  vous  aurez  adoptés.  •  Miot. 


Cotfou,  te  8  ibetmidot  on  5  (  a6  juillei  1797). 

Le  général  de  division  Gentili  au  général  en  chef. 

Toutes  les  lettres  que  je  vous  al  écrites  jusqu'à  ce 
jour,  citoyen  général,  vous  anuonçaient  le  désir  que 
les  Grecs  des  îles  du  Levant  n'ont  cessé  de  témoigner, 
depuis  mou  arrivée ,  d'être  réunis  à  lu  république  fran- 
çaise ,  et  de  vivre  sous  ses  lois  et  sous  sa  protection. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du, président  de  la 
municipalité  de  Corrou,  qui  vous  fera  connaître  la  dis- 
position générale  des  esprits  daus  les  îles  du  Levant. 
Chaque  jour  je  reçois  àp.s  témoignages  de  l'amour  et  de 
J'enthousiasme  que  celte  nation  éjnouve  pour  la  nôtre. 

Je  jienïe,  citoyen  général,  qu'il  serait  utile  que  le 
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gouvernement  français  fût  informé  de  ces  choses.  Je  suis 
à  peu  près  certain  que  ces  peuples  ne  consentiront  plus 
a  vivre  sous  la  puissance  vénitienne,  et ,  s'ils  n'étaient 
persuadés  qu'ik  seront  adoptés  par  la  France,  ils  se  tour- 
neraient avec  empressement  vers  les  Russes,  auxquels 
ils  sont  déjà  attachés  par  des  principes  communs  da 
religion. 

Dans  ce  cas ,  il  me  semble  que  le  gouvernement  fran«* 
çais  aurait  perdu  une  circonstsnce  très -favorable  de  faire* 
une  acquisition  extrêmement  utile  a  son  commerce  du 
Levant  I  et  je  crois  même  k  toute  sa  marine. 
,  J'ai  pensé  que  ces  tles ,  étant  sous  la  protection  de  la 
France,  je  devfiis  aussi  protéger  leur  commerce  par  mer» 
J'ai  donné  en  conséquence  des  passavants  aux  insulaires 
navigateurs^  pour  continuer  leur  commerce  dansle  Le^ 
vaut,  jusqu^à  Constantinopley  où  j'ai  invité  notre. àm-^. 
Iias3ad<ur  Àfeur  prêter  appui  et  assistance.  Je  désirerais 
Cendant  que  le  ministre.^e  Fiancie  leur  expédiât  des 
passeports  en  bonne  fornae*-  ?  n;    ..!.!: o     :     > 
..  Je  reconimande,  oitoyea^éaéea),  tous  ces  objets  à 
vos  réflexions  et  a  votre  prudence,  Gbmt^w, 


i  k 


Turio»  le  9  themûdoc  an  5  (  27  jailUt  1 797  ), 

Au  général  eh  chef* 


,  J'ai  communiqué,  général,  au  gouvcrnemenj:«  pté* 
montais  la  lettre  que  vous  m'ayez  écrite  le  3  o  du  moi* 
dernier,  relativement  au  citoyen  Ferraris,  après  avoiir. 
îûvité,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  le  général Casabiancg 

32. 
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iauspendre  la  mise  en  jugement  Ae  cet  (rfficier  jtiiqu'à 
aonvel  ordre  de  votre  part  ;  j'avais  aussi  tout  lieu  d'es- 
pérer que  la  procédure  aurait  lieu  conforniénienl  aus 
ÎDieDlions  que  vous  avez  manifestées  ;  mais  je  reçois  ea 
ce  momeot  une  lettre  dont  je  vous  adresse  copie,  (jut 
m'annonce  que  le  Jugement  a  été  rendu  par  le  conseil 
milllfiire  de  la  diviaiou  de  Coni ,  et  que  le  citoyen  Fer- 
rari* a  été  déclaré  innocent  le  5  de  ce  mois.  Je  n'explU 
quei-ai  pas  cette  contradiedon  coulre  ce  que  tods  m'avez 
écrit ,  et  le  résultat  de  Taffaire  ;  il  est  seulement  fâcheux 
que  les  ageus  politiques  soient  exposés  k  donner  des  as~ 
surances  qui ,  se  trouvant  démenties  aussi  formellement , 
compromettent  leur  considération  et  la  confiance  dont 
ils  doivent  jouir. 

La  fermentation  continue  ânns  les  étala  du  roi  à^ 
Sarilaigne,  il  paraît  même  qu'à  Asii  II  s'est  organisé 
vn  gouvernement  indépendant.  Dans  d'antres  vilies  ,  le 
peuple  s'est  fait  justice  lui-iDême  de  quelques  individus 
accusés  d'avoir  commis  âeS  vols  et  pillé  plusieurs  mai- 
sons. A  Novarre,  il  s'est  également  engagé  une  lutte 
sérieuse  entre  la  troupe  et  les  babilans ,  dans  laijuelle, 
cependant,  l'avantage  est  resté  aux  soldats  :  si  l'on  eu 
croit  les  derniers  rapports  ,  Turin  renferme  aujourd'hui 
près  de  dix  mille  hommes  de  troupes.  La  ville  est 
assez  tranquille;  mais  ou  craint  pour  les  subsistances  : 
on  parle  de  plusieurs  convois  arrêtés. 

Un  état  de  cBoses  aussi  violent  a-  silreraent  fixé  votre 
attention ,  et  j'espère  être  in  cessa  m  ment  iiiforiué  du 
parti  que  vous  aurez  jugé  convenable  de  prendre. 

MioÉ-. 
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Lodi,  le  9  ihermidor  ao  2>  (37  juillet  1797)> 

Au  général  en  chef, 

JTai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  d'une  émeute 
populaire  qui  a  eu  Heu  a  Lodi,  dimanche  au  soir; 
vous  trouverez  ci-joiot  le  4étail  exact  des  évéaemens , 
tel  qu'il  m'a  été  remis  par  la  nuinicipalité  :  il  est 
conforme  a  1^  vérité. 

Il  est  de  mp^  devoir^  g^ér^l,  de  vous  dire  qu'une 
fo^ce  ^rmée  serait  nécessaire  dans  ce  pays ,  tant  pour 
contenir  les  séditieu^  dans  le  devoir,  que  pour  purger 
les  environs  de  brigands  qui  infestei^t  la  camps^gae  :  je 
{luis  parvenu  4  en  faire  afrrê^r  pli|sieurs,  que  j'ai  envoyé^ 
\  Afilan  poi^r  y  être  jy^^-  ÇJon^ptjez,  général ,  s^r  1|l 
pl^S  active  s)i}f:vei}l£g:^ce  de  ma  p^rt. 

Mann£viu.e  y  can^fnaiidcmt  d^  la  pl^ce  d^  IfOdiU 

Rapport  4e  la  municipalité  de  Lqdi. 

Ce  soir,  vers  huit  heures,  dans  le  temps  oiî  l'on 
assemblait  la  garde  montante,  le  capitaine  adjudant 
Moltrini  reçut  Tordre  du  chef  de  bataillon  Zanoncelli , 
de  faire  mettre  aux  arrêts  la  sentinelle  Pagano  y  teintu- 
rier ,  comme  ayant  manqué  h  son  devoir ,  en  refusant 
au  peuple  l'entrée  de  la  cour  de  J'évêché. 

Moltrini  fut  au  corps  de  garde  communiquer  cet  or- 
dre à  l'officier  d'inspection  Stabilîti ,  qui  détacha  un 
sergent  et  deux  officiers  pour  arrêter  cette  sentinelle, 
qu'ils  conduisirent  dans  la  chambre  d'an^êtdu  corps- de- 


J 
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garde.  Ccpendani ,  cnix  qui  devaient  mÔDter  la  garde^ 

passèi'eiit  sur  la  place  comme  a  l'ordinaire, 

A  l'arri\ée  de  la  garde  montante ,  ceux  qu'elle  venait 
relever  piéiendireul  avec  bruit  que  l'on  mît  en  liberté 
Pagaito,ea  refusent  de  déposer  les  armes. 

L'offiricr  Mollrini  Ct  fermer  la  barrière  et  lâcha  d« 
faire  rendre  les  fusils  pour  prévenir  toute  violence:  c'est 
dans  cet  iiistanl  que  deux  volontaires  furent  blessés, 

Le  peuple  environna  le  corps -de -garde.  Moltrînl 
Ctul  devoir  appeler  les  chasseurs  pour  repousser  la 
violence  :  un  coup  de  fusil  fut  alors  tiré  des  cbambres 
supérieures. 

Mous  n'avons  oublié  aucun  moyen  pour  apaiser 
Je  peuple  et  rétablir  le  bon  ordre.  I.e  commandant  A 
TOonlré  le  plus  graud  ^èle,  ainsi  que  le  poiîpstal,  pour 
dissiper  le  tumulte  et  rappeler  la  irauguiifle  ;  tous 
les  efforts ,  toute  persuasion  furent  iuutiles. 

Pour  prévenir  tout  fâcheux  événement,  a  défaut  de 
force  armée,  on  a  cru  devoir  ordonner  la  levée  des 
arrêts  de  Pagano. 

Kous  croyions  avoir  satisfait  ou  peuple;  mais  il  fit 
encore  plus  de  tumulte,  demandant  l'arrestalion  de 
Moltriiii.  La  licence  fut  poussé.;  jusqu'au  point  de 
forcer  la  barrière  du  corps-de-parde.  ïïous  avons  alors 
pris  le  pnrti  defaiie  traduire  Moltriiiî  à  la  préture  ct 
au  comité,  où  il  est  garde.  Ciemin  faisant,  ii  eut  à  souf- 
frir toutes  sortes  d'insultes ,  malgré  qu'il  fiit  au  milieu 
àe  la  garde  :  on  lui  a  déclaré  une  épauiclle  et  lancé  un 
Coup  de  pierre,  doiii  il  fnt  légèrement  blessé  au  visage. 
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Le  'ooinmaQ^ant  Manmeville,  ayant  pris  ie  »ge 
parti  de  faii'e  parcourir  la  ville  aux  six  dragon»  d'or- 
doanance  ^  les  factieux  fuvent  dissipés^ 

Tout  est  trauq^uille  maintenant,  nous  feront' tottle» 

les. reriier^bes  possibles.  pmiD;'canRahre  les  chefs  de  la^ 

sédition  ;  mais  pour  les  at^réteif  il  faut  des  précautions  y 

et  une  fovce  iu'inée  serait  nécessaire. 

Manneville.  ' 

t 

Corfoy ,  le  ip  iherroJdor  an  5  Ç%S  [uillct  1797.) • 

Le  contre-amirat  Bruejrs  au  général  en  cUef. 

.  L'aviso^;  r Indépendant  m'a  été  expédfé  de  Venise 
par  le  chef  de  division  Perrée  ;  il  est  arrivé  le  5'au  soir , 
et  il  m V  remis,  ivoire  lettre  et  copie  de  celle  que  tous 
m'avez  écrite  s^  Toulon  en'  date  du  5.^ 

Vou»!  avouerez ,  mon .  général,  que ,  quand  même 
j'aurais  été  sorcier,  je  n'aurais  pas^  mieux  rempli  vos* 
intentions^  Il  est  certain  que  le  parti  que  j'ai  pria  étaif' 
le  seul  qui  -pûjt  nous  f^iie  til'er  quelque  p*  ofit  de  eette 
expéditipn,:  et  donnep  di>  moins  ea  apparence  une  idée 
avantageuse  dés  vaisseaux  et  muiiitions  naarales  yéni- 
tleanea/QaTOUsamandéde  Venise  que  vous  a^i^^été 
onne  peut  pas  plus imaUnstrùtt  sur  les  richesses  mari- 
timefrde-  o^l  arsenal.  Celui  de  Gorfbu  renfertnait-très-pea 
de  chosei^  étales  vaisseaux  étaient  dans  ui>  état  d'aban- 
don, tel.)  t|u'il>  fautvks  armer  en  entîeb  pour  les  con- 
duire jUsq^Q-'k^XouloB  :  c*€ât  ce  a  quoi  je  travaiUe^satisnbe^ 
lachefc^nr  deî;po»v<iir  faire  vx)ile  aussitôt  après  ay.oiç 
leeu  vos  ordres.   • 
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Ma  lettre ,  en  date  du  a6  messidor,  que  vous  remet- 
tes le  citoyen  Lachadenede,  enseigne  de  vaisseau ,  vous 
instruira  de  toiiles  les  précautions  que  j'ai  piises  pour 
rassembler  ici  lout  ce  qui  peut  être  à  Venise  el  à  An- 
cône  :  vous  verrtz  par  la  combîrn  il  serait  imiltle  que 
j'»llas$e  moi  -  ni  ('me  chercher  ce  que  tes  frégates  peuvent 
m  apporter.  Vous  savez  que,  dans  cette  raison  ,  il  faut 
autant  de  leraps  pour  aller  d'ici  au  fond  du  golfe  qu'a 
Toulon,  que  j'y  consommerais  beaucoup  de  vivres 
qu'on  ne  pourrait  me  remplacer  qu'en  mauvais  biscuit 
de  Saiai-Marc  j  qu'il  faudrait  abauOonnei  l'armement 
des  yaisseaus  véiiilîens ,  puisque,  sans  les  secours  de 
l'escadre,  il  est  imjiossible  qu'ils  puissent  prendre  la 
ipcr  ;  qu'entiu  ma  mission  serait  inutilement  prolongée , 
et  qu'il  est  très -essentiel,  pour  assurer  la  navigation  do 
celte  flotte,  qu'elle  parte  dans  la  belle  saison. 

Toutes  ces  raisons  vous  feront  .«entir,  mon  générai , 
qu'il  faut  que  l'escadre  française  n'abandonne  Corfou 
que  ponr  aller  a  Toulon  ,  qu'elle  parte  aussitôt  que  les 
deux  frégates  envoyées  a  Venise  et  les  deux  à  Ancône 
seront  de  retour.  Par  ce  moyen,  je  peux  arriver  en 
France  avec  six  ou  sept  vaisseaux  vénitiens  et  trois 
frégates,  emportant  avec  nous  toutes  les  munitions  na- 
vales qu'on  aura  trouvées  à  Venise  et  a  Corfou.  Les  dé- 
tails en  seront  assez  considérables  ponr  servir  de  preu- 
ves aux  Français  de  Inlililé  d'avoir  envoyé  une  escadre 
dans  le  golfe  Adriatique;  mais,  pour  exécuter  tout  cela, 
il  faut,  comme  je  vous  l'ai  déji»  mandé,  de  l'argent 
pour  nous  procurer  deus  choses  indispensables,  des  ma- 
rins et  des  vivres. 
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S'il  vous  est  possible  de  m'enve^er  la  somme  que  je 
vous  ai  demandée,  je  vous  réponds  de  tout,  et  me- 
charge  de  faire  arriver  à  bon  port  (  a  moins  d^événe- 
meas  extraordinaires  )  toute  la  marine  flottante  véni- 
tienne en  France. 

Tous  les  équipages  seront  contens ,  et  l'argent  qu'ils 
toucheront  leur  fera  oublier  les  privations  auxquelles  le 
défaut  de  moyens  et  le  désir  de  pouvoir  attendre  votre 
réponse  me  feront  les  soumettre. 

Nos  expéditions  futures  seront  assurées  en  empêchant 
la  désertion  des  marins ,  qui  verront  qu'enfin  on  leur 
tient  parole  :  leur  confiance  en  moi  redoublera ,  puis- 
que je  ne  les  aurai  pas  trompés,  ce  qui ,  je  vous  l'avoue , 
serait  fort  humiliant ,  leur  ayant  fait,  d'après  Tordre 
du  ministre  j  les  promesses  les  plus  authentiques  ,  au 
nom  du  gouverneH^en^,  d'être  payés  de  tout  ce  qui  leur 
serait  dû. 

¥oi\s.  voyez,  mon  général,  cpe  je  vous  parle  avec 
la  confiance  due  à  vos  vertus ,  a  votre  patriotisme  et 
au  désir  que  vous  avez  de  consolider  le  gouvernement 
républicain. 

Veuillez  bien  me  permettre  de  vous  donner  de  nou- 
velles assuranoes  de  mon  sincère  attachement  et  de  la 
haute  considération  que  j'ai  pour  votre  personne. 

Bruets. 

P.  S.  Il  y  a  ici  de  tràs^bons  msitelots  qui  ne  deman* 
dent  pas  mieux  que  de  ^rvir  aved  les  Français.  J'ai  été 
obli^  de  les  renvoyer, faute  de  moyens  pour  les  nounir  ; 
mais  U  sera  aiséde  les  rappeler ,  si  vous  me  fournis- 
ses les  moyeq^  Jà  les  p^yer.  • 


à 
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Les  c  itaines  vénitiens  étaieut  chargés  de  l'nrme- 
njCHt  de  leurs  voissraiix  a  peu  de  tboses  près  ,  ils  ré- 
daineni  ce  qui  leur  apparlicQl.  Je  leur  ai  fait  i-i?ndre 
tous  les  ûLjets  d'omemem  ;  niais  quant  à  ceux  utiles  k 
la  navigaliou,  qu'il  serait  impossible  de  se  procurer  ici 
luènie  en  payant,  je  leur  ai  fait  uu  reçu  en  attendaat 
votre  décision. 

J'atteods  vos  ordres  et  votre  décision  avec  l'impa- 
tience du  besoin.  On  doit  vous  avoir  lenJu  compte  de  la 
nombreuse  arlillciie  en  fonte  qu'il  y  a  dans  celle  place. 
Si  vons  jngiez  il  propos  de  faire  porter  quelques  canons 
en  France,  je  jKjurrais  en  placer  sur  chaque  vaisseau. 


Coifoo.li:  i3lhïiniiJorin5(3i|ulllct  179;). 

j^u  gcm'ral  en  clipf. 

J'ai  l'honneur  Je  vous  rendre  compte ,  citoyen  géné- 
ral, que  j'ai  fait  traduire  iui  les  consuls  de  Ruf^sie  et 
d'AjigleieiTC  qui  étaient  a  Zanlc.  Les  scelles  ont  été  ap- 
posés sui-  leurs  effcls  et  sur  les  magasins  des  puissances 
dont  ils  étaient  les  agens. 

Ces  deux  consuls  sont  originaires  des  îles  du  Levant, 
et  j'ai  cru  sans  danger  de  les  laisser  libres  dans  cette 
ville  sur  leur  parole. 

Le  consul  de  Etussie  s'est  particulièrement  très-bict» 
conduit  dans  le  mouvement  populaire  qui  a  eu  lieu  ù 
Zante ,  avant  noire  arrivée ,  en  faveur  de  Paul  1" ,  doiU 
ou  avait  élevé  le  pavillon  sur  la  forteresse.  Il  a  réuni 
ses  efforts  à  ceux  du  consul  français  cl  du  général  véiii- 
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tlen^  pour  réprimer  le  tumulte^  et  a  très-bien  conservé 
dans  toute  cette  af&ire  la  dignité  de  son  caractère. 

J'ignore  encore  ce  qui  peut  exister  dans  les  magasins 
russes  et  anglais  à  Zaute*  :  dans  le  cas  où  ils  contien- 
draient des  marchandises  )  ou  autres  effets  appartenant 
au  commerce  ou  au  gouvernement  de  ces  puissances  > 
je  vous  prie  de  me  donner  des  instructions  sur  la  ma- 
nière dont  je  devrai  agir  à  cet  égard. 

Gentiu. 


Fera  I«a  CoD^antinopIe ,  le  14  ihermidor  an  5 
(  i^'.  août  1797). 

Au  général  en  chef. 

Conformément  a  vos  ordres ^  citoyen  général,  Gen- 
tili,  en  arrivai  avec  ses  troupes  à  Corfou,  le  10  mes- 
sidor dernier,  m'écrivait  le  i5  pour  me  rendre  compte 
de  sa  position,  de  celle  de  l'Italie  et  de  Venise,  eu 
même  temps  qu'il  me  faisait  connaître  les  exploits  qui 
vous  mettent  au  premier  rang  des  capitaines  anciens  et 
modernes.  Il  doit  sans  doute  m'êtiré  permis  de  m'en 
glorifier:  d'abord^,  comme  çitpj^ep. français;  ensuite, 
comme  ministre  qui  sut  vous,  apprécier,  long-temps 
avant  votre  gloire*,  auprès  du  directoire  e^iécutif. 

Je  reviens  a  Gentili  :  ij  m'isirdemapdp  des  secours 
en  argent  et  en  vivres;  etj^an&.ptrîdre.dç  temps,  jjai 
négocié  et  obtenu,  de!  la  Porte  une  somme  de  5o,opo 
pi"astr/çSfl,çuegj  vais  lui  ç.nvoy;er^i^,?sjpèçes.el;.engraio^ar 
mon  aide-de-ca?çp.C8Stras.  Les  4QPCf  quintaux  de  grains 
que  je  lui.envojjeVpouçrpnt  servir  de  ^wbsistanpe  ppn- 
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dant  trois  mois  à  ïooo  hommes,  et  ce  q^î  me  restera 

d'espèces  lui  sera  remis  pour  lu  solde  des  troupes. 

Il  vous  para^li-a  peut-être  convenable,  citoyen  géné- 
ral ,  d'ordonner  a  Geiuili  de  garder  le  moins  de  Véni- 
tiens possible  dans  cette  tie  iiitt-ressanie.  afin  qu'en 
étant  toujours  mallie,  il  puisse  en  travailler  les  tabî- 
Uns  révolutiouuairement,  de  manière  à  leur  faire  sea- 
tir  lesavautagKs  attachés  au  nom  français. 

Ami  de  votre  gloire ,  comme  de  votre  ptrsonne ,  comp- 
tez, ciiojen  général,  sur  le  concours  de  tontes  me» 
facidtés  ici  pour  appuyer  et  favoriser  vos  opérations. 

Veuillez  bien,  je  vous  prie,  rendre  compte  au  direc- 
toire ,  par  voire  prochaia  courrier ,  de  ce  que  je  viens 
à  obtenir  des  Turcs  pour  nos  troupes  h  Corfou. 

AuBEiiT  DU  Batet  ,  imibassaifeiir  de  Francs 
à  Coustantinople. 


^u  général  eu  chef  . 

Je  m'attendais  à  l'honneur  de  vous  voir ,  et  de  rece- 
voir immédiatement  vos  ordres ,  d'après  voire  dépêche 
du  3  ihinmidor. 

Comme  voire  voyage  paraît  retardé ,  je  prends  le  parti 
de'vons  adresser  à  Milan  mes  observations  sur  la  marine 
de  Venise;  ne  vous  effrayez  pas  de  leur  volume,  je  vous 
invite  seulement  à  lire  la  conclusion  :  le  reste  ne  con- 
tient que  des  développeraens  et  des  preuves. 

C'est  avec  regret ,  mon  général ,  que  j'ai  reconnu ,  et 


nfÉDITE.  5o^ 

yfvie  lé  me  suis  cm  obligé  de  tous  dire  qu^on  tous  à  mal 
servi  dans  les  renseignemens  qui  vous  ont  été  dcmnéi 
3«r  U  marine  de  ce  pajâ-ei.  Je  vous  représenterai 
encore  avec  la  même  Êranelfiàe,  qu'il  me  semble  qu'on 
ne  vous  rend  pafsor  notre  srtustioa  des  comptes  satis* 
feîsans  et  capables  de  déterminer  une  décision ,  dont 
pourtant  te  besoiit  devient  de  pluâ  en  pbsi  urgent  ^ 
puisque  to«»  Mus  laisse;»  dtns  «ne  incertitude  dom  le 
rAïuhat  le  moias  fàekeui  ne  peiit  être  qu'mie  lenteur 
qui  sans  ddnté  ntms  répugne. 

biiÉàftélië  {»rbeh«ià,  18  ther^ktor^  M,  hitieet^  U 
frégate  le  Muiréh,  qui  entrera  ié  stiité  eà  àrmeôfent. 

Voiii  ti*a(Vons  encore  rien  d'arrêté  sur  la  contribution 
4tEie  les  Véhitiéu»  farteront  e»  tiafinre  :  m  Vda  pràid 
leur  àHillen^,  elVe  servirait  ^  lest  tfU'VJMsseau  et  ïk  Id 
(i^ëgaflë^  iftris  4  ftNidrait  qii«  i»  UtraJion  eà  tki  Sam 

pendant  la  semaine  prodlitiÉtfL     '..  ^ 

Nous  ne  savons  pas  si  les  vaisseaux  et  frégates  doi- 
vent armer  en  guerre  ou  en  paix,  ç'est-a-dire  en  flûte , 
et  cette  indécision  nous  empêche  de  déterminer  la  gran- 
deur des  magasins  de  vivre»  fU^OQ  j'doit  mettre,  ainsi 
que  d'autres  dispositions. 

Nous  ne  savons  de  mêniè  pas  ou  prendre  un  inalélot 
pour  les  armer ,  et  si  notre  incertitude  se  prolonge  en- 
core six  semaines ,  il  faudra  c£àhj|ef  Tôrare  dés  tf aVaut 
de  Tarsenal. 

Tdb  sont  îes  principaux  ol)|ëts  sur  lesquels  nous 
regrettons  de  ne  pas  avoir  des  ordres  positifs,  et  que 
vous  donnêricss  ea  wl  trait  de  plume ,  i^i  vous  aon-*. 
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naissiez  bien  la  sitiiaiimi  actuelle  des  deux  marine*  à 

Venise. 

Permetiez-mfti  cle  vous  faire  remettre  sous  les  yeux 
ce  qui  Ips  cnncerne ,  et  de  nous  mettre  a  même  d'user 
du  peu  de  i-essoiirces  que  nous  avou?  dans  ce  pays-ci 
pour  accélérer  no»  opériilions  :  je  crois  qu'en  l^s  éco- 
nomisai]) SBgcroenl,  ces  ressources  peuvent  siillire. 

Je  n'ai  pu  encore  expédier  ics  rontie-maitres  pour 
faire  les  maitelages  dans  les  foi'èts  voisines,  fauie  de 
fonds  pour  leur  payer  «■  qui  ieiir  est  dû  d'arriéréj  et 
les  avances  nécessaires^  cet  obstacle  sera  levé  bieniôt, 
et  ils  se  mettront  de  suite  en  campagne. 

Forfait. 
.  {JV.  B.  Suit  un  rapport  irès-éteodu  sur  l'éTacuatioit 
dt  l'arsenal  de  Venise,  dans  lequel  riugéoieur  Forfait 
examine  le  commodtim  et  Vijwommodum  de  cette  me- 
sure, et  conclul  par  la  négative.  ) 


jjfu  général  en  chef. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  3  llier- 
mîdor,  pour  me  recommander  de  faire  obtenir  au  gé- 
néral Dallemagne  la  permission  d'acbcter  quinze  mille 
rubbes  de  gruins  sur  les  états  du  saint-sîége. 

Le  papier-monnaie,  avec  lequel  toutes  les  denrées 
se  payent  dans  l'état  ecclésiastique,  perd  aujourd'hui 
*ur  l'argent  plus  de  cent  pour  cent ,  et  cependant  les 
grains  étant  retenus  dans  l'état  par  des  moyens  forcés , 
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restent.pour  la  consommation  du  pays  a  un  taux  rai- 
ftoonable^Si  le  pape  laissait  les  étrangers  acheter  dan^ 
son  pays  avec  de  l'argent  edeciif,  ils  auraient  les  bes- 
tiaux et  les  denrées  à  un  prix  avantageux  :  ils  feraient 
tout  renchérir  et  mettraient  la  famine. 

L'année  n'a  pas  été  fort  bonne  de  ce  côté-ci ,  et  Rome 
pourra  avoir  de  grands  besoin?  cetliiver*,  le  gouver- 
nement s'exposerait  à  la  révolte  et  k  une  ruine  certaine ,' 
s'il  laissait  sortir  les  grains  des  provinces  qui  lui  res- 
tent, ne  pouvant  maintenant  compter  sur  les  ressources 
4'autrefois  dans  les  légations  que  nous  lui  avons  enlevées. 
/  Il  y  a  unie  loi. dé  cet  état,  ancienne  et  toujours  ob- 
lervée,  qui  défend  aucune  sortie  de  blé  nouveau  avant 
la  fin  d'août  et  septembre. 

Je  pourrais  entrer  dans  de  plus  grands  détails  pour 
vous  prouver  que  la  sortie  demandée  de  i  S^ooo  rubbes 
est  impossible.  ,  

Le  général  Dallemagne  a  un  grand  lagrite,  et  la  si- 
tuation de  sa  fortune  vous  fait  désirer  V  lui  procurer 
le  1 5,000  écus  romains  qu'il  pourrait  recevoir  des  né-* 
gocians  a  qui  il  céderait  la  permission  d'extraire  1 5,ooo 
rubbes.  Vous  savez  combien  j'ai  a  cœur  de  remplir  vos 
intentions ,  de  servir  les  militaîires  ;  ainsi  vous  ne  dou-« 
tere?.ps(s  que  je  )[i  aie  fait  mon  possible  pour  faire  réussir 
votre  recommandation  :  c'est  tout  ce;  qu'il  y  a  de  plus 
fori;  à.  RpiQQ.  Mais  après  avoir  tiré;  de.  ce  pays  tout 
Targent ,  et  méditant  encore  de  lui  faire,  donner  ce  qui 
peut  l^i  rester,  on  mettrait  le  peuple  en  révolte  en  exi^ 
gean^  des  sorties  de  blé  ou  de  denrées,  et  répandant 
aiasi  ia  terreur  dçmanquer  de  ^ubsist^aoïces.  .    > 
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I  y  û  a  gRgner  a  sortir  des  grains  ondes  bps- 
éut  eccléslaslique,  m'a  mis  ici  ea  ^uUt  k  des 
1IIUC3  coniiûuellea,que  j'ai  toutes  écartées,  à  moins 
q         ne  nie  fil  connahie  des  nécessités  de  service. 

jjc  liitoyen  Haller  a  eu  l'extraction  de  4,ooo  rubbea  ; 
le  géuéial  Bey  a  eu  l'extruction  de  4iOoo  riiLhes  ;  le 
citoyen  Suchet  celle  de  looo  rubbes  d'avoine ,  et  pour 
en  finir  déûuitiveuieitt  sur  une  matière  qui  me  coûte 
licaucoup  à  traiter,  j'ai  fait  donner  ordre  par  le  secré- 
taire d'état  de  n'écouter  plus  que  les  demandes  du  con- 
sul Meuron,  que  j'ai  chargé  de  me  rendre  compte  et  de 
ine  motiver  les  besoins  du  service.  On  lui  a  donné  la 
IjKullé  d'acheter  au  besoin  des  grains  des  propriétaires 
de  ia  Marche  à  qui  le  gouver  neut  avait  promis  qiiel- 
^He  extraction.  Je  sais  qu'il  n  '  a  pas  à  gagner  eti  trai- 
tant avec  ces  propriétaires;  mais  oi>  peut  avoir  ainsi  la 
denrée  au  prix  courant  cl  saiisfaiEe  à  nos  besoins  sans 
être  a  charge. 

Meuron  vi A  de  m'écrire  qu'on  lui.  annonçait  Var- 
tivée  de  la  flotte  de  Corfou ,  et  que  cela  rendrait  néces- 
saires beaucoup  d'approvisionnemens.  Je  lui  mande 
qu'on  ne  peut  pas  forcer  les  provinces  de  l'étal  ecclé- 
siastique épuisées  à  fournir,  même  en  payant,  plus 
qu'il  n'est  possible;  qu'il  arrive  souvent  que  l'avidilë 
particulière  fait  deman.ler  au-delà  du  besoin,  et  qu'il 
faut  étendre  ses  reclierches  dans  les  pays  où  l'on  peut 
acheter  de  gréa  gré. 

J'ai  insisté  ici ,  général ,  pour  que  votre  recomman- 
dation à  l'égard  du  général  Djlleraagne  ne  fût  pas  sans 
effet,  et  j'ai  obtenu  pour  lui  une  sortie  bbfe  de  '6^000 


INEDITE.  5i5 

rubbes ,  ce  qui  pourra  lui*pro.duire  environ  3,ooo  écus 
jon&ins.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  faire  davantage. 
Je  lui  envoie  les  réponses  raisonnées  que  j'ai*  reçues  a 
cet  égard  du, cardinal  secrétaire  d'état,  elles  sont  infi- 
niment honnêtes.  Je  souhaite  que  le  général  Dallemagne 
soit  content,  et  je  vous  assure  qu'il  a  sujet  de  vous  re- 
mercier. 

Les  deux*  prêtres  de  Lorette,  Sensi  et  Taronî,  que 
le  général  Rusca  n*a  pas  voulu  emmener  «t  qui  restaient 
dans  le  pays,  ont  été  arrêtés  par  le  peuple  et  mis  en- 
suite en  prison  pour  les  soustraire  a  la  populace  ;  ils 
fTubissent  maintenant  un  procès  devant  le  tribunal  de  * 
l'inquisition.  On  me  les  aurait  rendus  tout  de  suite  avec 
tant  d'autres  que  j'ai  fait  sortir,  s'il  n'y  avait  pas  des 
choses  d'intérêt  utile  pont*  eux,  comme  possesseurs  de 
bénéfice,  qui  rend  nécessaire  d'aller  jusqu'à  la  fin  de  la 
procédure.  Qn  m'a  donné  parole  qu'ils  seront  mis  en^ 
liberté  ;  mais  le  pape  lui-m^me  est  attaché  à  ce  que  le 
procès  finisse  en  règle  :  cela.va  finir.  J'ai  montré  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  au  sujet  de  Sensi,  vous  n'aurez 
pas  un  refus  ;  mais  dois- je  tirer  le  gros  canon  et  exiger 
qu'ils  sortent  tout  de  suite?  Je  presse  ainsi  qu'il  con- 
vient, étant  sûr  qu'ils  soi:tiront. 

Vous  savez  que  j'ai  fait  mettre  en  liberté  tous  les 
complotantes,  brouillons  et  autres  qui  avaient ,  a  cause 
desopinioBs,  quelque  droit  de  se  réclamer  de  vous.  On 
a  rendu  tout  de  suite  a  Meuron  quatre  ou  cinq;  prison- 
niers qui  avaient  été  arrêtés  du  côté  de  Sinigaglia.     « 

J'avais  fait  adopter  au  cardinal  DorisP,  secrétaire 
d'état,  un  plan  de  conduite  tout  contraire  à  celui  de 
r£NiSE.  I.       .  33 
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Paples;  il  n'a  élé  rien  dit  à  personne  a  cause  cïe  se» 
opinions.  Le  gouveniemenl a  cherché  a  adoucir  les  esas- 
pérailoua  entre  deui  parlis  :  il  ne  s'occupait  que  de 
nous  satisfaire  et  (jiied'accomplirdéfinîiivemem le  traiié, 
pour  se  maintenir  en  paisi  et  ses  dispositions  étaient 
celles  qu"l  nous  faut  pour  parvenir  a  réaliser,  a  effec- 
tuer la  uouvelle  convention  que  vous  avez  faite  à  Milan, 

11  y  a  quelques  petits  brouillons  dans  noire  service  ; 
ils  oui  fait  imprimer  à  Venise,  il  y  a  environ  deux  mois, 
un  libelle  ostensiblement  dirige  contre  la  cour  de  Rome, 
et  indirectement  contre  moi,  lequel  accuse  faussement 
le  gouvernanent  de  ue  rien  accomplir  du  traité.  Ou  a 
entretenu ,  dans  de  pareilles  idées,  correspondance  avec 
des  révolutionnaires  saus  cervelle  de  Rome,  à  qui  on  a 
envoyé  en  dernier  lieu  de  Venise  une  proclamatïoa 
imprimée,  adressée  aux  Romains  pour  les  engagera  se 
soulever. 

Les  pauvres  tètes  de  beaucoup  d'imaginations  vives 
de  ce  pajs-ci,  se  sont  figuré  que  le  moment  de  la  ré- 
volution était  venu ,  et  ou  l'a  dit  et  écrit  à  tout  le  monde. 

II  s'est  véritablement  formé  ici  un  complot  d  étour- 
dis; il  a  été  fait  quelque  petit  mouvement  bien  timide. 
Le  gouvernement  romain ,  qui  par  ses  espions  sait  tout 
ce  que  les  lévolutiounaires  bavards  ont  dans  l'ame ,  a 
fait  aiTÈler,  dans  la  nuit  du  i3  au  i^  dece  m«is,  Au- 
gelucci,  chirurgien  célèbre,  bon  père  d'une  nombreuse 
famille  ; 

Les  deux  frères  Bouchard ,  libi  aires ,  nés  à  Rome , 
fils  de  Français. 

Le  marquis  Vivaldi,  romaiuj 


INEDITE.  St5 

Ascarelli  )  négociant  juif. 

Je  ne  connais  pms  le  .dernier  ^4es  autres  sont  des  têtes 
folles^ 

La  nuit  suivante,  vous  auriez  vu  a  Rome  l'appareil 
tRilitatre  le  plus  comique^  des  canons  sur  les  places , 
des  bataillons  de  troupes  et  de  gardes  civiques  k  tous 
les  coins  principaux. 

lia  .peur  qui  a  pris  a  tous  les  alBliés  du  petit  coitt'* 
plot  fait  pitié;  ils  voudraient  tous  fuir 9  et  ne  savent 
comment» 

L'appareil  militaire  est  diminué,  et  tout  est  resté 
tranquille. 

Il  à  été  arrêté  depuis  trois  on  quatre  personnes  obs* 
cures,  et^  entre  autres  Camillone^  grand  fricasseur  de 
graitlon  pour  la  populace  de  Transtevère. 

Je  me  suis  opposé  tant  que  j*ai  pu  a  oe  sot  mouve^ 
ment  révolutionnaire  par  ies  avis  que  j*ai  donnés  ati  peu 
d'hommes  à  qui  on  pouvait  parler.  Il  est  bien  reconnu 
ici  que>  ni  moi ,  ni  les  Français  restés  a  Rome,  que  je 
tiens  autour  de  moi,  n'ont  eu  la  moindre  part  k  cette 
échauHburée.  - 

Le  secrétaire  d'état  nf  a  communiqué  >  le  lendemain 
matin^  la  prodamatidn  aux  Romains  qui  avait  été  ré-* 
pandue ,'  et  m'a  dit  que  te  pape  avait  eu  des  motifs  sé^ 
rieux  de  prendre  ^es  mestires^  d'arrestation ,  etc.  Toute 
celte  affaire  regarde  l'intérieur  de  Rome  et  les  Romains 
seuls ,  je  n'ai  rien  k-diié  où  les  Français  sont  respectés. 
Je  ne  me  rendrai  pdini  le  chef  d'un  parti  d'étourdis* 

Le  mécontentement  est  général  dans  l'Etat  ecclésias- 
tique^ et,  comme  jeVvous  l'ai  toujours  dit,  le  gouver- 

35. 
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nement  s'écroule ,  et  il  tombera  de  lui-même  ;  mais  ce 
n'est  pas  à  Rome  que- doit  commencer  la  révoUilion  : 
OD  y  ïiti  on  J  végèle  de  la  substance  des  priuces,  qui 
seront  les  premiers  a  secouer  le  joug. 

Le  paiement  de  5o,ooo,ooo  exigés  par  le  traité  de 
Tofeutino  ,  après  taul  de  pertes  aniécédenles ,  a  épuisé 
tout  le  sani;  des.  veines  de  ce  vieux  cadavre,  IVons  le 
ffljsons  mourir  à  petit  feu;  il  tombera  de  lui-même.  Les 
révolutionnaires,  en  se  pressant,  ne  tendent  qu'à  bâter 
un  effet  lent  et  sûr;  ils  ne  pi-oduironl  ici  que  des  maux. 
Comment  aourriiaieut-ils  le  peuple  le  lendemain  d'iiue 
révolution  ?  Cette  ville  n'a  pas  les  ressources  de  Gênes , 
ni  même  celles  de  Venise. 

Lorsque  votre  armée  arriva  a  Folîgno,  il  fut  trouvé 
ici  un  très-bon  moyen  de  cbanger  le  gouvernement. 

L'autorité  temporelle  des  papes  a  commencé  à  Rome 
à  Bonifaceviii,  sous  le  litie  de  gouverneui',  et  jusqu'à 
Grégoire  xm  ,  les  papes  juraient  d'accomplir  les  lois 
qui  laissaieut  au  peuple  sa  souveraineté.  Ce  pape  fut  le 
premier  qui ,  au  lieu  de  ce  serment ,  fit  adopter  de  nou- 
veaux statuts  pour  l'établissement  du  sénateur  actuel 
cl  des  conservateurs.  Quand  le  pape  Pie  vi  s'est  trouvé 
ici  sur  le  point  de  partir,  des  grands  de  Rome  avaient 
formé  le  projet  de  remettre  les  choses  sur  l'ancien  pied 
avant  Boniface  viii  ;  mais  personne  n'eut  alors  le  cou- 
rage de  rien  exécuter  :  c'est  où  l'on  reviendra  à  Rome 
quand  on  y  sera  forcé  par  le  soulèvement  des  provinces. 
Je  crois  qu'en  attendant  nous  n'avons  point  d'autre 
intérêt  ici  que  d'arriver  a  la  fin  de  tous  les  paiemen» 
que  vous  venez  de  régler  à  Milan.  Ceitalns  liommes 
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veulent  venir  a  Rome,  où  il  restera  toujours  des  choses 
sur  quoi  mettre  la  main.  Les  petits  révolutionnaires 
veulent  y  venir  chercher  de  Temploi  et  piller  :  lea. 
pauvres  têtes  italiennes  qui  se  sont  montées  veulent  des 
vengeances }  mais  je  pense  que  vous  voulez  ici  le  main- 
tien de  la  tranquillité  :  tout  ce  qu'on  peut  désirer  phi- 
losophiquement arrivera  de  lui-même. 

La  cour  de  Naples  ^envoyé  ici  le  vieux  bailli  Pi- 
gnatelli  pour  son  miiffitre;  il  a  remis  ses  lettres  de' 
créance  ;  il  m'a  fait  les  politesses  d'usage ,  que  je  lui  ai' 
rendues.  Naples  est  fort  attentive  h  ce  qui  se  passe  k 
Rome^  et  je  crois  qu'elle  ne  conserve  des  troupes  k  la 
frantière  de  l'Etat  ecclésiastique ,  que  pour  venir  ici 
comme  l'empereur  est  entré  en  Istrie  et  en  Dalmatie^ 
s*il  y  naissait  des  troubles. 

La  politique  de  Naples  est  de  tout  tenir  tranquHle 
par  le  terrorisme,  et  M.  Acton  y  parvient.  Il  a  licencié' 
les  troupes  de  volontaires  ;  mais  il  a  formé  quatre  ré-> 
gimens  d'infanterie  et  trois  de  cavalerie  nouveaux,  et 
augmenté  les  milices.  Gela  n'empêche  pas  sa  nombreuse 
armée  d^être  mauvaise  et  uniquement  bonne  pour  con- 
tenir et  emprisonner  les  prétendus  jacobins. 

Le  citoyen  votre  frère  m'avait  annoncé  son  départ  ' 
pour  venir  ici.  J'ai  envoyé  déjà  a  Florence  mes  che-' 
vaux  y  ma  voiture,  et  j'y  ai  fait  venir  tous  mes  effets. 
Il  me  tarde  bien  devoir  et  d'embrasser  le  citoyen  Joseph 
Bonaparte  et  d'aller  en  Toscane.  Càcavlt. 
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V«nitc  ,  la  17  ihermirlor  on  3  (  4  août  '797)- 

jYu  citoyeit  Lallemaiit ,  miniitre  plênîftotcntiaire  de 
la  république  française. 

Nous  avons  déjli  \evsé  eu  grande  partie  dans  la  caisse 
de  la  guerre  le  second  UjiHin»  ,  et  nous  faisons  nos  rf- 
foris  pour  y  verser  encore  le  re^  par  parties.  Aujour- 
d'hui vous  nous  demandez ,  au  mm  du  géuéial  eu  chef 
et  «Il  exécution  du  traité ,  cjue  nous  commeuoions  à 
consigner  tes  3, 000,000  d'etl'ets  de  iDarine.  L'inven- 
taire exact  de  tout  ce  qui  était  resté  dans  l'arsenal ,  et 
de  tout  ce  qui  en  est  euiré  et  sorti ,  tout  pour  l'usage 
des  Fiançais  et  très-peu  pour  nous,  est  entre  les  mains 
du  commissaire  Rouliaud,  et  répoud  suftsamment  à 
cetle  demande.  L'impossiLililé  de  donner  ce  que  nous 
n'avons  pas,  et  d'aclieter,  dans  la  circouslance,  des  choses 
qui  nous  manquent,  noui justifierait pleinemeut,  même 
si  le  iraité  était  raii&é  ;  mais  {>eudant  que  nous  pou- 
vions donner  k  compte  les  ell'els  de  marine  existant 
dans  les  magasins  de  Corfou,  nous  recevons  de  cetle 
lie  les  copies  des  lettres  de  votre  général  Gentili,  et 
celles  de  notre  chef  d'escadre  l'ommasi,  qui  nous  ap- 
prennent qu'on  a  remis  au  pouvoir  des  comniandans 
irançais  tous  nos  Làtîmens  de  guerre ,  gruuds  et  peiîis , 
qui  se  trouvaient  à  Corfou ,  et  qui  y  ont  été  derniè- 
rement expédiés,  ainsi  que  tous  les  effets  de  manne  qui 
y  exisiaitut  ;  nous  vous  en  envoyons  ta  note.  Ces  îles 
sont  démocratisées j  mais  nous  n'avons  aucune  lettre 
de  leurs  umajupaliiés.  Le  général  Gcniili,  après  la 
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première  qu'il  nous  a  écrite  à  son  arrivée  pour  nous  de-^ 
mander  drnouveauxapproTisionneinens,  ne  nous  a  plus 
rien  communiqué ,  ni  sur  la  situation  des  tles.  Nous 
sommes  assurés ,  sur  la  loyauté  et  la  générosité  de  la  ré- 
publique française  et  du  général  eu  chef ,  que  {^expé- 
dition pour  le  Levant  t  à  laquelle  il  nous  a  lui  •  même 
engagés  en  nous  offrant  l'assistance  du  général  Gen- 
tili  et  de^es  troupes,  n*a  été  faite  que  pour  nous  as- 
surer l'union  de  ces  iles ,  et  que  tout  sera  cohérent  a  cet 
objet,  même  a  l'avenir,  quoique  nous  n'y  ayons  plus 
aucune  communication  extérieure  ;  mais  vous  serez  tou- 
jours plus  convaincu,  dans  votre  justice ^quie  nous  ne* 
pouvons  certainement  pas  être  accusés  d'avoir  manqué 
au  traité;  que  même,  en  attendant  la  ratification,  tous 
.en  avez  en  grande  partie  obtenu  l'effet  y  que  vous  ne 
pouvez  pas,  surtout  dans  les  icirconstances  actuelles, 
nous  presser  pour  une  consignation  ultérieure  ï  compte 
des  3,000,000,  et  que  vous  vous  préterea  toujours  à 
nous  protéger  auprès  du  général  ep  chef  et  du  direc- 
toire exécutif  de  la  république  française,  pour  que  le 
traité  soit  ratifié  et  exécuté  encore   en  notre  faveur. 
|f  ous  ne  pouvons  pas  en  douter  { mais ,  citoyen  ministre  ^ 
tout  retard  est  funeste.  Vous  connaissez  notre  situa- 
tion, il  est  inutile  de  vous  en  présenter  de  nouveau  le 
tableau  toujours  plus  ténébreux.  Nous  réclamoos  votre 
loyauté  et  votre  justice*  « . 

Xa  municipalité  provisoire  de  Venise  ^ 

WiDMAw ,  présidents 
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Crànooe,  le  30  ibenmdor  vi  S  (^  iiq^iTgj). 
Au  général  cTt^  chef. 

Après  avoir  vq  avec  bien  de  l'étonoêmeot  Lodi  et 
son  pont,  et  admiré  la  m&gniSque  et  vigoureuse  actioa 
qui  vous  l'a  fait  traverser ,  jesub  arrivé  à  Pizzighitom. 

Les  travaux  bien  utiles  que  vous  y  faîtes^re,  vont 
dans  ce  moment-ci  bien  lentement;  j'y  ai  vu  peu  d'on- 
vriers,  les  maladies  ayant  bien  diminué  les  sapeurs  em- 
ployés aux  travaux ,  et  les  babitans  des  campagnes  étant 
en  très-grjmde  partie  retournés  cbez  eux  pour  s'occu- 
per de  la  récolte. 

Il  est  bien  hors  de  doute  que  cette  place  est  à  l'abri 
d'un  conp  de  main,  puisque  les  fossés  peuvent  être 
pleins  d'eau ,  et  que  les  remparts  sont  très-éWés  et 
ne  peuvent  être  escaladés. 

'  Userait  dommage  qu'on  s'en  tint  la;  car  bu.  peut,  à 
peu  de  frais,  en  relevant  les  ouvrages  avancés,  avoir 
une  très-bonne  place  susceptible  d'une  vigoureuse  dé- 


INEDITE.  5ai 

ne  sont  pas  continués  rapidement;  mais  presque  tous 
les  ouvrages  ^.jusqu'à  la  porte  ^  sont  achevés  et  bons.  Je 
suis  bien-fôché,  mon  général ,  de  ne  pouvoir  pas  vous 
donner  plus  de  détails;  je  me  suis  trouvé  très-fatigué 
par  la  chaleur  et  tin  peu  incommodé.  J'ai  eu  toute  la 
peine  du  monde  k  pouvoir  visiter  les  ouvrages  exté- 
rieurs. 

Je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  pénétré  au-delà  de 
tout  ce  que  je  peux  vous  dire  de  toutes  vos  attentions 
honnêtes  pour  moi.  J'en  suis  bien  reconnaissant ,  et 
n'en  perdrai  jamais  le  souvenir,  pas  plus  que  de  vos 
actions  admirables.  Le  général  Meynier ,  que  j'ai  connu 
a  l'armée  du  Rhin ,  m'a  prié  instamment  de  vous  repré- 
senter que,  servant  depuis  trente  ans,  et  n'ayant  ni 
parens  ni  habitation , .  il  était  désolé  de  rentrer  en 
France  avant  là  paix;  il  voudrait  que  vous  pussiez 
l'employer  jusqu'alors  :  il  me  le  demande  si  vivement, 

que  je  ne  puis  le  lui  refuser. 

•  Desaix. 


CépfaaloQÎe,  le  a3  thermidor  an  5  (  lo  août  1797). 

Au  général  en  chef. 

Me  voici,  mon  général,  dans  l'tle  de  Géphalonîe, 
par  où  j'ai  commencé  mon  voyage  pour  faire  la  tournée 
des  lies,  pour  connaître  sur  les  lieux  mêmes  la  marche 
des  municipalités  provisoires  que  j'y  ai  nommées  :  je 
suis  satisfait  en  toute  manière  de  la  conduite  de  celle-ci. 
Ce  sont  de  bons  patriotes,  leur  conduite  est  franche  et 
^ge,  le  peuple  en  eàt  content.  Us  souhaitent  d'être  dé>^ 
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cidémenl  Français ,  ei  \e  vous  répéierai  encore  que ,  si 
le  gouvernement  les  abandonne  à  cjuelque  république 
italienne ,  ils  deviendront  sujets  des  Russes.  Le  peuple 
est  si  exalté  d'avoir  acquis  sa  libefté,  qu'il  porte  sa  jote 
jusqu'au  délire;  il  est  bon  et  en  même  temps  paisible^ 
Demain,  je  partirai  [lour  Zanie,  etdelà  jemeporierai  à 
Sanla-Maura,  Prevésa,  Vouiza  eiParga:  ces  trois  der- 
niers postes  sont  sur  le  continent  turc.  Le  jour  avant 
mon  départ  de  Corfou ,  j'ai  eu  occasion  d'aller  voir  un 
poste  dans  le  canal  vis-à-vis  la  ville,  où  je  vis  et  je 
parlai  au  pacha  Ali  de  Jauina ,  qui  a  toujours  été 
l'ami  des  Fiançais  établis  sur  son  territoire  pour  la 
coupe  des  bois  de  chêne  pour  l'arsenal  de  Toulon  ;  mais . 
par  les  intrigues  du  gouvernement  vénitien,  le  princi- 
pal chef  de  cet  établissement  ayant  été  assassiné,  l'éta- 
blissement fut  perdu.  Le  pacha  m'a  promis  de  se  rendre 
du  côté  de  Prevésa,  pour  nous  entendre  sur  cet  objet 
et  visiter  les  boîs  :  après  quoi ,  je  vous  donnerai  tous  les 
renseignemens  que  je  pourrai  acquérir  et  par  moi- 
même,  et  par  les  informations  que  je  recevrai.  Mais, 
malheureusement,  il  m'est  venu  des  dépêches  de  Cor- 
fou,  qui  pouri-ont  me  détourner  de  mon  projet  :  on  me 
mande  que  le  gouvernement  de  Venise  a  envoyé,  après 
bien  dts  demandes,  un  bâtiment  chargé  de  i5o4  sacs 
de  Lié  et  de  i35a  sacs  de  farine,  pour  approvisionner 
la  division  que  j'ai  l'honneur  de  commander.  Arrivé 
dans  le  port  de  Corfou,  le  général  Brueys  s'est  emparé 
de  ce  bâtiment,  et, 'malgré  les  représentations  du  chef 
de  l'état-major  et  du  commissaire  des  guerres,  il  con- 
tiaue  à  garder  notre  approviajonnemeut-  Je  trouve  i» 
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conduite  du  coDtre-amiral  Bruèys  fort  extraordinaire , 
et  je  ne  puis  m'empéclier  de  vous  faire  observer,  iQon 
général ,  que  le  contre-amiral  est  un  homme  insatiable  : 
car  je  lui  ai  fait  f>)urnir  pour  77,000  Tranosd'approvi* 
cionnemens  frais ,  en  pain ,  viande ,  vin ,  etc.  ;  \e  lui  ai 
en  outre  donné  aoo  mille  livres  de  biscuit ,  sans  comp- 
ter Tçuorme  quantité  qui  était  a  bord  des  bàtimena 
vénitiens.  Après  tQiit  cela,  je  lui  ai  fourni  cinquante 
mille  francs  en  argent  comptant  :  ainsi  vous  voyez,  mon 
général,  que  j'avais  épuisé  toutes  mes  ressources  pour 
faire  face  aux  besoins  de  Tescadre  :  elle  avait  donc  de 
quoi  se  nourrir  long«temps  ;  mais  je  pense  que  le  contre- 
amiral,,  pour  épargner  l'argent  qu'il  a  reçu,  bloque  la 
garnison,  en  s'emparant  de  ses  vivres.  Par  ma  conduite 
antérieure,  et  par  la  franchise  avec  laquelle  j'ai  agi 
avec  lui,  il  devait  s'attendre  a  trouver  en  moi  le 
même  empressement  a  partager  les  vivres  qui  sont  arri- 
vés ,  dans  le  cas  où  l'approvisionnement  qu'il  attend  de 
Venise  et  d'Âncône  ne  serait  pas  arrivé  a  temps  pour 
soulager  ses  besoins;  mais  il  semble  avoir  pris  plaisir  a 
nous  metti*e  dans  l'embarras ,  et  je  crains  que  si  vous 
nous  envoyez  de  l'argent  il  ne  s'en  empare  aussi  ;  car  i) 
aime  beaucoup  avoir  au-delà  de  ses  besoins. 

GENtILK 


Venise,  le  37  thermidor  an  5  (  14  ftoùt  1797)-^ 
Jiu  général  en  chef. 

.  La  municipalité ,  depuis  quelque  temps,  se  refusait  4 
toutes  les  demandes  faites  pour  la  marine  :  elle  vient  de 
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me  signifier  qu'a  l'avenir  elle  n'en  recevrait  plus  d'an- 
cune  espèce.  Si  cette  ressource  manque ,  et  que  nous 
soj'ODS  étrangers  à  l'arsenal,  le  service  de  la  marine 
pour  le  radoub,  enlretiea  et  remplacement  des  petits 
Lâtimens,  devient  impossible;  ce  n'est  qu'à  l'arsenal  qutf 
se  trouvent  réunis  tous  les  petits  objets  jouinellement 
nécessaires.  Si  la  république  française  doit  j  pourvoir 
à  ses  frais,  il  serait  plus  facile  et  plus  économique  d'ou- 
vrir un  compte  avec  l'administration  de  la  marine  de 
Venise,  et  de  lui  faire  le  remboursement  de  ce  qu'elle 
fournit  d'apiès  des  états  bien  certifiés.  Ce  mode  évi- 
terait de  traiter  avec  vingt  particuliers ,  qui ,  se  trouvant 
éparpillés  en  divers  endroits ,  rendront  le  service  pé- 
nible, et  nécessiteront  une  perte  de  temps  inappré- 
ciable dans  bien  des  circonstances  :.  puisque  tous  nos 
bàtimens  ont  des  besoins ,  il  est  urgent  d'y  pourvoir.  La 
iiégale  l'^rthémise,  qui  passe  ies  troupes  a  Corfou, 
a  fait  une  demande  de  deux  câbles,  qu'elle  compte 
prendre  à  son  retour ,  et  desquels  elle  ne  peut  se  passer. 
Il  n'y  a  absolument  que  l'arsenal  qui  puisse  nous  mettre 
à  même  de  remplir  les  différentes  demandes  qui  sont 
failes  (demandes  qui ,  réduites  au  plus  absolu  nécessaire, 
sont  considérables,  et  le  seront  infiniment  plus  à  l'arri- 
vée de  Ja  division  du  contre-amiral  Brueys. 

Veuillez  bien,  je  vous  prie,sénéi-al,  donner  vos  or- 
dres pour  que  les  difficultés  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  exposer  s'applanisseni  :  je  prendrai  avec  la  muni- 
cipalité, si  vous  m'y  autorisez,  les  arrange  mens  les  plus 
convenables  et  les  moins  onéreux  à  la  marine  des  deux 
républiques.  Roubaud. 
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Trieste,  le  ag  thennidor  an  5  (  i6  août  1797). 


Au  général  en  chef. 

, .  J'ai  eu  rhonneur  de  vous  adresser  ;  le*  1 9  du  courant , 
|)ar  le  général  Baraguay  d^Hilliers,  les  renseignemens 
^ue  vous  m'avez  demandés ,  j'espère  qu'ils  vous  sont 
parvenus.* 

Les  troupes  de  la  Dalmatie  et  de  llstrie,  que  je  vous 
disais  devoir  être  relevées  par  des  Croates  ,  le  sont  dans 
ce  moment-ci ,  et  rentrent  dans  la  ligne  de  Tarmée  au- 

*  _  ,      _ 

trichienne,  c^est-à-dire  entre  Goritzia  et  Clagenfurt. 
Les  Croates  ont  pris  leurs  positions. 

II  faut  vous. dire  que  la  tactique  des  Autrichiens 
dans  ces  contrée^  est  de  nous  dénigrer,  pour  mieux 
s'établir,  faisapt  de  notre  nom  seul  un  grand  épouvan-. 
tail;  à  Venise  y  et  autres  villes  de  cet  ancien  gouverne- 
ment^ des  agens  autrichiens  u^ent  plus  ou  moins  de 
du  même  stratagème,  suivaqt  la  possibilité. 

Dans  ce  moment,  un  bâtiment  qui  vient  de  TÂrchit- 
pel ,  porte  une  nouvelle  assez  affligeante  sur  le  sort  de 
nos.  troupes  a  Corfou;  mais  ii  faut  encore  la  regarder 
comme  douteuse,  ce  bâtiment  n'ayant  pas  pris  terre 
directement  k Corfou ;  et,  dans  le  cas  où  ^ela  serait, 
je  ne  tarderai  pas  a  vous  en  donner  de  plus  grands 
détails. 

Voici  ce  qu'il  rapporte.  Nos  troupes  ayant  voulu 
s'emparer  de  l'argenterie  de  Téglise  Saint-Spiridion ,  à 
Corfou,  les  peuples  des  différens  cantons  de  cette  ile 
se  sont  rassembles  «  et  ont  massacré  des  nôtres  tout  ce 
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qui  n'a  pu  se  retirer  ou  àaas  le  fort,  ou  sur  nos  vais- 
seaux. 

Je  crois  devoir  vous  préveuir  qu'un  caflip  de  Hon- 
grois va  s'étuljlir  sous  Vienne,  qu'un  corps  de  i5oo 
hommes  part  de  "Prague  pour  s'y  rendre  :  ces  i5oo 
Bohémiens  soni  encore  de  nouvelle  levée.  Les  Hongrois 
sont  organisés  par  bataillons  et  régiinens  ;  leurs  généraux 
sont  pris  dans  la  ligne.  Bcchet. 


Z..IU.,  le  1".  (mcildot  an  5  (  18  août  1797  ). 

Le  général  de  division  GeiUili  au  général  en  chef. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  i  a  thermidor , 
qui  ra'a  éié  remise  par  le  citoyen  Slcranopolî.  Je  le 
ferai  partir  p'>nr  Maina  ,  aussïiôf  que  j'aurai  un  bâti- 
ment de  disponible,  ou  par  la  première  occasion  qui  se 
présentera  ;  car  d'ici  à  la  côre  de  Movce ,  il  y  a  un  com- 
merce journalier.  Je  pense  que  sa  mission  ne  sera  pai 
nécessaire,  parce  que  si  on  devait  agir  du  côté  de  Scu- 
tari,  nous  pourrions  avoir  autant  de  monde  qu'il  nous 
serait  nécessaire  de  l'Albanie,  où  li-s  hommes  sont  plus 
aguerris  et  plus  Itirmes.  J'iii  eu  occasion  de  comiaître 
pinsieurs  des  rhel's  qui  étaient  les  soutiens  de  Musta- 
pha-Patha,  rebelle  à  la  Poite,  et  battu  dernièrement 
par  Ali,  pacha  de  Janiiia,  dont  je  vous  ai  entretenu 
dans  ma  dernière  lettre  :  il  se  préseuia  deux  personnes 
du  Braccio  de  Maina  a  Coi-fou,  qui  m'oUHrent  de  faire 
une  levée  de  3ooo  hommes;  letirsnoms,  prénoms  et 
adiesses  sont  constatés  dans  mon  joiu-nal.  Je  leur  lis  le 
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meilleur  accueil ,  et  me  réservai  d'accepter  leufS  oflres 
dan 9  une  occasion  plus  favorable  ;  ainsi  vous  voyez 
qu'il  ne  parait  nullement  difficile  de  trouver  des  hommes 
dans  ce  pays-la.  Je  dois  vous  faire  observer  néanmoins 
4[ue  les  Russes ,  en  1771  ou  1772 ,  ne  furent  pas  satis- 
faits de  5ooo  hommes  de  ces  Mainottes  ;  car ,  attaqué» 
par  les  Turcs  ^  ils  se  mirent  en  déroute  sans  faire  aucune 
résistance  ^  et  une  partie  tourna  ses  armes  contre  trois 
cents  Russes  qui  étaient  avec  eux.  Les  Russes  se  ras- 
semblèrent et  résistèrent  a  leurs  attaques;  mais  peu 
après   ils  furent  cernés  par  l'armée  turque  et  furent 
tous  sabrés  :  aiùsi  finit  le  projet  de  se  rendre  maître 
dèl|Morée. 

Dans  peu  de  jours, "j'aurai  terminé  ici  les  opérations 
pour  assurer  l'entrée  et  la  perception  des  douanes  ; 
car,  outre  les  ^o^odotalaris  que  paye  le  fermier  des 
douanes  ptfr  an,  il  y  a  lé.  raisin  ,  qui  n'est  pas  affermé^ 
et  qui  pourrait  donner  autant ,  s'il  |K>uvait  sortir  'et  être 
'  vendu  dans  le  Ponent,  comme  autrefois;  mais,  faute 
de  commerce,  la  récolte  de  Tannée  dernière  s'est  pourrie 
dans  les  diagasins.  Si  vous  procurez  des  passeports  en 
blanc  pour  garantir  la  navigation  dés  lies  neutres  dés 
Barbaresques  ,  je  m'engage  à  faire  partir  pour  Mai'sëille 
une  quantité  prodigieuse  d'iiuile  du  crû  de  toutes  ces 
lies,  qui  seront* échangées  contre  des  marchandises  des 
manufactures- françaises.  Les  raisins  mêmes  seraient 
vendus  a  Livourne,.à  Gênes  et  ï  Marseille,  et  entre- 
raient dans  la  caisse  pour  un  million  environ.  S5yez  per- 
suadé que  je  ne  négligerai  aucune  partie  pour  aug- 
menter nos  ressources.  J'ai  dû  faire  des  réformes  dans 
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les  admiuistrations  vénitienucs ,  car  il  y  avait  i}es'àZntl 

et  un  gaspillage  énortue. 

A  mon  arrivée  a  Corfou  ,  je  sonderai  les  dispositions 
du  pacha  de  Scutaiï ,  ei,  si  elles  sont  favorables,  je 
prendrai  les  mesures  uécessaircs  pour  remplir  vosintea- 
lious  et  csécuier  vos  ordres  ;  mais  je  vous  fais  observer 
que  j'aurai  besoin  aJors  de  généraux  et  de  quelques 
ofBciers  pour  mettre  à  la  tète  des  colouiies  :  car  les 
Italiens  qui  sont  ici,  et  peul-èire  ceux  que  vous  m'en- 
verrez, n'auront  pas  assez  d'expérience  pour  agir  avec 
régularité  et  ordre.  Je  dois  vo^j  faire  observer  encore 
qu'il  faudrait  avoir  des  frégates  pour  escorter  les  trans- 
ports et  pour  protéger  les  lies. 

Les  uiun  ici  paillé  s  .que  j'ai  aommces  dans  les  Wes 
marchent  fort  bieu;  le  peuple  est  coûtent  et  tranquille  j 
il  aime  lalibeiié  jusqu'à  l'enlliousiaBnie,  seresptTie,  est 
gai,  intelligent  et  bon,  et  pcut-èire  que,  dans  locoa- 
sion ,  il  saura  défendre  son  pays.  Il  y  a  beaucoup  de  per- 
sonnes dans  ces  îles  qui  allument  des  lampes  devant 
votre  portrait. 

Le  cLàteau  de  Zante  ne  saurait  être  considéré  comme 
un  point  Tortillé  pour  la  défense  de  la  rade,  élant  un 
peu  éloigné  et  presque  détruit  par  le  tremblement  de 
terre  ;  il  pourra  néanmoîiie  servir  à  protéger  la  ville ,  et 
les  batteries  que  je  ferai  établir  de  côté.et  d'autre  de  la 
rade  en  défendront  l'entrée  :  j'ai  fait  radouber  deux  cha- 
loupés canonnières,  qui  serviront  en  attendant  l'élablis- 
sement  de  ces  batteries. 

Il  serait  nécessaire, mon  général ,  que  nous  eus.sions  du 
fer  et  des  ouvriers  pour  faire  faire  des  outils  pour  des- 
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iiy«(  d^  pHtàÈB  fomn^mui  k  hi  fin&lesseide  nos  batteries^ 
^.)e$;  i9Meiiia  »e  s/^f (Uroeh^ïiiefit  pas; .s^il  j  airak 
dew  |i4«cs  c^  bmterkï  a«rvi«a[  a  bo«il«t&  irougeiv. ,  .  \ 

i,ooo  Esclavopa  tfvÀ  6erHM»ift.con«ifi  trcoipeft  ^. terre  d 
eofUBi^  iRHitetiil»,  et  qui  aoort  emploTé^  aiur  les  garSe- 
e^ten  ejt  suc;  jt^  ga)iote$  ^'  îk  st»niâob,]jefi>  bi:Aives^9.^t  k» 
pins  beeu  lioiamâft  çu'oa  puisse  Tpic  ;  09  pouiraU  esi 
Cme  im  eio^leiaN  bataiUon  a'Us  étAÎetildispijpliiiéSy  W 

Soyez  tranquille  y  mon  général ,  pourksiiiielédeie^ 
ile»  ;  ^Uf^  aVml  ri^  «  ermère  4es  enDelnis.^ttde- 
bf»»j>  d!4iiiit|UQ^.pl\is:qua  kfeu][>lQ;dei»aode  et -tieut;  êtie 
Fifmçli^;  il:!dlt.q«iei.YOifts  lui  «vesIfirôiBis  lalilienéi.ait 
MhH  4ii  goliYteneiii^At  faiiAÇB^ ,  et  ^i»'il  niej  peut  é^>e 
libre  que  protégé,  pat  k  i!épuhUque;&àiiçaj[ae«.       ^      > 
K.i^%f^ùBinmii>iÊA  qttejea  Greca-de; JIqsîOM  »m9  9tux 
^.imÂoim^)ti^mr,e^mttf^%i^^  la  .Mocée  et  U-nes 
]!ïqire,.  i^ereîest  «ne  fioiifcer<d^ii»  CMPiveroo  aTftàtageox 
pour  ce$  Ues  et  pout  lufFtaasa  îLes  >¥éBitÎQBa  k?  ea* 
Iravaiemt  de  toute,  ntanièrfeii  etfièé^^romédittiHdra  leur  vo? 
lai^tk.fiQu  d'argent  qu'ils  gagnaient  par  kiu*  ilnbift-» 
trie;  ils  ne  permettaient^- l%ilrée  du  blé  dans  les  iles 
que  moyenn^f  .une  douane  de  quatre  sous  de  France 
par'bàgis ,  et  seulement  pour  la  consommation  des  habi- 
tans.  Toute  sortie  était  içt^^c^te&Qu^feine  de  galères  et 
de  confiscation.  Paidû  annïiler  foute  prohibition,  et 
fendre  fibi^e^  1^1^  W4p  m^  ^vt  blé.  Je  me  ^tte 
^"cèite  MilM  altiiîeMla^tBij6li]^îpai^  dublé4ely 
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Moree  dans  ces  lies;  car  le  commerce  que  l'on  fait  ave* 
les  Turcsparlemoyen  des  barques  étant  prohibé,  il  sera 
facile  de  l'attirer  dans  ces  îles,  qui  pourront  devenir 
l'eiiirepôt  d'échanges  de  nos  manufactures.  J'ai  écrit  et 
recommandé  a  tous  les  consuls  français  de  donnetaide 
et  assistance  aux  coinmerçans  de  ces  lies. 

Les  irotipes  peuvent  être  approvisionnées  dans  toutes 
ces  llos,  en  pain,  viande  et  vin,  à  meilleur  compte 
qu'en  Italie  :  ainsi,  il  ne  s'agît  que  d'avoir  les  fonds  né- 
cessaires; les  îles  fourniront  600,000  liv,  au  moins  dans 
sis  mois,  sans  compter  l'importation  des  raisins  secs,  qui 
pourra  valoir  autant. 

Le  prêt  des  troupes,  tant  françaises  que  vénitiennes , 
sur  le  pied  actuel,  ira  à  80,000  liv.'  par  mofs^  reste 
snûntenbnt  à  calculer  les  approvisionnemens ,  les  dé- 
penses de  la  mniine  qu'on  conseivera ,  celle  del'hôpital, 
des  casernes ,  de  l'artillerie  ,  du  génie,  etc. 

Je  vons  remercie,  mon  général ,  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  de  ra'envoj'er  une  lettre  de  change  ;  elle  m'était 
nécessaire ,  et  me  met  à  mou  aise  ;  vous  savez  que  mes 
besoins  personnels  sont  très-peu  de  chose;  mais  ma  si- 
tuation exigeait  au-delà  de  mes  moyens ,  et  vous  m'avez 
tiré  d'embarras.  Gehtii,i. 


CocJou,  le....  rruclidoian  S  ( *OÙt  1^9;). 

Au  général  en  chef. 

Après  un  long  voyage  de  quarante  jours,  employés  k 
visiter  les  îles  et  les  postes  sur  la  côle  ottoDUoe  dont 
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Trictte,  le  ag  ibenmdor  an  5  (  16  «oAt  1 797  ). 

Au  général  en  chef. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  adresser  j  le*  19  du  courant , 
par  le  général  Baraguay  d'Hilliers,  les  renseignement 
que  vous  m'aveis  demandés ,  j'espère  qu'ib  vous  sont 
parvenus.' 

Les  troupes  de  la  Dalmatie  et  de  Tlstrie,  que  je  vous 
disais  devoir  être  relevées  par  des  Croates  y  le  sont  dans 
ce  moment-ci ,  et  rentrent  dans  la  ligne  de  l'armée  au- 
trichienne, c'est-à-dire  entre  Goritzia  et  Clagenfurt. 
Les  Croates  ont  pris  leurs  positions. 

Il  faut  vous  dire  que  la  tactique  des  Autrichiens 
dans  ces  contrée^  est  de  nous  dénigrer,  pour  mieux 
s'établir,  faisapt  de  notre  nom  seul  un  grand  épouvan- 
tail  'j  a  Venise ,  et  autres  villes  de  cet  ancien  gouverne^ 
meut ,  des  agens  autrichiens  usent  plus  ou  moins  de 
du  même  stratagème,  suivaqt  la  possibilité. 

Dans  ce  moment,  un  bâtiment  qui  vient  deTÂrchii- 

pel ,  porte  une  nouvelle  assez  affligeante  sur  le  sort  de 

• 

nos  troupes  à  Corfou  ;  mais  il  faut  encore  la  regarder 
comme  douteuse,  ce  bâtiment  n'ayant  pas  pris  terre 
directement  k  Corfou  ;  et,  dans  le  cas  où  <^la  serait^ 
je  ne  tarderai  pas  à  vous  en  donner  de  plus  grands 
détails. 

Voici  ce  qu'il  rapporte.  Nos  troupes  ayant  voulu 
s'emparer  de  l'argenterie  de  Téglise  Saint-Spiridioii ,  à 
Corfou,  les  peuplces  des  différetfs  cantons  de  cette  ile 
se  sont  rassembles ,  et  ont  massacré  des  nôtres  tout  ce 
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pourra  ren^tc  45ojQOo  fr.,  si  ie*  ntisJM  SDi^  enlèves  i 
ce  qui  serait  une  ressource  jmporlaiite  pour  V  gWWiOa 
et  pow  le  trésor  public, 

L'jle  de  Zauie  ne  produit  que  d^  r»isiiifi  secs  :  on 
V  en  recueille  jusqu'à  dix  uiillioui  de  livre ,  et  quelque 
peu  d'huile.  Les  hubitaos  tireut  leur  suiMi^tsuPc,  pour 
huit  ou  neuf  mois  d^  l'auiiéf,  ia  lu  yU^év,  dont  il»  soQt 
voisJDS. 

Céphalouie  est  une  lie  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  ^^mç-  Elle  produit  environ  cinq  à  sis  millions 
de  livres  de  raisius  secs  ;  qu  y  fait  dçs  vius  doux  et  des 
rosolis  i  elle  a  environ  cent  cinquante  bàtimeiis  qui  com- 
mercent dans  la  mer  Koirp,  a  LîvounK  et  à  Venise. 
Cette  tl^e^u'^^pil  pas  d'aul^'e; production», tire, comiae 
celle  de  ;^8iUe,  $e^  vivrM  deiUMttE^e,  pour  sa  subsis- 
tance pendant  neuf  mois. 

Sainte-Maure  praJuît  du  vin,  de  l'huile,  ^eu  d* 
grains,  mais  beaucoup  de  sel  i  elle  vire  en  gitinde  partie 
du  golfe  de  Larta  les  autres  obiel*  de  consommation 
qui  lui  manquent. 

Prevesa,  située  sur  le  contine(it  tyrq,  est  une  petite 
ville  ouverte  dojit  la  population  s'élève  de  cinq  k  six 
mille  amcs;  sou  territoire  est  de  ciuq  milles  de  longueur 
sur  trois  de  large  :  il  est  situé  entre  deux  mers  et  borué 
au  nord  par  la  ville  antiqne  efcélèbre  de  Plicopulis,  où 
l'on  trouve  encore  des  restes  considérables  de  sa  haute 
magnificence. 

Vonîzza  est  un  petit  poste  dans  le  golfe  de  Larta  ;■ 
son  territoire  est  couvert  de  bois:  anciennement  il  y  avait 
UD  château  sur  uti  grand  loctier,  où  l'qn  retrouva 


^^ 
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woeêféheweùiip'd^  piëcë»  d^arfHlierié  de  ^  et  ^  iktor- 
ners  it  Infom»  âbitiidoiMéi  suV  rMi^bé  e«  pàririi  lei 

Je  lie  ton»  pfifrkffli  piâP  de  l*t}e  4^  Ofi^ité ,  lib jour^ 
d'bui  Cerigo ,  parce  que  son  éloignement  m'a  eitipêcM 
ée  m'y  retidre  !  je  mè  sui^  eoritélité  d'y  envoyer  de 
ZoMe:  dn  eonmissftTre  p^or  y  é^gstnisfér'  é(  àetivét  xxaé 
muaicipftlilé.  Vjà deux  peths  Tons (ïans; oétté ttè,  éimi 
Ynu  y  rar  imë  iûmi9gtié  ^  renrfertfie  qttel^ties  babkfftionv 
et  domine  on  bof^rf  (iù  st  ttônveun  poft  iM^  le^uet 
4e  petfu  bàthnira»  se  réfugient ,  Fatttre  pi^oté^  \ë  iB<juit' 
lage  deft  bàtlmens  de  gioeite^  AAis^  on  tii'tf  afssu^é  q^Hé 
Br!y  éaient  fms  ^fl^âiiiâiedt  a  t'àM  9àûë  ië^  iëfûj^âfë-' 
ragse.  Vdiis  vérf^a  s«f  féui  quéfeàt  léf  rtVèhù  ^c?  è^ëtïè 
lie  rend  à  la  caisse  p<iMiq[tit^. 

y^tÀ  téetit  8«r  Uû'ttif#é  état  la Tofcé  dé  là  ^à)^nison 
4«f<my  eiitrefie^«i^>'iii  j^rtéif  ftis^-a  <!refi^lkyinitf«!l. 
J^  vietis  d'y  e^pédief  tm  ayrpVtiVîsiomkéiBletit'  pour  quatre 
M  cin^  ffiief}^^  TMt  fo«i^  k  ïàéïm  à  TafËri  d^insuhéft  que 
pDmr  aàsurêr  tcis  viVîrés  ïfàVtfncéy  â:ttéiidtiFqae  ta  coiiiimH 
«icotiM  cwtré  ntm  (fdl  ttës-diffidlé  pàf  lé  défaut  def 
bàtîmêns  (ie  mnMpdft.  •  - 

Je  voBB  prie  ^  citoyen  gââfé^àl,  def  prendra  en  ^andcf 
iSonsiâériiCfôû  eét  objet  tfèB-impiôrlaiit  pourk  protection 
et  \â  &in$etvMotk  dtf  tôlufté^  ks  )ié&  :  si  Voiii^  ti'étdiAk^ëif 
point  ici  de»  frégate»  él  i^  btidcs  en  stafidri  >  k  com-' 
mefce  sera  sans  protection  4t  k  eômumnicàf ion-  déâ  t(é0 
entre  eHes  ne  sera  poim  assuré^.  Je  ckii»  VoûS'  fàh^ef  ob- 
server enreère  que  toutes  ceâ  Mes  A^onrl  aticttd  moyen  dd 
défease.  Les  chftteaiix  ou  fo^ts  qui  étiitéitni  attti^efoÎ9/ 
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sont  tons  rasés ,  soit  par  l'effet  des  Iremblemens  i3e  terre 
qui  y  sont  extrêmement  frcqxiens ,  soit  par  l'insouciaDce 
des  Vénitiens  qui  ne  faisaient  aucun  cas  de  ces  forteresses 
et  ne  comptaient  qne  sur  leur  marine  pour  la  défense 
des  îles. 

Pour  mettre  la  rade  de  Zante  en  quelque  maniëie 
à  l'abri  des  petits  bâtimens  corsdires,  j'y  ai  établi  Jeux 
chaloupes  canonnières  avec  uu  autre  bâtiment  léger  ;  j'aï 
de  plus  marque  l'emplacement  d'une  batterie  de  trois 
pièces  de  canon  pour  croiser  ses  feux  avec  ceux  des  cha- 
loupes canonnières  et  les  soutenir  ;  mais  cela  ne  suffit 
point ,  et  il  devrait  y  avoir  toujours  une  frégate  pour 
croiser  devant  la  Morée  et  en  éloigner  les  corsaires  bar- 
Itaitïsques  et  quelques  voleurs  de  mer,  qui  de  temps  en 
Temps  se  font  voir  dans  ces  parages. 

Je  vous  ai  écrit,  dans  une  de  mes  précédentes  lettres, 
que,  sur  les  instances  qui  m'oatétè  faites^  soii  par  noire 
ambassadeur  à  Constauiinople,  soit  par  nos  consuls  en 
Morée  et  à  Smyrne ,  j'avais  invité  le  commandant  de  la 
marine  française  a  Coifou  de  faire  préparer  une  frégate 
vénitienne  pour  l'envoyer  en  croisière  et  en  station  à 
Smyrne,  afin  d'en  imposer  aux  malveilians  qui  molestent 
les  commerçaus  français  dans  cette  échelle.  Je  m'étais 
proposé  de  lui  donner  quelque  approvisionnement,  et 
même  une  somme  d'argent  pour  pourvoir  aux  objets  les 
plus  pressans  de  l'équipage  ;  mais  les  demandes  qui 
m'ont  été  faites  en  vivres  et  en  argent  excédaient  telle- 
ment mes  facultés,  que  j'avais  renoncé  à  ce  projet.  Le 
retour  de  la  frégate  la  Brune ,  arrivée  ici  d'Ancône  où 
elle  s'est  approvisionnée  pour  quatre  mois,  me  donne 
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les  moyens  de  Texécuter  :  elle  se  dispose  en  conséquence 
a  partir,  au  premier  vent  favorable ,  pour  remplir  cette 
mission.  J*ai  fait  donner  dix  mille  francs  a  l'équipage  de 
cette  frégate,  et  j^ai  promis  qu'elle  recevrait  des  rafral-* 
chissemens  a  Zànte  et  k  Cerigo.  Vous  croirez  sans  doute 
nécessaire  y  citoyen  général ,  d'envoyer  ici  des  bâtimens 
iniquement  destinés  pour  ce  service. 

Conformément  à  vos  désirs,  j'ai  eu  beaucoup  d'égards^ 
tant  pour  les  chefs  de  la  religion  grecque  que  pour  tout 
le  clergé,  et  ils  nie  paraissent  en  général  satisfaits.  Je 
ne  puis  vous  assurer  encore  qu'ils  sont  de  vrais  et  zélés 
patriotes  ^  plusieurs  d'entre  eux  ont  fait  des  discours 
particuliers  au  peuple ,  pour  lui  faire  connaître  qu'il 
n'est  pas  de  principes  plus  réguliers,  plus  saints  et  plus 
justes  que  les  maximes  des  républicains ,  lesquelles  sont 
parfaitement  d'accord  avec  celles  de  leur  religion.  Le 
clergé  est  peu  instruit,  peut-être  même  moins  que  le 
peuple ,  en  proportion  ;  cependant  leur  régularité  et 
même  leur  pauvreté  les  rend  respectables  à  ses  yeux. 
Malgré  toute  cette  ignorance  et  l'habitude  de  vivre  sous 
un  gouvernement  qui  les  opprimait  à  l'excès ,  ils  ont 
conservé  de  la  vivacité  et  de  l'énergie ,  et  si  l'on  for- 
mait une  instruction  publique ,  ils  feraient  de  grands 
progrès,  parce  qu'ils  ont  une  grande  curiosité  d'ap* 
prendre. 

Les  peuples  du  continent  qui  sont  sur  les  frontières 
du  petit  territoire  de  Vonizza ,  y  vivent  indépendans 
sur  les  montagnes  et  dans  des  lieux  où  les  Turcs  n'osent 
les  poursuivre  ;  ils  m'envoyèrent  quelques  moutons ,  du 
sucre  et  du  café  pour  cadeau ,  en  me  demandant  la  même 
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JiWrtMlion  ([m  étnit  accordée  ans  peuples  des  Wcs,  et 
orfrant  de  mettre  sur  pieci ,  à  tout  événement ,  quatre 
611  cinij  mille  hommes  armés.  Je  répondis  à  la  leUre  que 
leur  chef  m'avait  écriic ,  en  les  invitant  a  se  tenir  lian- 
quilles  et  les  assurant  que  je  leur  rendrais  dans  Focca- 
sion  tous  les  bons  offices  dortt  ils  pourraient  avoir  be- 
soin et  qn'il  me  serait  permis  de  leur  accorder.  Je  les 
engageai  »  m'onvoyèr  ici  quelques  personnes  dé  con- 
fiance; niais  jusqu'à  présent  nul  ne  s'est  encore  jré- 
ïenlé. 

Parmi  les  pachas  qui  sont  les  plus  voisins  dé  ces  îles , 
notre  meilleur  ami  est  Ali,  pacha  de  Jan»ina  ;  il  est 
éotinu  depuis  long-temps  par  son  véritable  attachement 
min  Français.  J'ai  cherché,  comme  je  vous  l'ai  mandé 
dans  différentes  lettres,  h  cultiver  son  amitié,  et  je  croîs 
qu'il  a  lieu  d'éire  coulent  de  moi,  quoiqu'il  m'ait  Tait 
quelques  demandes  indiscrètes,  anxçucJJcs  ('ai rt'pondu, 
comme  vous  le  verrez  par  notre  correspondance  ci- 
jointe;  il  tient  en  ce  moment  la  campagne  avec  un  corps 
d'environ  1 2,000  hnmmcs.  Voici  le  sujet  de  cette  guerre  : 

La  Porte,  par  unfirraan,  avait  investi  Giffer,  pacha 
de  Valona ,  d'une  principauté  dans  le  voisinage  de  Fa- 
tras ,  sur  la  rive  s""chc  du  golfe ,  en  face  de  la  Mo- 
rée.  Pour  aMer  prendre  possession  de  son  nouveau  gou- 
vernement, il  devait  passer  par  les  êlats  du  pacha  de 
Jannina,  et  il  avait  en  conséquence  réuni  toutes  ses  forces 
et  s'était  allié  avec  un  autre  pacha  baliii  et  défait  il  y 
a  deux  ou  trois  mois  par  le  pacha  de  Jannina  :  ils  de- 
vaîeni  ensemble  forcer  le  passage  à  travers  les  états 
«î'Alî,  qui ,  ayant  pénétre  leurs  inleiilions,  a  marché  à 
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lair  rencontre  et  s^sst  empfaré  des  fassages  lés  phas  im«* 
portans,  Oo  ,iii*éçrit  que  les  deux  «Vaut -garder  se  stytit 
déjrrencontrées ,  et  que  celle  d'Ali  ^  cotnmandée  jpàr' 
spp  nb Mustapha, «remporté  Tavantage ;  le pacfaà lui- 
ipéme  m'a  écrit  qu'ilne  craignait  ipoiat  ses  ennettii!)h 
par  terre,  mais  qu'il  seriût  possible  quils  embarquée-^ 
sei;^t;  uaei.partilB  de  leur»  forces  sur  des  bàtimens  dtt 
Qul^g^o  pour  les  débarquer  ensuiledans  un  lieu  dit 
$aa;arQuarauta»  distant  d*ici  d'environ  quinze  otl' 
sei^e  milles,  dont  il  a  fait  dernièrenlent  la  conquête  sa^ 
1^  pficha  d^pllvin^  qu'il  avait  batlu^  et  <yii  il  s«{)feèé 
que  cdui-q  peut  encore  «voir  conservé  de  l'iaflifence^ 
U  a.  envoyé  unchebeck  dans  ces  eaul,  en  le  reGk>mmi|n^  * 
dan|  a,  nçtre  protection. 

.  (^o^que;notre  .ppliMque  put  être  de  souHnlir  ce  pè^ 
cha  notre  afii^,  cepepdaat  )e  n'ai  point  osé  me  fnètei^ 
cj^a. leurs  querelUbe^^  pour  ne  donner  «nco»  motif  â«if 
gUIntefilaPpi^terOttoQiane*  Si  le  padba.  de  Jannind  batt 
celui  de  Valona ,  comn^e  il  jr  a  tout  lieu  «le  le  pâTâs^r  y 
i|.4eyîe^4i'8^  fovmififtble'àlai  Porte  aième,  et  peut-ê6re 
il  ^nquffétet^^lÂftfilot;  le  piii^a  de  Souiarî^deoi  il  n'eBlî' 
p^^.l'^i,-.    :  :j!>;.-  ..  ,  •...:■,  .  :•=;.  '  •  ■>       ••■' 

.  .lie  pf^û  ei^tj^^ée-âmt-aussi  répandu  le  bifui^d^fiiMi) 
invasion  prochaine  dt^Fninçaîâ.dan&i cette  pâlrtîed^te  1«^ 
Qf^èo^  Lepî^Cihfiiet  l'aga  épourapto^i^^ent  ad»(9sse5 
kla  Pofte  pojcir:9QlUcdlef-de9^seecmrS'éldest^f«vi3i  de^ 
tcoi^p^;  d4i^r^y«r|U;d«JiuiifiriBan  duiGrmdhâeîigaeur  y^ 
le»  habitant  €(^  j)i^'  :  avaient .  iredui  jsbke  Fvd'ét^acuer  le»  ■• 
terres  ;Ottom%q^.,  ;Wsqiifbn,  ngmutwt  Sèatskà  ia<  dSéelafié' 
<»ial>nBk%j9^C9a»M  i|}iivàitt>aftd£a£fi6ï{iliUiâd^le8^qtl«' 
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les  Français,  et  que  les  habitans  des  51es  qui  étaîaat 
sons  la  prolcciioti  de  la  république  Irauçaise  devaient 
être  considérés  camnie  Français. 

11  me  reste  it  vous  parler  de  deui  autres  postes  sur 
U  eàte  oltomane  dans  le  canal  de  Corfou  :  l'un  est  la 
Parga,  territoire  resserré,  avec  une  faible  population, 
gardée  par  une  fortifie  a  lion  et  une  garnison  d'environ 
4o  hommes  i  l'autre  est  Butriuto,  distant  de  Corfou 
de  six  milles  et  placé  en  face  de  cette  île.  La  popula- 
tion en  est  très-laible  ,  et  son  territoire  s'étend  environ 
a  six  milles  ;  il  y  a  une  espèce  de  redoute  de  très  -  peu 
d'iroportaoce ,  gardée  par  5o  hommes  :  cette  fortifi- 
catiou  est  plutôt  destinée  à  garder  une  excellente  pê- 
cherie qn'ii  résister  U  aucune  force.  C'est  ce  lieu  que 
demandait  le  pacha  de  Janninaj  mais  il  serait  très-dan- 
gereux aux  intérêls  de  l'île  de  Corfou  qu'il  l'occupât, 
tant  pour  son  voisinage,  que  pour  l'imporiaace  Je  ia 
jwche  et  du  marché  des  comestibles  qui  s'y  rassemblent 
des  diverses  parties  du  continent. 

Llle  de  Corfou  est  lu  meilleure  de  toutes  celles  du 
Levant;  elle  produit  une  grande  quantité  d'huile, 
mais,  comme  les  autres ,  elle  manque  de  toutes  les  pro- 
ductions nécessaires  à  la  vie  :  elle  les  tire  journelle- 
ment des  terres  ottomanes  voisines. 

Je  ne  vous  répéterai  pas  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  sur 
l'-étcndue  des  fortifications  de  celte  place  :  j'ai  commencé 
à  fàii-e  mettre  en  état  une  partie  de  l'ariiUeric  du  côté 
de  la  terre  et  de  celui  de  la  mer,  c'esl-à-dire ,  les  bat- 
teries les  plus  importantes,  dont  les  feux  se  croisent 
sur  les  points  de  défense.  Je  ferai  faire  quelques  grils 
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pour  rougir  les  boulets ,  en  cas  de  nécessité  du  côté  de 
la  mer. 

Rappelez-vous ,  je  vous  en  prie,  que  j'ai  a  peine  des 
fonds  pour  vendémiaire ,  brumum ,  et  une  partie  de 
frimaire  ;  en  consé^ence  si  vous  ne  nous  en  envoyeas 
point  j  Thôpital  et  la  troupe  manqueront  de  viande  et 
de  vin ,  attendu  que  celui  qui  nous  fournit  ces  deux 
articles ,  est  en  avance  avec  nous  ,  et  qu'il  n'a  plus  d'ar* 
gent.  Le  payeur  fait  son  service  avec  le  peu  de  fonds 
qu'on  retire  des  douanes  des  différentes  lies.  Vous  verrez^ 
par  les  états  que  je  joins  ici,  les  revenus  et  la  dépense, 
ainsi  que  la  quantité  de  troupes  employées  dans  toutes 
les  îles  du  Levant.  Nous  sommes  bien  pourvus  en  grains^^' 
mais  nous  n'avons  que  cela.  Gesitili* 
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